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Mettant l'accent sur la chanson en lingala qu'accompagne 

surtout la guitare, la chanson populaire urbaine du Zaïre, qui est 

née au debut du sihcle, d'abord pour satisfaire le besoin de 

délassement des travail leurs indigenes de l 'ancien Congo belge, 

est un véhicule remarquable de la culture populaire zaïroise. 

Cette culture populaire comprenant un ensemble d'exprea- 

siona caract&istiquea de la vision du monde des masses popu- 

laires, se retrouvent dana le discours de la chanson populaire ur- 

baine du Zaïre certaines interprétations des événements qui lui 

sont propres. Ainsi, la paupérisation absolue de la plupart 

des Zaïrois au cours des deux dernières d6cennies trouve un 

Bcho dans un grand nombre de chansons comiques de cette pério- 

de, surtout chez Franco. 

À l'opposb des interpretations qui se passent de scruter 

les oeuvres, dont elles se contentent de définir les themes en 

fonction de réfgrences extgrieures (par exemple: Ewens, 1986; 

Ngandu, 1979; Tshonga, 1 9 8 2 4 9 8 0 1 ,  notre hypothèse de travail 

est que les réferences extCrieures, notamment les scgnes amu- 

santes des meurs citadines dont Franco raffole au cours des 

deux dernihres dtkennies ,  servent de subterfuges à faire pasaer 

une satire des in&gal it& socio-économiques sous le regime 01 i- 

garchique du président Mobutu. Franco étant par ailleurs le 

griot attitr6 du même président Mobutu, nous posons que l'in- 

terpretation des messages satiriques de son oeuvre comique nB- 

cessite une confrontation du discours de cette dernigre et du 



discoura de ses chansons de propagande politique. Aussi quatre 

chansons de propagande politique sont-elles ajoutees aux v ing t  

chansons satiriques qui constituent l'essentiel du corpus ana- 

lysé dans la pr&sente thhae. 

Pr&c&dée d' un aperçu historique de la chanson populaire ur- 

baine du Zaïre et de l 'oeuvre de Franco, une descr ip t ion  structu- 

rale du corpus iaole d'abord les personnages-types des diffé- 

rentes  chanaona et leurs ralea thématiques. Suit l'examen des 

m&caniemes de la propagande politique et du rire ayant pour ob- 

jet les probknes des modes du discours et des protagonistes de 

la communication. Il reveie tour A tour un discours laudatif 

sur les soi-disant hauts faits du président Mobutu, qui est 

pr6aenté comme un homme providentiel, et un discours comique 

qui montre le ridicule de nombreux personnages-types en rapport 

avec les réalit& &onorniques de toua les jours. Enfin, il y 

a l'interprétation des mesaages satiriques. 

En ce qui concerne les m&canismes du rire, l'int&gration, 

dans la th4orie du uProbl&me sociologique du rire* d'E. Du- 

preel, des explications classiques des causes du rire -- appe- 
lées également la théorie de la dégradation et la théorie du 

contraste -- permet de considérer B la fois les causes du rire 

et les groupes sociaux visés: les vieilles commerçantes et les 

exigences de leurs gigolos, les &pouses des nouveaux riches et 

Les rivalités qui les opposent aux maftreaaes de ceux-ci, les 

paysans pauvres et l'envahissement par ces derniera de la mai- 

son d'un parent n o m 6  cadre superieur du parti-unique. 

C e s  groupes sociaux et leurs attributs, qui font partie 
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dee repreaentations favorites de la vision du monde de la cul- 

ture populaire généralement acceptables, expliquent les mkca- 

nismes du rire servant de aubterfuqes a faire passer fa satire. 

Cependant, c'eat le nombre élevé de personnages-typea pauvres 

par rapport l'infime minorite de personnages nantie, souvent 

aaaocith au mobutisme et au bon vouloir desquels ces pauvres 

doivent leur survie, qui permet de consid4rer l'oeuvre comique 

de Franco des annees 70 et 80 comme une satire parodique inai- 

nuant des d6clarations neqatives au sujet des soi-disant hauts 

faits du prdsident Mobutu, l'home providentiel qui est cens4 

assurer chacun de ses concitoyens le bien-être public. 
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LISTE DES SIGLES ET ABReVIATIONS 

C1 = premier chanteur. 

C' = deuxieme chanteur. 
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Fr = partie chantée par Franco. 

Ro = partie chantée par Rochereau. 

C .  1 = mots ou passages  inaudibles omis dans la transcription 
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Depuis que nous poursuivons nos recherches sur la chanson 

populaire urbaine du Zaïre, nos enseignants, nos amis et les af rica- 

nistes qui ont suivi nos communications aux congres annuels de 

l'association canadienne des &tudes africaines n'ont pas cesse 

de nous encourager. Nous serions ingrat de ne pas les en re- 

mercier tous. 

Nous remercions en particulier, pour leurs conseils et 

leurs suggestions, les professeurs Stéphane Sarkany, Bans Ru- 

precht, Pierre Van Rutten et Pierre Laurette de lVUniversit6 

Carleton; les professeurs Stephen Arnold et Milan Dimie de 1 'U- 

niversité de 14Alberta; 1e professeur Frederic 1. Case de 1'U- 

nivemit6 de Toronto et le professeur Bogumil Jewsiewicki de 

l'Université Laval, 

Nous devons au professeur Wladyslaw Godzich, directeur de 

la presente these de doctorat, la recommandation des lectures 

dont r6sulte l'orientation donde A celle-ci. D'autre part, 

c'est grâce 3 la compréhension et A la patience dont il a fait 

montre que nous avons pu mener la redaction de cette thèse a 

bonne fin. Nous lui en sommes tr&s reconnaissant. 

Mille mercis à Mme Christiane Ndiaye, qui a bien voulu 

lire notre manuscrit et qui nous a fait des suggestions fort 

utiles. 

Nous avons souvent compté sur la gén&rosité de nos amis en 

ce qui concerne la collecte des chansons. Nos amies Jane Tur- 

rittîn et Anita Kern nous ont envoyé de Toronto plusieurs docu- 



rnenta et cassettes sur la chanson populaire urbaine du Zaïre, y com- 

pris un album des chanaons de propagande politique de Franco 

sorti en 1975, 3 l'occasion du 10' anniversaire du reqirne de 

Mobutu; M e  Ndia-Bintu Kayembe, notre ami de longue date, nous 

a procuré plusieurs dizaines de cassettes; notre ami Lutumba 

Ntetu nous a aussi fait un don de plusîeura cassettes; en d&- 

cembre 1989 et en janvier 1990, les reverends peres Karl Stuer 

et De Cat nous ont assur6 le transport et nous ont r4servé une 

chambre à la Maison Africaine pendant notre voyage d'études A 

Bruxelles, où le discaire et proprietaire de Musica Nova nous a 

aide a trouver une vingtaine d'albums de Franco, y compris ses 

oeuvres posthumes a peine sorties. Qu'ils nous permettent de 

leur manifester notre reconnaissance. 

A la suite du vol de notre ordinateur en 1992, la Faculte 

des &tudes superieures nous a accordé une bourse ponctuelle de 

deux mille dollars et le bureau des assurances de 11Universit6 

nous a payé une somme d'argent supplémentaire pour nous permet- 

tre d'acheter un nouvel ordinateur. Nous en remercions since- 

rement le doyen Robert CMroux, ainsi que les profeaseurs Wal- 

ter Moser et  Wladirnir Krysinski qui ont bien voulu nous recom- 

mander aupres de lui. Nous sommes &galement reconnaissant 3 

Mme H&l&ne Marcotte de la section «assurances» la direction 

des finances de l1Universit& de Montreal pour s'être occupée 

d'urgence de notre dossier. 

À quelque chose malheur est bon. Les responsables du 

comptoir des prêts de la Bibliothèque des lettres et des scien- 

ces humaines, dans l 'une des salles de travail individuel de 



laquelle a été perpetr6 le v o l  de notre ordinateur, nous ont 

autoris6 a occuper ladite salle de travail jusqu'à l'achèvement 

de notre these. Nous les en remercions sincerement. 



AVANT-PROPOS 

L'écoute des chanaons de la musique pop du Zaïre f a i t  par- 

tie de notre quotidien depuia une trentaine d'années; mai8 no- 

tre intCrêt pour lV4tude des mêmes chansons remonte seulement 

au début de notre formation en littérature comparee au Canada. 

C'est d'abord en prenant conseil de notre directeur d'&tu- 

des au programme de maîtrise en litterature comparee a 1'Unr- 

versité Carleton, le professeur Pierre Van Rutten qui a un in- 

térêt vif pour la littérature orale africaine, que nous avona 

fait de la chanson populaire urbaine du Zaïre l'un de nos do- 

maines de recherche priviléqi6s. 

Par la suite, ont servi de base a nos r6flexions sur ce 

nouveau genre de littérature orale zaïroise les connaissances 

acquise8 en suivant notamment deux seminaires du professeur 

Stephane Sarkany consacrés à la po6tique socio-culturel le du 

rikit court, un cours du profeseeur Bans Ruprecht sur Z'esthtS- 

tique littéraire, un cours du professeur Pierre Laurette sur le 

rire et la littérature et quelques cours du professeur Milan 

D i m i 6  sur lea formes poétiques du folklore. 

Le professeur Ruprecht nous ayant par ailleurs sugg6ré 

d'écrire au professeur Frederic Ivor Case de l'Universit4 de 

Toronto pour l'informer de notre projet de recherche, notre 

lettre nous a valu 1' invitation A f a i r e  une communication au 12' 

conqrhs annuel de l'Association canadienne des &tudes africai- 

nes se tenant a l'Université de Toronto, du 12 au 15 mai 1982, 
-. 

conqrès dont le professeur Case &ait l'un des organisateurs. 
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En 1984, nous avona publie dans la Revue canadienne des Btudes 

africaines un article intitule a S o c i é t 6  zaïroise dans le m i r o i r  

de l a  chanson populaire%, a r t i c l e  qui a eu un &ho favorable et 

qui a et6 repris la marne annee dans un ouvraqe sous la direc- 

t ion du professeur Boqumil Jewsiewicki' (Jewsiewicki. 1984). De 

la n o t r e  intgrêt pour l'oeuvre de Franco et de l'orchestre O.K. 

Jazz  produite au c o u r s  des deux derniéres d&enniea, particul i&- 

rement marquées par l'abondance des chansons satiriques. 

Après la rédaction d'un memoire de maîtr i se  sur le r i r e  

comme moyen d'éducation dans le conte p o p u l a i r e  africain, nous 

avona donc dgcide de faire de la a a t i r e  amusée des in tSga l i t4s  

socio-écononiquea dans l'oeuvre de Franco des ann6es 7 0  e t  80 

le sujet de n o t r e  these  d e  doctorat .  Nous espgrons  a i n s i  con- 

tribuer à l'avancement des c o n n a i s s a n c e s  sur l a  chanson populaire 

urbaine du Zaïre dont l16tude 1 i t t & r a i r e  des textes e n  lingaia a 

6t& ionqtempa n é q l i g e e  par les chercheurs. 

V a r  ailleurs. la traduction d 'une des chansons anal ysges dans cet ar- 
t i c l e  fa i t  partie d'un autre livre paru récement sous la  direction du même 
professeur Jewsiewicki: t a l t r t  t t  i i i r i t  r i  ta i r t ,  Paris. br t f za la .  1993. p. 44-49. 



INTRODUCTION GeNÉRALE 

La preaente these de doctorat se veut une contribution A 

lr6tude de8 textes de la chanson populaire urbaine du Zaïre. 

Il s'agit plus prdcishment d'btudier, relativement au th&me des 

inégalitds aocio-&conorniques dans le8 chansons de Franco et de 

l'orchestre 0. K. Jazz produites au cours dea deux dernieres d6- 

cennies, l'expression de la vision du monde des masses populai- 

res qui contredit la aoi-disant ideologie officielle du rBgime 

oligarchique de Mobutu prônant l'équité et le bien-être public. 

1.1. ta de£ i n i t i o n  du terme #chanson populaire  uhbaine du Z a ï r e ,  

Par le terme #chanson populaire urbaine du Zaïre*, nous enten- 

dons la musique zaïroise de danse et de r6création en milieu 

urbain. Celle-ci est n6e et s'est développee pendant la colo- 

nisation belge, d'abord pour satisfaire le besoin de d4lasse- 

ment sur les plantations et lea fermes des entreprises agrico- 

les, dana les campa des entreprises minieres ou commerciales, 

dans les centres extra-coutumiers et les cités indigbnes 'des 

grandes villes telles que la capitale coloniale L&opoldvillez 

et la capitale du cuivre Elisabethvilles, ensuite comme une ac- 

tivit4 économique et commerciale. Elle est connue des meloma- 

nes du Zaïre et d'ailleurs sous les noms de crirusique coogolaise no- 

- -. . - - . - - - -- - 

' V i l l e  actuellement appefge Kinshasa. 

'L 'actuelle Lubuabasni. 



derne* e t  musique zaïroise modernes s o n t  c o n s a c r é s  par 1 ' usage'. 

L a  chanson populaire u r b a i n e  du Zaïre m e t  p a r t i c u l i è r e m e n t  

l ' a c c e n t  sur l a  chanson e n  l i n g a l a  ( l ' u n e  des q u a t r e  langues  

n a t i o n a l e s  du Zaïre) qu'accompagne s u r t o u t  l a  g u i t a r e ,  quoique 

la  place du tambour et des c u i v r e s  ( s u r t o u t  le  saxophone et le 

trombone) ne  s o i t  pas nég l i geab l e .  C ' e s t  a i n s i  q u ' e l l e  se d i s -  

t i n g u e  d ' a u t r e s  genres de  musique z a ï r o i s e  moderne, dont les  

n o u v e l l e s  musiques r e l i g i e u s e s  c a t h o l i q u e ,  k imbanguis te  e t  pro-  

t e s t a n t e ,  la fanfare mil i ta i re  p o s t c o l o n i a l e ,  les chansons  de  

propagande e t  d'#animation# p o l i t i q u e s  c a r a c t è r e  f o l k l o r i q u e  

(dites #chansons révolutionnaires») faisant l'éloge du p r è s i d e n t  

Mobutu e t  de son  d g i m e ,  l a  musique peu connue du c o n s e r v a t o i r e  

n a t i o n a l  de musique e t  d ' a r t  d ramat ique  de Kinshasa. 

C e t t e  musique zaïroise d e  danse e t  de r é c r é a t i o n  en m i l i e u  

u r b a i n  C t a n t  p a r  a i l l e u r s  une m a n i f e s t a t i o n  d e  l a  c u l t u r e  popu- 

l a i re  des v i l l e s  du Zaïre (Fabian, 1978, p ,  3151 ,  nous proposons 

de l ' appe 1 er #chanson populaire urbaine du Zaïre* . 
Outre l e  be so in  de d é f i n i r  1 ' o b j e t  de notre étude, l a  pro- 

p o s i t i o n  du nom chanson p o p u l a i r e  u r b a i n e  du Zaïre v i s e  à ap- 

porter un é l & n e n t  de s o l u t i o n  a la q u e s t i o n  d e  la  s p e c i f i c i t 6  

de ce nouveau genre d e  musique p o p u l a i r e  z a ï r o i s e  posee par 

Kanza Matondo il y a une v i n g t a i n e  d m a n n 6 e s ,  mais qu'aucun au- 

tre chercheur ne semble a v o i r  consid&&e. Kanza Matondo se de- 

'Les noms musique congolaise  moderne^, musique zaïroise moderne*, 
a n g o  Music» ou Maire Music% sont consacrés par 1 'usage au Zaïre, au  Coago 
e t  dans certains pays africains de langue anglaise, Selon Wolfgang Bender 
(Stttt l t t lc r :  I d t i r t  r f r i k u i r t l t  I i r i k ,  Munich, Trickster Verlag, 1985, p .  551, cet te  
musique est connue aussi sous les noms de alfrican Jazz*, #Congo-Jazz», 
m con go-Uusik», enausique zai'roises, t ü l t m b ~ ,  eaire-Ruabëw e t  Goucous». 



mandait en effet, a juste titre, s'il ne fallait pas substituer 

l'adjectif cnirbaim A l'adjectif -odeme#, qui peut s'appliquer 

A toute musique zaïroise contemporaine, qu'elle soit produite 

en ville ou en milieu rural (Kama, 1972, p. 15-16) .  D'autre part, 

il soulignait la prépondeSrance de la chanson #qui, aux y e w  de 

beaucoup d e  ZaXrois, constituerait  toute l a  musiques ( i b i d ,  , p. 21 1 . 
La chanson populaire urbaine du Zaïre a non seulement pro- 

duit d e s  premiers disques d e  musique africaine modernes (Bebey, 1974, p .  

03-46) ,  mais elle a &galement su se faire connaltre et aimer de 

toute l'Afrique noires. Certains spdcialistes signalent même 

qu'elle a su 6tablir dans cette partie du continent africain 

une suprématie qui est rest6e longtemps incontestde. C'est le 

cas de J. Kaemmer , qui 6crit A ce su jet: aThe nodem music emanating 

from Zaire, the most popular i n  Bfrica, is listened to more o f ten  than local 

music i n  East Africa, and broadcast acruss the continent from Sierra Leone 

Une opinion semblable est aussi donnée par B. Bergman qui, 

dans un panorama de la musique pop noire africaine, Ccrit les 

phrases suivantes A propos de la popularité de la composante 

zaïroise de cette dernihre:  #Congolese music has ruled the pop scene 

in most o f  B l  ack Africa over tweaty years. 1 t 's appropriate Co catch i t in 

a sports stadiui:  the pan-African passion for Congolese music is almost as 

universal as that for  soccers (Bergman, 1985, p. 46) . 
5Francîs Bebey, *La chanson populaire en Afrique noire*, lal i f  a i ,  6 42, 

p .  43-46. Voir aussi l e s  opinions seabfables domges par les ausicologues 
Pzerre-Kazadz (#Congo Music: Africa's Fawourite Beats, L f t i c a  t t j r i t ,  V o l .  16 ,  
N' 4 ,  1971, p. 25-27) e t  Jeffrey Freedman (*Le son d'amplificateurs toin- 
tains; une rewe d e  fa I i t térature sur t a  pop africaine*, t r t r i i i c a t i i r - l i f i r t d t i t ~ ,  
V o l .  8 ,  N' 2 ,  1986, p .  32). 



On peut encore lire des phrases semblables dans un livre 

que W. Bender consacre lui aussi B la musique pop africaine.: 

aDie S taaten Volksrepublik Kongo und Republ i k Zaire 
stehen ir Zentna jener Region, deren Musik s ich in- 
nerhalb Afrikas &rend d e r  vergangenen 4 0  J h r e  arr 
wei testen verbreitet ha&. Won Senegaf b i s  Südafrika 
wird die Z a i f e - ~ i k  hochgeschatztr, (Bender, 1985, p .  
55)  . 

1.2. L8&tude de la chanson populaire urbaine du Zalre 

À Ivopposé de la litterature zaïroise &crite, qualifiee 

par les specialistee de *parente p a w m  d e  l a  littérature negro- 

africaine d * expression française ( Chevrier, 1980) jouissant pour- 

tant d * une <critique d 'une exceptionnelle v i t a l i t t ? ~  (Cornevin, 1976, p .  - 
2331, la chanson populaire urbaine du Zaïre ne semble pas susci- 

ter beaucoup d1int&êt parmi les chercheurs. Au terme d'un 

parcours des recherches qui ont bt6 faites sur elle, on conclu- 

rait même, en paraphrasant des propos tenus par E. Morin (Morin, 

1965, p .  11 et L. Grenier (Grenier, 1986, p. 831, que l'intelligent- 

sia fait la sourde oreille à la chanson. 

Connaissant mal le lingala, langue de prédilection de la 

chanson populaire urbaine du Zaïre, les chercheurs non zaXrois 

ou congolais -- dont J. Kaemmer (be rner ,  p. 3731, F. Bebey (Bebey, 

p. 431, J. Freedman (Freedma,  2986, p. 32) et S .  Collins (Collins, 

1985, p. 53-56) -- situent généralement leurs études dans le cadre 

global du changement de traditions musicales en Afrique noire 

et ne s'intgressent guere qu'a l'histoire et a la description 

musicologique. Etant donne la trop grande importance accordée 

à la musique instrumentale, au depens de la parole, ces cher- 



cheurs reduisent la place de la chanson a peu d e  chose. C'est 

a i n s i  que la fascination pour l a  façon dont Jean-Bosco Mwenda 

joue d e  la g u i t a r e  a amen6 D. Rycroft  (Rycrof t ,  1961. I962) e t  J .  

Low (Lou, 1982) a consacrer respectivement deux longs articles 

et un l ivre a son style jugé mystér ieux.  Comme le rapporte  par 

ailleurs G. Kubik, en plus des visites qu'ils n'ont  cesse d e  

lui rendre,  en  1982 les ethnomusicologues allemands ont i n v i t e  

le même Jean-Bosco Mwenda (tombe dans 1 'oubli dans son pays de- 

puis la fin des annees  6 0 )  a v e n i r  jouer de la guitare a l'uni- 

v e r s i t l  de Bayeruth et  au Mirseua N r  Vdlkerkunde de B e r l i n  a f i n  de 

permettre aux spgcialistes de  trouver  la cl& du myatere: aSoscots 

appearance i n  Europe solved withïn minutes some riddles concenzing h is  - 
gui tar  tunings and playing technjques which had tortured muszcologists for 

nearly t h i r t y  yearss (Kubik, 1986, p .  66-67). 

Evidemment, ces ethnomusicologues ne se sont pas préoccu- 

p&s des belles p a r o l e s  de Jean-Bosco Mwenda dans ses chansons 

en lingala et en swahili, chansons dont certains évoquent ce- 

pendant les titres ayant un caractére d i d a c t i q u e  &vident6 .  

Cette remarque s 'applique aussi A B. Bergman, qui, dans la 

c i t a t i o n  suivante, m e t  davantage l'accent sur l'harmonie des 

instruments que sur le caractère apparemment gai du r6cit  des 

sc8nes amusantes dee moeurs citadines: 

ait 's i r r e s i s t i b l y  happy music; the busy-bee gtu'tars, 
jaunting bass, and punchy b r a s  have a cheery interplay 

V o i r  Gerhard Kubik, e t a b i l i t y  and Change in âfrïcan Mùsic Tradï- 
t ionm,  11t I t t l i  i f  I i s i c ,  Vol .  28, nP 1 (19861, p. 63, qui gwque notamment la 
chanson dlmasanga î= l a  bzere) , enregistrée par Ga1 10 (Africa) 1 t d . ,  1952 
G.B. 1700, 



whether the music is foking about the d a i l y  habits of 
c i t y  dwellers or  mourning the passing of a great musi- 
cian. I t  's unabashed susic, without the terse philoso- 
phizing of highlifew (Bergman, p. 06) . 

Dans l e  cas de B. Bergman, i l  f a u t  neanmoins r e c o n n a î t r e  que  

pour être e n  mesure de  trouver leur  p h i l o s o p h i e  l a con ique ,  ce 

d e r n i e r  qui écrit en a n g l a i s  a dQ s' i n t é r e s s e r  aux chansons  de 

la musique p o p u l a i r e  h i g h l i f e  de 1 'Af r ique  d e  1 'Ouest c h a n t é e s  

Les Z a ï r o i s  eux-mêmes n'ont pas beaucoup & t u d i &  l a  chanson 

p o p u l a i r e  u r b a i n e  d e  l e u r  pays. Except ion f a i t e  des ch ron iques  

p a r a i s s a n t  r e g u l i k e m e n t  dans  les r evues  z a ï r o i s e s  non s c i e n t i -  

f i q u e s '  e t  d e s  t r a d u c t i o n s  e n  f r a n ç a i s ,  i ls l u i  o n t  à p e i n e  con- 

sacré quatre l i v r e s  u t i l e s '  & la  r eche rche  a u  c o u r s  des t r o i s  

d e r n i h r e s  decenn ies  (Lonoh, 1966, 1969; Kanza, 1972; Hommage A Grand 

Kallé, 1985) e t  que lques  4 t u d e s  parmi l e s q u e l l e s  rndr i t en t  d'être 

s i g n a l é e s  celles q u i  s u i v e n t :  un a r t ic le  de Basilua Luzibu sur 

1 ' é v o l u t i o n  de l a  m e n t a l i t e  z a ï r o i s e  pe rçue  dans  l a  musique (Ba- 

s i l u a ,  1973) ;  un a r t ic le  c o l l e c t i f  de t r o i s  j o u r n a l i s t e s  d e  l a  

revue  Zai're (Mianda, e t  al,, 1974) faisant 1' i n v e n t a i r e  des c o n t r i -  

b u t i o n s  a p p o r t g e s  l a  chanson p o p u l a i r e  urbaine du Zaïre p a r  

d i f f 6 r e n t s  mus ic iens ,  orchestres et a u t r e s  i n s t a n c e s  d e  produc- 

t i o n  de cette musique; un art icle de P. Ngandu Nkasharna s u r  l a  

danse  d e s  jeunes ( Ngandu-Nkashmta, 1979); que lques  art icles d e  Ka- 

'Il s 'agit notamment d e  1 #hebdomadaire h i r t  a ins i  que des mensuels 
Li k t i h  et  L'Lr 11s I r .  pour ne citer que quelques-unes des  pub1 ica t io is  kinoises. 

' Y  compris celui du Congolais Sylvain Bemba, t i i l i i i l r  a i s  l e  i r s i ( i t  11 h r j t -  

h i r t  (!!Il - 1 ! ? h  Bt !id liih i i a h  hl, Paris ,  Présence Afr icaine ,  1984. 



zadi wa Mukuna portant surtout sur l'histoire et la description 

musicologique (Kazadi, 1970; MUhna, 1973, 1979-80, 1980); mon article 

sur le reflet de la sociétt5 zaïroise dans le miroir de la chan- 

son populaire urbaine (Ofeaa, 1984) et un article de Baruani 

Mbayu concernant la lecture pgdagogique de UMabele~, une chanson 

de Lutumba avec l'orchestre OK Jazz ( k r u a n i ,  1989) ; une dizaine 

d' articles de Tshonga Onyumbe ( Tshonga, 1982-1988) parus dans la 

revue Zaïre-Afrique et la thèse d e  doctorat de Ntumba Muena Muan- 

za traitant de la lecture du v6cu social dans les c h a n t s  et les 

m&taphores populaires du Kasayi (Ntuiba ,  1984) . 
Mais il convient de noter a propos des livres dea cher- 

cheurs zaïrois qu'ils concernent surtout 1 'histoire et la des- 

cription rnusicoloqique, comme les travaux des musicologues 6- 

trangers dé ja  cités. C'est ainsi que le livre de Kanza Matondo 

d6crit l a  manifestation de cette musique dans la capitale du 

Zaïre en la rattachant a quatre p&riodes cl& de l'histoire de 

ce pays, Il en est de même pour celui de M. Lonoh qui &ablit 

des rapports entre la musique folklorique dtAf rique centrale et 

la musique de la diaspora noire des Antilles et de 1'AmLrique 

latine d'une part, la musique latino-am4ricaine et la chanson 

populaire urbaine du Zaire de l'autre, 

Parmi les articles et autres etudes des Zaïrois cités, ne 

portent sur l'analyse de texte que 1 'article de Basilua Luzibu, 

celui de Baruani Mbayu, ceux de Tshonga Onyumbe, le mien ainsi 

que la thèse de Ntumba Muena Muanza. Toutefois, il faut préci- 

ser que Bas iha  Luzibu n'a donne des chansons analys6es que les 

titres et quelques extraits; que Baruani Mbayu a analysé une 



seule chanson; que j'en ai etudie seulement deux; et que dans 

la thèse de Ntumba, dont le corpus est composé essentiellement 

de chants et adresses l ouangeuses  des Luntu, un groupe ethnique 

du Kasayi, la place réaervee aux textes de la chanson populaire 

urbaine zaïroise et congolaise (de Brazzaville) en lingala est 

fort modeste. 

11 reste donc que la contribution de Tshonga Onyumbe, dont 

la thèse est que #la ausique et les th&aes de ses chansons ref lgtent  bien 

1 'évolution de la mentalité drune époque, la vie d'une soci6t6 au cours 

d'une p6riode d6tenuin&e9#, est de loin la plus importante sur le 

plan du nombre des oeuvres de la chanson populaire urbaine du 

Zaïre 6tudikes. En effet, douze de ses articles précites sont 

bas& sur cent quarante trois chansons produites A Kinshasa par 

différents musiciens entre 1960 et 1984, une trentaine de chan- 

sons servant de canevas aux opinions sur la socr6té et la cul- 

ture z a ï r o i s e s  donnees dans chacun de ces articles. 

1.3. L'analyse de t e x t e  et la méthode thématique 

Qu'il existe d e s  relations &traites entre la vie d'un 

groupe et  les thèmes des chansons produites par celui-ci comme 

le soutient Tshonga Onyumbe, cela ne fait pas de doute. Les 

sp&cialistes l'ont en effet démontré. Tel est par exemple le 

cas de R a  Abrahams dont les 4tudes sur les chansons  populaires 

antillaises établissent des rapports pertinents entre les th&- 

'Voir la  note introductive sur la pr&entation de 1 'auteur et de ses 
articles ~cmsacr&s ii 1 'approche socio-culturelle des principaux thPaes des 
chansons de l a  musique zaïroise moderne de 1960 d 1981s. l i t  t i f  r i  u t ,  il? 24 a 

(avril 1988). p .  239. 



mes des chansons et certaines particularité5s de la vie &conorni- 

que et sociale sur les différentes îles des Antilles (Abrahams, 

1 9 7 4 ) .  Il en va de même pour les travaux de A. Tracey, qui as- 

socie les themes de la majoritk des chansons qu'il a collectées 

en Afrique centrale et en Afrique australe aux problernes as- 

saillant les differents groupes ayant produit ces chansons, 

tels que les problgmes de la violence, de la défense, de la 

peur d'autrui, de l'intimidation et du terrorisme politique, 

des exces et des débordements de certains membres de la collec- 

tivité et d'autres problèmes vitaux ( Tracey, 1948, 1963)  . 
Cependant que les &tudes de ces folkloristes scrutent des 

textes entiers, l'analyse de texte pratiquee par Tshonga Onyu- 

mbe consiste plutôt dans un simple agencement de courtes cita- 

tions (en moyenne cinq lignes par chanson), citations qui sem- 

blent choisies pour corroborer des opinions extra-textuelles 

sur la soci6tC et la culture zaïroises auxquelles ce dernier 

fait apparemment correspondre leur contenu grâce aux paraphra- 

ses qui les introduisent. 

Dans la mesure oh notre th&se porte sur la critique amusée 

des inégalités socio-&conorniques dans la chanson populaire Ur- 

baine du Zaïre, et plus particulierement dans l'oeuvre de Fran- 

co des années 70 et 80, elle est une &tude th6rnatique. C'est- 

a-dire que nos prt5occupations ressemblent en quelque sorte a 

celles de Tshonga Onyumbe dont nous ne partageons toutefois pas 

l'approche. Des lors, il nous faut preciser au prealable ce 

que nous entendons par l'analyse thgrnatique. 

Bien que Tshonga Onyumbe ne prgcise pas ce qu'il entend 



par le mot thème, on peut comprendre qu'il s'agit de ce que M. 

Collot appelle la dgfinition du thème selon la critique tradi- 

tionnelle, oh le theme est synonyme de sujet dont traite un 

texte ou un discours, par rapport auquel il se situe dans une 

relation d'extériorité. En ce sens, le thème peut Stre defini 

independamment de l'oeuvre, en fonction de référents ou de ré- 

ferences extérieurs A elle (Collot, 1988, p .  8 1 ) .  

Au reste, il faut signaler que cette acception est commune 

aux travaux des chercheurs zalrois  sur le thème de la chanson 

populaire urbaine du Zaïre. Ainsi, le livre de M. Lonoh ren- 

ferme de Lrefs commentaires sur les themes des chansons dont ne 

sont cependant donnds que les titres et de courts extraits U o -  

noh, 1969, p. 35-38). Il en va de même pour l'article de P. Ngan- 

du-Nkaaharna dans lequel aucun texte de chanson n'illustre les 

opinions cependant pertinentes sur eles themes de 1 ~exp&rzence socia- 

les de la chanson servant #de ieiroir, où se réfïtfchiraient toutes les  

équivoques et toutes les symboliques (rituelles, culturelles, idgologiques) 

de 1 'expérience historiques (Ngaadu-Nkashaaa, p .  95-96 . 
Mais dans des remarques applicables A Tshonga Onyumbe et 

aux autres chercheurs zaïrois que nous venons de citer, les 

critiques de la méthode thhatique considerent que la rbf érence 

au Gh&mer, d&fini selon la critique traditionnelle pose un pro- 

blgme. Signalons a cet égard que selon J. Chevrier, tr&s sou- 

vent les textes de la litt4rature orale africaine sont incor- 

rectement abordés et présentes comme de simples documents eth- 

nographiques portant témoignage sur les modes de v i e  d'une so- 

cigte5, alors que toute interprétation de ce genre devrait être 



nuancée et compl&&e dans la mesure oh les informations sur la 

société que fournissent les textes ne constituent pas 1 'objec- 

tif de ces derniers. Et Je Chevrier de remarquer que crpar-delà 

Ie contenu narratif expl ic i te ,  le plus souvent anecdotique* d e  ces textes 

se dissimule un contenu latent, #qui n ' e s t  pas toujours perçu par le  

locuteur ou par 1 'auditeur*. Cela implique que l 'analyse sociologi- 

que des textes de litterature orale africaine doit porter A la 

fois sur l'examen des *apports voi lés ,  parfois cachés, entre,  d'une 

part, l a  structure d'une sociét6 dgtenninbe, e t  d'autre part, Ia structure 

du discours l i t t g r a i r e  tenu sur  ce t t e  socibté» (Chevrier, 1986, p. 27-28) . 
Pour sa part, P. Bamon trouve que la réf 6rence au mot th&- 

me s'est vue soupçonnée d'autoriser des pratiques d'analyse de 

plus en plus laxistes, au point que l'analyse thgrnatique paraît 

bien avoir progressivement pris le sens d' analyse  sub fective», 

d ' a n a l y s e   impressionniste^ ou d ' #analyse de surface», e t  qu' el le a fi- 

ni par désigner un type de discours sur la litt6rature non for- 

malis&, non reproductible, non économique, non explicite quant 

a la nature de ses postulats, et passablement éclectique dans 

la manipulation d'outils analytiques peu homogenes entre eux, 

trop homoq&nes leur objet (Hanon, 2985, p. 4 9 5 ) .  

À son tour, E. Cros considere que l'information qui est 

conservee et transmise par le texte de fiction ne saurait *.être 

perçue dans une anthologie de pensees isolées ,  recue i l l i e s  B partir de  

cr i  teres de sbl ect ioa extbrieurs à 1 'oeuvres (Cros, 1983, p .  6 1. D ' autre 

part, Pcrit-il, l'utilisation des representations dramatiques 

ou romanesques de milieux sociaux immédiatement au niveau de 

1 'explication revient à arracher ces representations a la tota- 



l i  té  du  contexte f ictionnel consti tutCs par une &ri ture connotative* (Cros, 

p. 6 ) .  En d'autres termes, #elle ferme l e s  yeux devant l e s  proc&dt?s 

connota tifs sans lesquels l a  I i  t tgrature e s t  inconcevable c o n e  f i c t ion ,  

comme réal i t& seconde, connotee, dont les signes ne dgsignent pas immédiate- 

Ment les  élf2ments de l a  r é a l i t e  du sens conun* (ibid. , p. 7). Bref, une 

telle sociologie de la littérature perd sa raison d'être puis- 

qu'#Elle s'appuie sur l e  prisfugC na ï f  selon lequel l e s  tex tes  l i t t 6 ra i re s  

renvoient immédiatement à l a  réalités ( ibid. ,  p. 6 ) .  

Du fait qu'elle traverse la structure linguistique du tex- 

te, c ' est-a-dire #sa matérialit& propre qui es t  f a i t e  de  nots chois is  e t  

combînt?ss (Robin, 1973, p. 92) r trouve a son tour R. Robin, la m6- 

thode thematique néglige crla structure syntaxr'que du texte, l e  lexique 

spt?cifique, 1 e réseau s&leantique qui se noue entre vocabf es» ( loc.  c î t  . . 
Elle glude ainsi A l e  niveau propre du discours, sa structure,  sa strate-  

gie argurrentiell e ,  sa rMtorique, l es mécanismes d 't?nonciation par 1 esquels 

l e  sujet  parlant intervient  dans l e  discours* ( loc.  c i t . ) .  

Dana la mesure oh nous voulons nous former une opinion 

juste sur le thhme des inCgalit6s socio-économiques dans la 

chanson populaire urbaine du Zaïre et cerner les rapports du 

même thème avec la société zaïroise, il nous faut commencer par 

une mise au point que demande la notion de theme. Notons d'a- 

bord qu'il n'est pas ais4 de definir le theme en littérature. 

En effet, C. Bremond Ccrit à cet égard que considerg dans son 

dynamisme esthétique, psychologique, sociologique et histori- 

que. le theme dgborde et remet sans cesse en cause les concepts 

f orggs pour 1 ' apprehender (Bremond, 1985, p .  415) . Comme C o  Bre- 

mond, Go Prince arrive lui aussi la concluaion qu'une lecture 



rapide du travail consacre au thgrne dans les domaines de la 

philosophie, de l'intelligence artificielle, de la linguistique 

et de la critique litteraire mène à des résultats suggestifs 

mais non concluants (Prince, 1985, p .  4 2 5 ) .  

Toutefois, on peut assurer a ll&tude du thème litt6raire 

le càractgre formel reconnu notamment au thème phrastique en 

linguistique. Signalons a cet 6gard que d'après T. Reinhart 

qui les a utilement recensées, les principales façons d'aborder 

la queation de ce qu'est 1 'énoncé correspondant au th&me phraa- 

tique peuvent être r6sumc'es aux types de d6finitions suivants: 

definitions en termes de structures linguistiques, oh la poai- 

tion dans l'ordre linéaire, la fonction syntaxique, l1intona- 

tion sont tour a tour present4es comme facteurs d6terminants du 

thème; definitions par rapport 3 l'intention et A 11int4rêt du 

locuteur, le th&me representant le centre de l'attention du lo- 

cuteur; d&f initions en termes de statut de l ' information, le 

theme &tant defini comme al'information ancienne», tandis que 

le commentaire ou rherne 1 ' est comme al 'infornation nouvelle*; défi- 

nitions en termes d'a-propos-des ,  otî le theme est conçu comme un 

énoncé dont le réferent est ce a-propos-der, quoi la phrase est 

dite (Reinehart, 1982, p. 4-51, 

Mais selon S. Rimmon-Kenan commentant les insuffisances de 

ces d6f initions en vue d'un examen critique de la notion de 

theme en littbrature (Rimon-Kenan, 1985, p. 4011, c'est la notion 

de theme discursif telle qu'elle apparaît notamment chez R. 

Giora qui présente pour l'étude littéraire l'avantage de signa- 

ler les themes qui se manifestent à 18&chelle dtunit6s plus 



larges que celle de la phrase, c'est-à-dire les atheaes qui peu- 

vent  &tre, par d e f i n i t i o n ,  plus abstraits ou p l u s  ggngraux que f es &nunc& 

sp&ifiques figurant dans une phrase donnge* IGiora, 1985, p .  703 . En 

effet, R. Giora qui utilise la notion de theme discursif pour 

définir ce qu'elle nomme la acohérence* la décrit comme une 

relation supralineaire, par opposition a la #coht?sioiu~, con- 

sid6rée comme une relation lingaire qui repose sur la notion de 

theme phrastique. Cela revient dire que le theme litteraire 

n'est pas un segment d'énoncés isolable à l'interieur du conti- 

nuum du tex te ,  mais une construction 6laboree partir d'el& 

ments discontinus (non linéaires). 

Voila qui permet donc B S. Rimmon-Kenan de passer de la 

linguistique A la critique littéraire et de considérer le thhme 

litteraire, d'une part, conune une construction conceptuelle 

elaborge en rCuniasant des élgrnents discontinus preleves dans 

le texte, d'autre part, comme un principe unificateur, intéqra- 

teur . Ainsi #le thème - ou tout au moins l e  theme doainant -- est l e  

signifid global, hoaologue du dénominateur structural conun qui  éaerge 

sinon du t o u t ,  du moins de l a  plupart des aspects fonnels de 1 'oeuvre l i t&&-  

raire* (Rimon-Kenan, p .  402404) . 
Disons tout de suite que c'est du theme littéraire ainsi 

d g f i n i  par S. Rimmon-Kenan qu'il est question dans notre ana- 

lyse de texte des chansons du corpus étudié. 

1 4  Notre hypothbse de travail 

L'&coute attentive des oeuvres de la chanson populaire ur- 

baine du Zaïre des deux dernihres d6cennies permet de consta- 



ter, d'une part, que la plupart des 

sons satiriques exposent les moeurs 

nes amusantes de la vie quotidienne 

personnages dont les chan- 

dans leurs recits des SC&- 

sont confront& & des d a -  

lit& Bconomiques dures, et d'autre part, qu'ils doivent leur 

bien-être materiel a la faveur d'un petit groupe de personnages 

nantis. Cela noua amiène a considCrer les in6qalit6a socio- 

économiques comme &tant le theme dominant des mêmes chansons 

satiriques. 

Notre hypothhse de travail est que la plupart des scènea 

amusantes des moeurs citadines dans l'oeuvre de Franco des an- 

nees 70 et 80 servent de subterfuges & faire passer une criti- 

que parfois acerbe des inggalités socio-&conorniques caractgri- 

s6es au Zaïre, la peur de la cenaure et des represailles obli- 

geant les musiciens à dissimuler derribre le rire toute opinion 

susceptible de leur entraîner des ennuis. 

Non seulement cette hypothhse est-elle fondée sur notre 

expérience personnelle en tant que Zaïrois, mais elle s'appuie 

par ailleurs sur les observations des sp&cialiatea de l'infor- 

mation selon lesquellea, en matiare d'opinion, au Zaïre <le ré- 

gime présidentiel dispose d'un pouvoir absolu, e t  les arrestations e t  dg- 

tentions sans proc&s de journalistes comme cel les  d'autres citoyens, n'ont 

pas &tg raresr, (L 'infornation dans le monde, p. 624). En plus de l 'ac- 

tion du rggime présidentiel absolu sur l'opinion, nous mettons 

en valeur les observations d'une autre nature faites notamment 

par B. Bergman, qui note que les oeuvres de la chanson popu- 

laire urbaine du Zaïre ne connaissent pas la philosophie laco- 

nique commune aux chansons de la m l i f e  ouest-a£ ricaine (Berg- 



man. p. 46). Aussi posons-nous que le ddcryptage des chansons 

satiriques de Franco des années 70 e t  80 necessite une confran- 

tation du discours comique des mêmes chansons satiriques et du 

discours laudatif des chansons de propagande politique. Il 

s'agit en particulier de comparer negativement le discours sur 

les problèmes de survie et des moeurs des personnages-types 

(dont la plupart sont au depart confrontés A des realitOs éco- 

nomiques dures) aux promeaaee faites la veille des premieres 

élections presidentielles au suffrage direct truqudes de 1970 

par le candidat unique Mobutu, qui promettait de tout faire 

pour que l'&onomie nationale profite a chaque citoyen et que 

celui-ci vive de façon recornmendable dans les années 80. - 
Nous nous proposons de verifier lmhypoth&se de travail 

ainsi enoncée en analysant un corpus composé de vingt-cinq 

chansons produites à Kinshasa dans les annkes 70 et 80, dont 

vingt et une chansons satiriques et quatre chansons de propa- 

gande politique. Parmi ces chansonsN, figurent dix-sept chan- 

sons satiriques et trois chansons 

Franco et d'autres musiciens de 1 

quatre chansons restantes sont une 

tique et deux chansons satiriques 

de propagande politique de 

'orchestre O . K .  Jazz. Les 

chanson de propagande poli- 

de Rochereau; une chanson 

satirique de Soki Vangu; une chanson satirique de Mbuta Miyalu. 

Nous devons le choix des annees 70 et 80 au fait qu'il 

s'agit de la pdriode d'abondance des chansons satiriques, en 

particulier dans l'oeuvre de Franco. Nous trouvons par ail- 

"Pour p l u s  de 
graphie sgIective A 

d é t a i l  conceraant les chansons étudi&es, voir fa disco- 
la f i n  du corpus étudié. 



leurs que la situation de ce dernier illustre parfaitement la 

nécesait6 de dissimuler derrigre le rire toute opinion qui 

prate a la critique. À cet egard, il convient de rappeler qu'a 

cause de ses chansons satiriques, qualifiées de grivoises par 

le rggime oligarchique de Mobutu qu'elles mettent en cause, en 

1978 Franco se vit enlever le merite de Commandeur de l'Ordre-Na- 

tional du Leopard (la plus haute decoration du pays) dont le même 

regime oligarchique l'avait récompens6 en 1976 pour ses cha- 

nsons de propagande politique, et il fut emprisonné pendant 

trois moisu. D'autre part, Franco lui-même confirme avoir et6 

amen4 par cet incident a affiner aon art satirique quand il dé- 

clare: nekomisa ngai mayefe* ( =  cela m'a rendu malinIL2. - 
Mais Franco n'est pas le premier musicien 3 avoir chanté 

les inégalites socio-#conorniques sous le regime oligarchique de 

Mobutu, et la satire n'est pas l'apanage de son orchestre. 

Voila qui explique l'inclusion des oeuvres d'autres musiciens 

dans le corpus que nous analysons, et qui justifie la gh6rali- 

sation relative A l'utilisation de la satire anus6e des inéga- 

lit6s socio-6conomiques dans la chanson populaire urbaine du 

Zaïre qu'évoque le t i tre  de notre these. 

Dans la mesure ob nous voulons nous former une opinion 

juste sur le theme des in&galités socio-économiques en tenant 

compte de l'ensemble du contexte fictionne1 dans chaque chan- 

L2Franco a fait cet te  d&laration dans une interview accorà&e d Lukezo, 
journaliste de l a  téMvis ion nationale zaïroise, peu de temps avant sa mort 
en 1989. 



son, il importe que notre analyse porte sur des textes entiers. 

Or les musiciens n'accordant pas beaucoup d'importance a 1 ' 6 -  

crit dans le processus de production de leurs oeuvreatl, hormis 

quelques textes entiers paraissant parfois dans certaina jour- 

naux de Kinshasa1', les textes 4crits de la chanson populaire 

urbaine du Zaïre disponible8 consistent habituellement en frag- 

ments que l'on retrouve sur les pochettes de disques. Il a ' e n -  

suit que nous tenons & transcrire et & traduire nous-même les 

textes du corpus ètudiè afin de nous assurer de leur qualitéis. 

Une introduction relative à 1 'approche du problème de la trans- 

cription et de la traduction figure au debut de l'annexe cons- 

tituant la deuxieme partie de la th&se  et reserv6 au corpus. 

1.5. La composition de IWtude 

Outre le corpus, transcrit et traduit par noua-même, 1%- 

tude se compose d'un aperçu historique de la naissance et du 

d4veloppement de la chanson populaire urbaine du Zaïre, de la 

W. Lonoh écr i t  (daris son tssai  i e  criit i t i i tc I r  t i  r i s i f i t  cii$tlrist r t l r i i t ,  Kzn- 
shasa, MinistPre d e  culture,  1969, p ,  6 8 )  que 1'6tude d u  solfege ci laquelle 
Tabu Ley (1 'un des paroliers l e s  plus prolzfiques de  l a  chanson populaire 
urbaine du Zazrel s '&ta i t  adonnt! avant de s'engager corne musicien chez 
t 'orchestre ifritri jazz al t a i t  ê t r e  i n u t i l e ,  car on ne se  servait  guPre de l a  
notation musicale. Tabu t e y  a par ai'fleurs confiraré dans une interview ac- 
cordée A Philippe Essomba (crRochereau, 1000 chansonss, l i i t t ,  N' 349, janvier 
1982, p. 56-58) qu ' i l  s e  s e r t  habituellement d'un magnétophone pour créer 
ses chansons, depuis l e  moment même 00 i l  en a I ' inspiration jusqu '8 l a  
f ixat ion d e  l a  version f inale  sur  disque. 

"Voir la  note N' 4 ci-haut, 

notre compétence l inguistique en lingala nous l e  per- 
met: cependant que l e  lingala classique e s t  l a  langue d e  notre instruct ion 
primaire, l e  &four de  six m g e s  e t  quelques nois i3 Kinshasa nous a permis 
d e  nous fanzliariser avec fa variante d e  cette  langue parMe daas l a  capi- 
tale zai'roîse e t  qui est l a  plus u t i l i s é e  par Les ausiciens. 



situation de cette musique pop sous le régime de Mobutu, de la 

presentation de l'oeuvre de Franco et d'une analyae de texte 

comportant trois &tapes: l'analyse structurale visant a la re- 

cherche des unitCs constitutives des visions du monde inscrites 

dans les chansons; l'analyse des dispositifs énonciatifs se 

rapportant aux mécanismes de la propagande politique et a ceux 

du rire; l'interprétation des messages satiriques. 

1.5.1. Un aperçu de la chanson populaire urbaine du Zaire 

Rappelons que la satire amusée des inégalités socio-4cono- 

miquea sous le r6qime oligarchique de Mobutu est l'objet d'é- 

tude de notre thése. Selon le Petit Robert, au sens courant la 

satire est un discours qui s'attaque quelque chose ou à quel- 

qu'un en s'en moquant. Mais comme le fait remarquer M. Fletch- 

er, qui tire sa définition &tendue de la satire de celles don- 

nees antérieurement par d'autres th&oriciensl', on ne doit pas 

perdre de vue que la satire est un mode d'expression esthetique 

qui a rapport a la réalite historique (Fletcher, 1987, p. ix). 

Cette remarque s'applique aussi a la propagande politique, qui, 

selon son sens courant dans le Petit Robert, est une aractîon exercée 

sur L 'opinion pour 1 'amener ii avoir certaines iddes politiques et sociales, 

soutenir une politique, un gouvernerrent, un reprgsentants. Mais comme 

le rappelle K. Selucky, elle ne doit pas être isol6e des con- 

V l  s ' a g i t  des dCfinitions de Ia satire dans les travaux suivants: N. 
Frye, Ilt Iiattif tf trititisr, Princeton, Princeton University Press, 1957; R. 
Pauison, fh firtita i f  I r t i r t ,  Baltimore, me Johns Hopkins University Press, 
1967; E.  Rosenheia, $ i i f t  r i4  tlt Satirist's Art,  Chicago, University of Chicago 
Press, 1963; A., S w i f t ,  Ilt Satiricrl fttrl r s  a Ctirt, Ph. D., Uoiversity of Iowa, 
1978. 



textes historique, social, 4conomique et idtologique (Selucky, 

p. 6-71. Voila qui explique que l'analyse de texte est pr6cc5dee 

de deux chapitres portant sur un aperçu de la chanson populaire 

urbaine du Zaïre et de l'oeuvre de Franco. 

Si l'histoire de La chanson populaire urbaine du Zaïre a 

fait l'objet d'un certain nombre d'études occasionnelles par- 

fois fort intéressantes, il faut toutefois remarquer que la 

plupart des auteurs de ces &tudes expliquent les phenornhes de 

sa naissance et de son développement par les thbories de l'ac- 

culturation. Pour ne citer que les Zaïrois, dans un article 

sur les origines aocio-6conomiques de ce qu' il appelle la muai- 

que zaïroise moderne, Kazadi wa Mukuna fonde son analyse sur 

les thgories de l'acculturation dont certains anthropologues 

americains se sont servis  pour étudier l a  situation des escla- 

ves noirs d'Amérique (Mukuna, 1979-1980, p.  31). Dans une rdcente  

publication, M. Lonoh l'auteur du premier livre consacré a la 

chanson populaire urbaine du Zaïre, congoit cette musique pop 

comme al'heritage de l'acculturation musicales (Lonoh, 1985, p ,  6 1 ) .  

Mais les études approfondies sur les théorie8 de l'accul- 

turation et leur application a 18&tude des nouveaux genres mu- 

sicaux africains montrent que le cadre de conceptualisation du 

processus de changement des tradition3 musicales formule par 

ces dernieres théories s'avhre inefficace (Kubik, 1986, p ,  521,  ce 

cadre de conceptualisation visant avant tout a permettre de 

rapprocher dans un continuum thdorique la musique tradition- 

nelle de 1 ' Afrique noire et la culture musicale occidentale 

(Hampton, 19794980, p. 2-31, 



En autant que le concept d'acculturation evoque, entre au- 

tres, les rôles des pouvoirs établis, il ne saurait servir de 

cadre thgorique à l'explication des phénom&nes de la naissance 

et du développement de la chanson populaire urbaine du Zaïre, 

qui est d'abord un vkhicule de la culture populaire zaïroise. 

Le terme culture populaire* est employé ici conformément A ses 

connotations suivantes relev6es par J. Fabian: a) il sugghre 

les expressions culturelles des masses par contraste avec la 

culture 6litiste et la culture tribale; b) il 6voque les condi- 

tions historiques caract6risées par la communication de masse, 

la production en série et la participation de masse; c) il sup- 

pose un défi, non seulement aux convictions relatives a la su- 

periorité de la qurea ou *haute* culture, mais aussi à la notion 

de folklore; dl  il est enfin, tout au moins virtuellement, le 

signe d'un processus ayant lieu à l'insu des pouvoirs etablis 

aussi bien que des interpr6tationa admises (Fabim, p. 3151. 

Remarquons par ailleurs que la culture populaire zaïroise, 

dont la chanson populaire urbaine est sans conteste le v&hicule 

le plus remarquable, comprend un ensemble d'expressions carac- 

téristiques de l'expérience du monde dont les masses populaires 

urbaines furent les pionniers mais qui, A la longue, furent ac- 

ceptées par toute la population. Aussi, suivant le principe 

que la naissance et le d&veloppement d'un style musical impli- 

quent toute une série de significations qui d4bordent le do- 

maine de la musique (Caplan,  1981, p. 116; Blacking, 1978, p .  261, les 

&tapes majeures du d4veloppement de la chanson populaire ur- 

baine du Zaïre en activitg &conornique et commerciale sont en- 



suite retracées, sa situation sous le rt5gime de Mobutu et la 

contribution de Franco soulign4es et une classification ap- 

proximative des chansons de ce dernier par genres majeura (ba- 

s6e sur leurs fonctions sociales respectives) Ctablie avant 

l'analyse de texte du corpus, Ce faisant, nous tenons compte 

d'un certain nombre de facteurs dCterminants tant extérieurs 

qu'intérieurs au domaine même de la musique: les conjonctures 

politiques, économiques, sociales et autres. 

Pour assurer a 116tude du thexne litteraire le caractere 

formel reconnu notament au thème phrastique en linguistique, 

avons-nous montrt6 plus haut, on peut prendre modèle sur certai- 

nes recherches ayant aborde la queation du theme discursif. Il 

reste cependant rependre a la question de savoir comment pro- 

céder à l'analyse du même thème discuraif, lorsqu'on a affaire 

a un ensemble de textes donne? 

D'après G .  Prince qui a tent4 d'esquisser les él4ments 

constitutifs de l'acte de thhatieer, l'analyste transforme des 

él6ments textuels en #l&nents thématiques en y procedant de 

deux manikres: il peut, d'une part, relier un ensemble d'élg- 

menta textuels (soit par analogie, synecdoque ou métonymie) A 

un ensemble d14l&nents extratextuels qui sont censes represen- 

ter une verité ou croyance plus ou moins g4nbrale et abstraite, 

qui en constituent un cas paradigrnatique, et d'autre part, don- 

ner explicitement, conune exemple d'un certain thème, un ensem- 

ble d1&léments textuels. Par ailleurs, explique G e  Prince, la 



lecture d'un texte en fonction d'un thème implique que l'ana- 

lyste assigne, en termes d'un certain nombre de codes ou #sous- 

codes, culturels ou propres au texte &tudi& un statut thémati- 

que aussi bien aux unit48 constitutives du même texte qu'aux 

relations de ces unités (Prince, p, 428-430). 

S ' i l  est clair que dans la perspective env i sagée  par G. 

Prince  1 'analyste construit un cadre fondé sur un modèle qui 

dérive de #la rgaliti? in t ra -  ou extratextuelle*, et en fonction du- 

quel plusieurs unités peuvent former un tout, il n'en est ce- 

pendant pas de même pour la détermination de la nature et de la 

dimension des unites conatitutives en question. Selon lui, les 

unités constitutives peuvent en effet varier d'un ath&matiseur» 

à 1 ' autre et pour le même #tM.stiseur~, al 'unit6 pourrait consister 

en un seul mot, une proposi tion, une phrase, un groupe de phrases, n 'importe 

lequel de leurs t ra i t s  ou relations [, , , J» ( loc ,  cit. . 
Afin d'eviter le risque de verser dana la subjectivité, 

nous pensons, en ce qui nous concerne, qu'une approche atructu- 

ralîete appropriee est neceasaire pour determiner la nature des 

unites constitutives du theme d'un t e x t e  et le8 relations do- 

minantes entre ces dernieres. En effet, ainsi que le note A. 

Dundes, l'analyse structurale permet d'atteindre une objecti- 

vite relative, lors même que le c h o i x  d'une méthode par l'ana- 

lyste implique une part de subjectivite (Dundes, I9fB, p. 181). 

On distingue gén6ralement deux types d'analyse structura- 

le: l ' analyse structurale syntagmatique, dont la Momologie du 

conte de V. Propp constitue un exemple typique, et l'analyse 

structurale paradigrnatique, dont C. ~&i-Strauss est l'un des 



theoriciens les plus en vue. Mais dans la mesure oh ses champs 

d'application varient suivant le type de texte analysé et 1 'an- 

gle d'approche choisi par l'analyste, l'analyse structurale r&- 

cele diverses procedures (Passion, 1981. p. 16;38); par exemple, 

l'analyse structurale syntagmatique proppienne, avec ses trente 

et une fonctions dont l'ordre de succession est immuable (Propp, 

1970); l'analyse structurale propoaee par A. Dundes, dans la- 

quel le les motifèmes et les alloiotifs aont aubstituth aux fonctions 

proppiennes et se combinent suivant trois modeles de sequences 

typiques (Dundes, f 964) ; 1 'analyse structurale proposee par C. 

Bremond qui reprend les fonctions propiennes dans une perspective 

differente, mais dont la demarche vise avant tout a #ouvrir f 'é- - 
ventaif des possibilit&s théoriques offertes au conteur# quant B la suc- 

cession des fonctions (Bremond, 1964, f 966, 1913); 1 'analyse struc- 

turale paradigrnatique pr6conisée par Lévi-Strauss, avec ses my- 

thèmes et ses oppositions binaires (Mvi-Strauss, 1974); l a  grammaire 

narrative todorovienne, dont l'unit6 syntaxique de base appel6e 

proposition se dCcompose en agent (qui est 1'4quivalent de person- 

nage) et prgdicat (Todorov, 1969); 1 ' analyse structurale paradigma- 

tique greirnass ienne , en particul ier cles  modeles actantiels* dans 

lesquels la con jonction des actants et des prédicats (c' est-&-dire 

les fonctions ou actions aussi bien que l e s  qualifications d e s  SC-  

t a n t s )  esquisse la base d'une organisation syntaxique de la ma- 

nif estation du contenu d' un récit (Greimas, 1966, 1970, 1973). 

Cependant qu'aucune de ces approches n'est sans mgrite, ne 

cadrent mieux avec la definition du thème littéraire, donn&e 

plus tat, que les approches structurale8 paradigmatiques. Mais 



notre dCmarche &inspire en particulier des modeles actantiels 

greimasaiens qui permettent d'envisager, d'une part, la réduc- 

tion des actants syntaxiques A leur statut admantique, et d'au- 

tre part, la reunion de toutes les fonctions manifeat6es dans 

un corpus et attribuees un seul actant semantique (Greimas, 

1966, p. 173-1 74). Un autre avantage de 1 ' approche structurale 

greimaasienne découle de sa d4finition du rôle thdrnatique: par 

#la rt?duction de l a  configuration discursive A un seul parcours f igurat i f  

réal isé  ou réalisable dans i e  discoursr (Greiaas, 1973, p. 174) et «la r&- 

ductioa de ce parcours à un agent compbtent qui l e  subsume virtuellement» 

(loc.  cit. ) . Pour paraphraser la description dumézilienne des 

divinités t5voquée par A o  J, Greimira dana sea m?f lex ïons  sur les 

mod&fes actantiels* (Greinas, 1966, p. 721, cela permet de d&f inir un 

personnage à la fois #comme un des actants d'un univers id&ologiquer, et 

ecomre un des actants ii 1 'aide desquels se conceptualise une axiologie col- 

lective* ( loc.  cit.1. 

Mais A. 3. Greimas se servant plutôt du terme d t  @acteur"» 

pour désigner l'agent compétent auquel est réduit le parcours 

figuratif realisé dans le discours, il sied de substituer à ce 

terme celui de personnage que nous empruntons Ph. Bamon (Ha- 

mon, 2977), dont la d&f inition du statut s6miologique du peraon- 

nage doit beaucoup à l'approche greimassienne. Mais en ce qui 

concerne les chansons satiriques, dans -lesquelles il s'agit de 

"En parlant d e  l a  question des tiratatis ) trsuat)  chez V. Propp, question 
qu 'il qualifie de conception fonct iomelle  des actants, A. 3. Greiaas &rit 
qu' i l  préfere appeler w t t i r s ,  les persanntlges auxquels sont attribuées l e s  
sphères d'action dont on peut observer 1 'invariance en corparant tous les 
contes-occurrences Greiras ,  1966, p. 174) .  



personnages-types, nous prCciaons davantage le sens de ce der- 

nier terme en recourant a G. Lucaks qui considhre un personnage 

#'typique* loraque ales facteurs qui déterminent 1 'essence l a  plus i n t i a e  

de sa personnalité appartiennent objectivement B 1 'une des tendances impor- 

tantes qui conditionnent 1 'évolution sociale* (Lukacs, 1960, p. 238) . te 

concept de personnage-type est d'autant plus utile que la pr&- 

sence dans les chansons satiriques de deux catégories de per- 

aonnages (un petit nombre de personnages nontia et un grand 

nombre de personnages pauvres) dont l'extrgme disparité de ni- 

veaux de v i e  ne manque pas de choquer l'auditeur, reflhte la 

configuration de la soci6tC zaïroise aprés la création d'une 

bourgeoisie nationale par le  r4gîme oligarchique d e  Mobutu au 

début des annees 70". 

Bref, le but de l'analyae structurale est de rechercher 

les unitCs constitutives minimales de la vision du monde n6ces- 

saires au décryptage ultCrieur des messages satiriques. Aussi 

consiste-t-elle dana la description des rôles thématiques des 

personnages ou personnages-types des chansons étudibes, c'est- 

& d i r e  leurs qualifications ou attributs subaumant un champ de 

fonctions ou de comportementa notés dans le recit ou simplement 

sous-entendus. 

 es p e t i t e s  et moyennes entreprises agricoles  et conrerciales appar- 
tenant aux &rangers furent ainsi distribu6es B fa famille prgsident ie l le  
et aux barons du iiobutisae. Voir Edward Kannyo (tditicd lrtti ad t l i s s - f t i r a t i t i  i i  
Iiirt: f it  ' t a i t i i a i i a t i t i  lrrsirrt', 1S11-1915, Ph. Yale, 1979) et Elikia M'Bokoto (#La 
t r i p l e  s t r a t i f i c a t i o n  zaïroise  ; comment les apparences d 'un noyau dirigeant 
mono-ethnique neutralisent la contestat iom,  It  i b a h  l i~liiati~rt,  novembre f 981, 
p.  21) .  



1.5.3. L'analyee des dispositifs é n o n c i a t i f s  

L1interprCtation des messages satiriques est l'objectif 

primordial de la these. La satire Ctant toutefois un Ccrit ou 

un discours «qui s 'attaque d qqch., d qqn, en s 'en moquant» (Petit Ru- 

bertl ,  son interpretation implique une description préalable des 

attitudes d e s  personnages ou personnages-type8 dont l'analyse 

structurale du corpua de chansons aura permis de relever les 

rôles th&matiques. 

A ce sujet, il faut d'abord remarquer que A. J. Greimas 

dont les modélea actantiels noua servent de base théorique a 

l'analyse structurale du corpus de chansons a recours aux no- 

t ions de vouloir, devoir, pouvoir et savoir. Selon lui, #Ces modalit6s 

sont susceptibles de moduler 1 Vtat potentiel appel6 corp6tence et de regir 

ainsi les &onc& de faire et les 6nonc& d W a t  en audifiant d'une certaine 

manigre 1 eurs prgdicats* (Greiaas 1976, p. 971. Pour paraphraser S. -C . 
Coquet qui réinterprgte eles audeles de la granaire fonda~entale grei- 

massienne dans SQmantique stmcturaler, (Coquet, 1976, p. 671, cela  re- 

vient a dire que les modalit6s requises apour subsmer les catggo- 

ries actantielIes respectiveient du Destinateur-Destinataire, du Sufet-Ubfet 

et de 1 'Adjuvant-OpposanW (foc. cit.) sont Ie savoir, le pouvoir et le 

vouloir. Autrement dit, cela permettrait de lire les contes 

merveilleux sur trois dimensions discursives autonomes: cogni- 

tive, pragmatique ou volitive (toc. c i t ) .  Ainsi, le sujet est 

cïnstitué par le vouloir-faire (la quete)% et acqulert ensuite ale 

savoir-faire et/ou 1 e pouvoir-fair-: il est «un Mros selon le pouvoir 

et/ou un hgms selon le savoirs (foc. cit.); quant au vouloir, le même 



su jet, qui est un heros placé sous la dépendance du destinateur 

originel a qui est attribue le faire-vouloir, ne peut l'avoir 

que par délégation puisque c'eat rl 'autori té  sociale:, qui, par le 

biais du contrat, *charge l e  héros d'une certaine mission de salut3 

(Coquet, p. 67). 

Mais comme l'explique JO-C. Coquet, qui cite a cet effet 

E. Benveniste (Benveniste, 1966, p. 255-260), en retenant lthypo- 

thèse greimassienne on risque de ne pas voir le caractère sp& 

cifique de toute instance de discours: a savoir que cltactant- 

sujet n 'acquiert son s ta tu t  d'actant personnel que si  par un acte f inguis t i -  

que particulier i l  se designe lui-&ire (ou e s t  dgsigngl comme sujet» (Co- 

quet, p.  6 8 ) .  Voilà qui pose le problhme des protagonistes de la 

communication verbale faisant partie de ce qu'on appelle gent+ 

ralement les deixis .  

Comme on le voit, les modalités ne constituent qu'un as- 

pect de la problhatique thonciative. On accordera donc a J. 

Cervoni que pour parvenir a une vue d'ensemble 4quilibrée de 

cette derniere dont l'étude du sens doit tenir compte, i l  con- 

vient d'examiner & la fois ales  probferes que posent notanent la 

deix is ,  l e s  aodalitt5s e t  l e s  actes de larzgage* (Cenoni ,  p. 1-81. 

Les déictiques sont des mots qui d6aiqnent B Pinterieur 

de 1 ' 6noncé, #en réfl6chissant l eur  occurrence# ( i b i d .  , p .  271, «ces t?l& 

~ e n t s  cons t i tu t i f s  de toute énonciation que sont l e  locuteur, 1 'al locutaire ,  

l e  l i e u  e t  l e  tenps de 1 'énonciation, ( loc.  c i&.  1 .  Mais 1' interpreta- 

tion des messages satiriques des chansons que nous avons en vue 

&tant en quelque sorte fonction des attitudes des protagonistes 

de la cornmunication verbale, nous nous interessons en particu- 



lier au problème du locuteur et de l'allocutaire, sana toute- 

fois négliger ceux du temps et du lieu de 186nonciation. 

D'autre part, nous intégrons dans la question du a u j e t  

d'énonciations celle de la formation discureive, qui se résume à 

la possibilitC qu'il y a de concevoir le a u j e t  d'&nonciation» à 

1 a fois ecomie un produit co l l ec t i f  e t  dé temin& (Kerbrat-ûrecchioni, p .  

183), en adoptant le point de vue selon lequel a un autre niveau 

d'analyse il peut ?tre conaid&& acoriie le représentant e t  le  porte- 

parole d 'un groupe social,  d 'une f nstance id6uIogico-insti tutionnel f ea i loc .  

c i t . ) .  Voilà qui nous permettra de faire le travail interpr4ta- 

tif visant a reconstruire, en fonction des visions du monde des 

differents groupes sociaux ou clasaea que representent les dif- 

férents personnages-typee, les intentions signifiantes des dif- 

férents locuteurs et de ceux dont il est parlé. 

Pour passer a la modalitB, rappelons que sa notion impli- 

que le principe que l'analyse sémantique d'un enonce permet de 

distinguer un d i t  ou contenu propoeitionnell' et une modalité, 

en  1 'occurrence un point de vue du sujet parlant sur le contenu 

(Cervoni, p. 65).  Selon 3. Cervoni, le recours à la logique et 

à ses modalites déontiques, dont la définition implique des 

normes (ibid., p. 77) ,  permet de distinguer ce qui est typiquement 

modal de ce qui ne l'est que partiellement. Ainsi, grâce aux 

élargissements auxquels se prêtent les mêmes modalites d6onti- 

ques, on peutetendre l'appellation de modalite en linguistique 

"3. Cernai  ( p .  65) note a ce sujet que, du point de vue logique, la 
proposition en tant que d l t  est  considérée cane dtant coiposée d 'un prédi- 
cat e t  d'un support ou ce B quoi s 'applique le  prt?dicat. 



de 1 l énonciation a floute expression inpliquant une rt?f&rence a une 

nome ou à un quel conque critere social, individuel, &hique ou esthétique 

[...]s (Cervoni, p. 771, aux adverbes de manihre, c o m m e  à un grand 

nombre d'adjectifs, de verbes et de substantifs correspondant 

a ces derniera adverbes (ibid., p ,  77-88), 

Quant aux actes de langage, leur notion implique 1 l id&e 

*que tout t?nonc& a une valeur d'acte, partie constitutive de son sens* (i- 

bid., p .  103) .  Il faut faire ici la distinction entre trois es- 

peces d'actes: 1) l'acte locutoire, qui consiste dans le fait de 

parler; 2 )  1 'acte iilocutoire qui, défini en recourant B la nno- 

tion de valeur ou force* (ïbfd., p .  I08),  est celui qu'on accomplit 

en disant, et qui peut 4tre par exemple *informer, interroger, aver- 

tir, menacer, etc,* (loc. c i t . ) ,  c'est-A-dire ce qui constitue la 

valeur il locutoire de 1 ' énonciation; 3 1 1 ' acte perlocutoire qui, 

se définiaaant par la notion d'effet, est celui qu'on accomplit 

par le fait de le dire, par exemple #persuader, surprendre, alamer, 

inquï&er, r&onforter, induire en erreur# ( i b z d , ,  p ,  208-109). 

Les éléments de la problématique énonciative ainsi ddcrita 

sont  utiles au balisage du corpus de chansons, avant l'expli- 

cation dea mécaniamea de la propagande politique et du rire. 

Au reste, l'explication du dispositif énonciatif doit accorder 

une attention toute particulikre l'univers du discours, qui 

comprend notamment nl es conditions concrètes de la comaunicatiom et 

d e s  contraintes de genres (Kerbrat-OrecclZioni, p. 7 Les conditions 

concretes de la communication ayant 6 t B  aborddes dans nos pro- 

pos sur les d&ictiques, il reste a dire quelques mots sur les 

contraintes de genre, 



1 . 5 3 1  La chanson de propagande politique et ses contraintes 

L a  chanson  d e  propagande  p o l i t i q u e  a ses c o n t r a i n t e s  d e  

g e n r e  qut i l  c o n v i e n t  d e  r e l e v e r ,  e n  d4f i n i s s a n t  au p r e a l a b l e  le 

terme <propagande politique* e t  e n  i n d i q u a n t  que lques -unes  d e  ses 

caractéristiques p e r t i n e n t e s  l ' a n a l y s e  de texte des c h a n s o n s  

de propagande  p o l i t i q u e .  

D v  a p r h  J. -P. G o u r é v i t c h ,  le terme «propagande3 est gtymolo- 

g iquement  r a t t a c h é  a u  l a t i n  qwopagarea, e i g n i f i a n t  m u l t i p l i e r  par 

provignerient, sarcottage ou b~utures*, ou e n c o r e  atransmettre en glar- 

gissaata  (GounMtcb, 1981, p. 7 ) .  I L  semble a v o i r  4tC u t i l i s e  par 

les Romains aaussi bien pour les stolons des fraisiers que pour t a  propa- 

gation des magistratures ou I 'bfargissenent des fmntiPres» (loc, c i t .  

a j o u t e  J. -P. G o u r b v i t c h .  Aut rement  d i t ,  l e  terme #propagande» 

n ' & a i t  d ' a b o r d  chargé d ' a u c u n e  c o n n o t a t i o n  i d e o l o g i q u e .  C ' e s t  

B part ir  d e  1572 q u ' u n  sens précis l u i  est assigné p a r  l 'Église 

c a t h o l i q u e  q u i  I v u t i l i e e  d a n s  Is cadre de  l a  Congregatia de propa- 

ganda fide# ( c o n g r C g a t i o n  pour p r o p a g e r  l a  f o i ) .  M a i s  conf in& 

dans l e  v o c a b u l a i r e  ecclésiastique, il n e  fera irruption d a n s  

la vie lazque que p e n d a n t  la  R 4 v o l u t i o n  française #par 1 'entreaise 

du 'bureau de propagande ' du citoyen Roland (1792)4i, ( loc .  cit. 1 ,  en 

c o n s e r v a n t  c e p e n d a n t  m e  saveur apostolique qu 'il ne perdra v6ri table- 

ment qu'au XT si&le>: 

ctSa subfectivation va conférer a u  terme un caract&re se- 
condaire d 'obligation ou d 'action inéluctable, [. . .] l e  
substant i f  'propagande ' est charge d 'une doubf e vocation 
idéologique e t  lo&tiodologique: #toute action en vue de 
répandre une opinion, une religion, une doctrine 9 (Gau- 
r6vitciz. p .  7 ) .  



Dans l'introduction 3 Histoire de la propagande, J, Ellul fait 

remarquer son tour que la definition est la premiere diffi- 

culté rencontrge Iorsqu'on parle de la propagande, puisque les 

caracteristiques de la propagande actuelle ne se retrouvent 

dans aucun des phhomènes politiques du passé. En d'autres 

termes, la propagande m'apparaît 8 aucun moment avant notre ifpoque 

corne un phénomgne spécifique, qu' i l  faille définir et considérer en lui- 

même# (Eflul, 1967, p. 5 ) .  

Nombreux sont par ailleurs ceux qui trouvent que la propa- 

gande touche a plusieurs domaines. C'est ainsi que Je-M. Dome- 

nach 1 'associe 3 la publicite aen ce qu'elle cherche B crger, tram- 

fumer ou confirmer des opinions et qu'elle use en partie de soyens qu'elle - 
lui a emprunt&*, tout en se distinguant #en ce qu'elle vise un but 

politique et non corn~ercial~ (Domenach, 1976, p ,  8). Quoique la propa- 

gande soit lVantith&se de l'éducation par ses techniques et 

surtout par son dessein de convaincre et de subjuguer, J.-M. 

Domenach l'en rapproche parce que celle-ci influence l'attitude 

des individus. 

L'association de la propagande B d'autres phhomhes est 

courante. Qu'il suffise de dire avec S. Neale que les problè- 

mes qu'il importe de considerer en lW&tudiant sont notamment 

ceux qui concernent les modes du discours; les rapports entre, 

d'une part, les pratiques artistiques, et d'autre part, les ap- 

pareils idgologiques et politiques ainsi que les institutions 

(Neale, 1977, p. 9 ) .  Précisons que dans le cadre de l'analyse des 

dispositifs thonciatifs, nous intéressent d'abord le problème 

des modes du discours et celui des protagonistes de la communi- 



cation. En les discutant, nous tiendrons compte de la conjonc- 

ture particuliere de la production de chaque chanson de propa- 

gande politique. 

1.5,3,2, L e s  mécanismes du rire dans la chanson satirique 

11 est génésralement admis que le rire joue un r61e impor- 

tant dans la satire. Mais les questions de sa nature et de sa 

signification font l'objet d'une controverse, qui est attestée 

par la diversite dea perspectives dans lesquelles ces questions 

sont abordees. Une bréve discussion de ces questions, preala- 

ble a celle des mécanismes du rire dans les chansons satiri- 

ques, apparaît donc necesaaire. 

Disona d'abord avec J e  Fourastié que si l'on n'a pas pu 

analyser et ddcrire le rire de manihre Bclairante et utile jus- 

qu'a ce jour, la cause de cet échec *eut s'expliquer d'un mot: la 

complexité du rire* (Fourastié, 1983, p .  7 ) .  

À cela s 'a joute la divergence d'opinions sur ces questions 

que récèlent diverses théoriea du rire, dont les auteurs s'obs- 

tinent & faire valoir leurs points de vue. Pour citer quelques 

exemples, c'est ainsi que C. Mélinand commence par critiquer 

les théoriea des philosophes et savants (tels Kant, Hegel, Dar- 

win, Spencer et Penjon) dont il se sert ensuite pour bâtir sa 

propre thgorie psychologique du rire (MiSIinand, f 895). 

À son tour, R. Piddington commence aon introduction à un 

livre sur la psychologie du rire en niant 1 ' exiatence d' une 

seule th6orie du rire qui soit compl&te. Ainsi conclut-il son 

premier paragraphe en montrant du doigt la faiblesse commune 



d'une quarantaine de theorles du rire qu'il recense avant de 

presenter la sienne: H t  w u f d  appear that the problem is far from 

solution, the weakness of existing theories being their inadequacy to ex- 

plain i n  Tuf 1 the phenoaena of laughter* (Piddington, 1933, p .  9 ) ,  

Si certains hommes illustres tels que Aristote, Kant, Hob- 

bes, Bergaon et Freud se sont heurtes au probleme du rire sans 

pouvoir le r4soudre adequatement, &rit à son tour D. Monro, 

l'une des causes de leur dchec serait le fait qu'ils ont &té 

pr6occupéa par d'autres problèmes beaucoup plus sdrieux a leurs 

yeux. C'est ainsi, croit-il, qu'on peut réaliser combien la 

th&orie du rixe de Bergson cadre bien avec la doctrine de 1'6- 

volution créatrice de celui-ci, et dans quelle mesure l'expli- 

cation psychanalytique du rire de Freud sert a confirmer les 

théories de ce dernier sur le rêve (Monro, 1951, p. 1 3 ) .  

Mais point n'est besoin de multiplier les exemples, Qu' il 

suffise de rappeler que malgr4 l'absence apparente de conaen- 

sus, les th6ories du rire sont g6néralement regroupees, suivant 

certaines perspectives aclentifiques dont relevent les appro- 

ches utilisées par le8 th6oriciena pour expliquer la nature et 

la signification du rire, en théories physiologiques, psycholo- 

giques, philosophiques, psychanalytiques, etc. 

D' autre part, on peut se faire une idée de 1 'ensemble dis- 

parate de ce qu'il est usuel de dire sur le rire suivant ces 

perspectives en recourant aux dictionnaires encyclop6diquea. 

Ainsi, on remarquera que le Dictionnaire encyclop6dique Qui1 let dia- 

tingue les th6ories physiologiques et les thgories philosophi- 

ques du rire. 



Selon les théories physiologiques, il exiate deux sortes 

d e  rires, l e  sourire et le rire. Volontaire, le sourire qui est 

une expression particulibre des muscles du visage n'impliquant 

presque pas les phhomhes de la respiration, amanifeste l a  foie 

de  I 'are en présence d 'un 6vgnement heureux e t  inattendu, B la  we e t  à l a  

penst?e d'un objet qui nous intéresse viveient,  etc.» (Dictionnaire 

encycloptfdique Qui l l e t ,  1985, v. 8 ,  p. 58971. Mais le rire proprement 

dit, qui est involontairer consiste #en une si?rie de petites expi- 

rations saccadges e t  plus ou moins bruyantes, qui dgpendent en grande partie 

des contractions du diaphragme, et i l  s 'accoapagne en outre d e  contractions 

également involontaires des muscles de ia  face.* (loc. c i t .  1 .  Il aurait 

des cause8 physiques residant dans la provocation, par r6flexer 

de contractions du diaphragme. 

Le Dictionnaire encyclop6dique Qui l le t  distingue encore deux 

sortes de rires selon les thgories philosohiques. 11 s'agit du 

rire en tant que manifestation de joie, ayant crfa iême significa- 

tion que l e s  phdnomenes physiologiques varies qui accompagnent toute 

sensation de plaisir* ( loc.  cit. 1 ,  et le rire du comique, interprété 

de façons diverses par les philosophes: pour Aristote, Hobbes 

et Bain notamment, cette dernigre sorte de rire maxtrai t  d'une 

d&radation, c 'est-&-dire d 'utte in fér ior i  tc? quelconque, d 'une petitesse, que 

1 tesprit  aperçoit dans 1 es personnes ou dans 1 es chosesa (Ioc. c i t  1 ; se ion 

Kant, Hegel, Schopenhauer et d'autres philosophes intellectua- 

listes, ece qui cause l e  r i re  c tes t  l e  contraste, l e  dgsaccord entre ce 

que nous entendons e t  ce qui se produit rt?elf eaent» ( D i c t i o ~ a i r e  encyclop&- 

dique Quillet, p .  5897). À ces causes a 'a joute 1 ' explication berq- 

sonienne selon laquelle le rire se produit toutes les fois qu'à 



la place de la reaction intelligente e t  adaptee que l'individu 

devrait donner, a lieu une r&action automatique. 

Comme 1 e Dictionnaire encyclopgdïque Qui1 let, 1 a Grande Encyclopé- 

die groupe les théories du rire dans les perspectives de la phy- 

siologie et de la philosophie. Mais au lieu du sourire et du 

rire proprement dit, elle distingue dans la premigre perspec- 

t ive  le rire «produit par les contractions spasmodiques et involontaires 

du diaphragme* (La Grande encyclopédie, [s .d . ] ,  v. 28; p. 692) et le rire 

artificiel. D'autre part, elle ajoute aux causes du rire dans 

la perspective p h i  losophique donnees par le Dictionnaire encyclopé- 

dique Quillet, le problhme psychologique du rire, savoir quel 

est al '616isent commun# ou #la cause du rire, dans les circonstances les - 
plus diverses 00 nous r i o n s ? ~  (La Grande encyclopédie, [s.d. J ,  v. 28, p. 

692) .  Signalons qu'en guise de réponse a cette question, est 

proposee l'explication psychologique des causes du r i r e  par C.  

Melinand, qui considgre que la cause r4elle du rire se trouve 

dans un double phenomhe: la 

la reconnaissance de cet acte 

mes, #ce qui nous f a i t  rire, c 'es t  

surprise produite par un acte et 

comme habituel. En d'autres t e r -  

ce qtù e s t  à l a  fois, d'un cotg absurde, 

et de 1 'autre, familier# (Mélinand, p. 6261. 

Enfin, le regroupement des theories du rire proposé par le 

Grand Larousse encyclop6dique peut être cons idgr6 comme une sorte de 

synthese de ce qui est dit dans les deux premiers dictionnaires 

encyclop&diques cites, quoique ce dernier dictionnaire encyclo- 

#dique ajoute que les explications purement psychologiques 

laissent entiers les problèmes neurologiques du rire Wrand La- 

rousse encyclopedique, 1964, v. 9, p. 293). 



cet ensemble disparate de ce qu'il est usuel de dire sur 

le rire, il Faut ajouter certaines théories non moins impor- 

tantes, telles que les théories paychanalytiquea et lee th600 

ries marxistes du rire, que les dictionnaires encyclopediquea 

citga omettent de mentionner. Mais prCcisona tout de suite que 

nous n'avons pas besoin de discuter ici les th6ories conçues 

dans les perspectives physiologiques, psychanalytiques et mar- 

xistes, qui, selon noua, ne fournissent pae les mod&les d'ex- 

plications des causes du rire dont noua puissiona nous servir 

pour comprendre les mécanismes du rire du comique dans les 

chansons satiriquea que nous étudions. 

En revanche, nous s o n t d ' u n e  utilit6 certaine les theories 

philosophiques qui se laiaaent grouper, a v e c  des variantes e t  des 

combinaisons, autour de quelques types drexpl icat ion dont l e s  plus classi- 

ques sont  probablement ceux qu'on peut appeler &J thgorie du contraste e t  

l a  thgorie de  la dénradatiom (Duprt?el, 1928, p .  2151. Toutefois, elles - 
ne sauraient être appliquges telles quelles a l'explication des 

causes du rire dans notre analyse de texte. Avant de nous ser- 

vir de certains de leurs éléments jugés utiles, nous les inte- 

grons d' abord dans la thgor ie  du problPme sociologique du r i r e  selon 

E . Dupreel , qui sou1 igne ale fadt que le  r ire se produit  dans l e s  r e la -  

tions soc ia les  e t  qu ' i l  re lPve  &idement de  1 %tude des inf luences  r6cipro-  

ques des individus* (DupHel, p. 218). C'est dire que nous devrons 

mettre l'accent sur les rôles des différents protagonistes de 

la cornmunication verbale en décrivant les dispositifs énoncia- 

tifs relatifs aux mécanismes du rire dans les chansons sati- 

riques faisant l'objet d'étude. 



1.5.4. L'interprétation des meaaagea satiriques 

L'interpr4tation des messages des chansons satirique9 ana- 

lysees repose sur le principe selon lequel tout groupe peut 

disposer de ses crdationa artistiques pour communiquer sa vi- 

sion du mondeu. Dans les domaine8 de l'anthropologie et du 

folklore notamment, on distingue en général la vision du monde, 

dont la notion s'applique aux aspects cognitif et existentiel 

de la manihre dont le monde est structur6, et l'éthique, dont 

la notion s'applique aux aspects touchant à la norme et B 1'6- 

valuation, y compris les jugements esth4tiquee et morauxzL. En 

litterature, oh elle e s t  définie par l'extrapolation d'une ten- 

dance rgelle chez les membres d'un groupe, la vision du monde 

a ' entend aussi comme al 'ensemble des asp3rations, des sentiments e t  des 

idees qui réunit les membres d'un groupe e t  les oppose aux autres groupes* 

(Cros, p .  10). En ce sens, la cohérence schématique d'une vision 

du monde, c'est-a-dire le maximum de conecience possible d'un 

groupe social, peut être exprimée dans une oeuvre qui, de ce 

fait, s ' en rapproche en rbvélant d a  t o t a l i t e  - irrt?alisée dans la  

réal i t& - des sentiments, des  aspirations e t  pensges des  membres d'une 

classe d&teriaint?e, organisée dans un systgse cohérent et parfaitement ra- 

tionnel* (ibid,, p .  2 1 ) .  

2 g ~ o i r  A.  Dundes, Esrats i r  F,lklir istits, Kaiiash furi Meerut, India, Folk- 
tore Inst i tute ,  1978, p .  105-120. 

2iPar exeapfe, Edward Koebel (voir I i t L r a p l r j t :  Th $Li11 i f  i a i ,  4'' ad . ,  New 
York, McGraw-Hzll Book Company, f 972, p. 542) fait la  distinction entre 1 es 
postulats existentiels e t  tes  postulats aonratifs; Clifford Geertz (voir 
dZthos, Worldview, and the Analysis of Sacred Sy~bols*,  I h  h t h b  t t t i  tr , V o l .  
I I ,  nP 4, p ,  421.437) Ie firit entre 1 'aethosv e t  la vision du monde. 



Pour passer a la satire, disone avec J. Jensen que depuis 

les premieres opinions consignées par &rit jusqu'a celles de 

nos jours elle est décrite soit comme un genre litttkaire, soit 

comme un mode d' expreaaion (Jensen, 1972, p. ix). Selon la ten- 

dance qui la cansidere comme un genre littéraire, non seulement 

la satire a sa propre tradition continue (Valle-Killeen, 1980, p. 

141, mais l'etude d'une oeuvre satirique exige en outre qu'on 

la situe par rapport A ses sources -- grecques, romaines, m6- 
diévales (Jones-Davies, 1986, p. 5 ;  Highet, 1962, p. 13-16),  En revan- 

che, la tendance dont relgvent la plupart des d6finitions ac- 

tuelles fait de la satire un mode d'expression esthetique qu'il 

convient de décrire comme une agression verbale dans laquelle 

un aspect quelconque de la réalitd historique est expos4 au ri- 

dicule (Fletcher, 1987, p. vdii) .  C' est cette dernigre tendance 

que nous retenons. 

Noua prenons par ailleurs l'avis dea théoriciens qui aou- 

tiennent que les jugements qu'appelle l'attaque de la satire 

découlent des principes normatifs ou des critères reconnus ta- 

citement et que, dans la plupart des textes, ces principes nor- 

matifs et ces criteres tacites invoquent des suppositions com- 

munea concernant le bien ou le mal, le vrai ou le faux, l'ac- 

ceptable ou 1 ' inacceptable (Noms, 1964, p .  221. 

En ce qui concerne les chansons satiriques de Franco, il 

faut pr6ciser que les moeurs citadines des personnages-types 

dont on se rit ne constituent pas les principes normatifs d'oh 

d6coule l'attaque de la satire,  les a c h e s  amusantes qui s'y 

rapportent ne aervant que de subterfuges à faire passer la cri- 



tique des inegalités aocio-6conomiques. Cela explique que noua 

abordons chacune des chansons satiriques analysées comme 6tant 

une satire parodique, c'est-&-dire, pour citer J e  Dane, une 

oeuvre qui a rapport un référent nominable et dont le diacours 

insinue des declarations negatives au sujet du même rCfCrent 

(Dane, 2980, p. 1 4 7 ) .  

Noua consid6rona corne ce rCfbrent le discours laudatif 

des chansons de propagande politique sur la determination du 

president Mobutu h assurer à tous ses compatriotes le bien-être 

public. Aussi l'interpretation de la satire arnusde des indga- 

litha socio-&conorniques consistera-t-elle à confronter le d i a -  

cours laudatif des chanaona de propagande politique au discours 

comique des chansons satiriques sur les tracas des peraonnages- 

types moqués, dont la plupart doivent leur survie au bon vou- 

loir d'un petit nombre de personnages-types nantia souvent aa- 

soci4s au mobutisme. 

Cela nous permettra de montrer que les promesses mobutis- 

tes de procurer h chaque citoyen le bien-être avant 1980, et 

non point les moeurs des personnages-types dont on se rit, sont 

les cibles de la satire. Car par rapport la distribution 

inique des richesses nationales et son corollaire qu'est la 

disparité des niveaux de vie des differentes catégories des ci- 

toyens représent6es par ces derniers personnages-types, les 

promesses mobutistee de bien-être public s'avèrent fausses. 



Chapitre II 

Si la chanson populaire urbaine du Zaïre est bien connue 

en Afrique noire et dans certains milieux A travers le monde, 

les propos erronés que les musicologues tiennent parfois sur 

son origine nous font croire qur il n'en est pas de mgme pour 

son histoire. Bien qu'il n'entre pas dans nos intentions d'é- 

crire cette histoire, nous noua proposons néanmoins de donner 

un aperçu historique de cette musique pop afin de situer l'oeu- 

vre de Franco avant d'en aborder l'analyse de texte. Pour ce 

faire, il nous faut determiner au préalable quelle approche du 

processus de changement des traditions musicales africaines 

convient cet effet. 

2.1. Le changement des tradition8 muaicales en Afrique noire 

Nombreux sont les chercheurs qui dintt6ressent à la quea- 

tion du processue de changement qu'implique la transformation 

de la musique africaine de récréation en milieu rural en musi- 

que populaire urbaine (Coplan, 1982, p. 113) .  Cependant, on est 

loin d'avoir un consensus quant A la formulation d'un cadre 

theorique commun permettant une meilleure conceptualisation du 

processus en question. 

Selon A. Euba, 1 'un des musicologues africains les plus en 

vue des ann4es 60, la majeure partie de la bibliographie de la 

musique africaine consiste dans les travaux des musicologues 

non africains, qui ont dQ être les premiers entreprendre les 



'études analytique8 de la musique africaine. Tout en reconnais- 

sant que ces derniers ont fait preuve de cornpetence notable 

quant à l'analyse des structures physiques de cette même muai- 

que africaine, A .  Euba considere toutefois qu' il appartient aux 

chercheurs africains d'apporter la theorie du processus de 

changement des traditions musicales en Afrique noire de nouvel - 
les perspectives tenant compte de8 rapports 4troits entre la 

musique et la culture locale dont celle-ci fait partie, rap- 

ports qu'il8 sonh censés mieux connaître que les chercheurs 

&rangers (Euba, 1970, p. 27) .  

2.1.1. Lea theoriea de l'acculturation 

Si les travaux thgoriques des chercheurs nationaux sur les 

phénornhes de la naissance et du developpement de la chanson 

populaire urbaine du Zaïre sont plutat rares, il faut toutefois 

remarquer que depuis une dizaine dWann4es certains chercheurs 

tentent d'expliquer ces phdnomhnea par les théoriea de l'accul- 

turation. C'est ainsi que dans un article sur les origines so- 

cio-&onorniques de ce qu'il appelle la musique zaîroise moder- 

ne, le mueicologue Kazadi wa Mukuna fonde son analyse sur ces 

derniares th&ories ayant servi quelques anthropologues am6ri- 

cains (Herskovits, f 969; Bascorn, 1959; Hood, 1959; Merriai, 1964) a &tu- 

dier la situation des esclaves noirs d'Amérique. 11 faut par 

ailleurs signaler que dans l'une de ces recentes publications, 

M. Lonoh qui e s t  l'auteur du premier livre sur la chanson popu- 

laire urbaine du Zaïre conqoit lui aussi cette musique pop 

comme al 'ht?ritage de I 'accu1 turation musicaler, (tonoh, 2985, p .  61 1 . 



Pour considerer en part icul  ier 1 'article du musicologue 

Kazadi wa Mukuna, remarquons qu'il cornmence par ces propoa: 

#The origin o f  rodern Zairean music has served i n  the 
p a s t  feu years as a research topic for a multitude of 
Zairean wri &ers who cal1 thensel ves "irusicologis ts. " 
Count f ess studies have been published i n  1 ocal chroni- 
cles and magazines &y writers such as Major Lonoh (2969) 
and Kànza Natondo ( 1  gX?) ,  mong others. In their  ac- 
counts several factors pertinent to the birtb OP Zaïrean 
sodern music are feft out through ignorance or lack of 
consideration on the part of the w r î  te-. One of the 
important reasoas for this could be that these writers 
influence each other, liaiting theîr  sources o f  refer- 
ence to their colleaguem (Mbkuna, 1979-1980, p. 311. 

Les propos tenus dans la citation qui préchde appellent 

une mise au point. Pour commencer, il nous faut reconnaître au 

musicologue Kazadi wa Mukuna d8?tre dans le bon droit de juger 

les travaux sur la chanson populaire urbaine du Zaïre, Cepen- 

dant, noua trouvons que sa remarque ne rend pas justice aux 

chercheurs zaïrois. En effet, il nous apparart nécessaire de 

faire la part des choses en distinguant au préalable les pu- 

blications a caracthre scientifique des articles paraissant 

dans lea chroniques musicales que les revues et les magazines 

zaïrois non scientifiques reaervent aux mélomanesn. C'eat 

alors qu'on pourra être en mesure de bien juger ces écrits, 

suivarnt leurs objectifs, et reconnaître que ceux a caractgre 

scientifique sont en r4alit4 rares. 

Dans le cas de ce dernier type dv&crits, on accordera au 

musicologue Kazadi wa Mukuna qu'il importe de determiner Ie 

"Outre les quotidiens, on citera pami ces publications non sc îen t i f i -  
ques 1 'hebdomadaire I r i r e ,  l a  rewe bimensuelle Liktrh et  le  mensuel L'Ir Itr i f .  



cadre thgorique en fonction duquel on envisage de faire une 

analyse. 11 serait toutefois mal à propos de négliger lea &tu- 

des des chercheurs zajirois sur la chanson populaire urbaine du 

Zaïre sous le prétexte que ces derniers ne sont pas des musico- 

logues. Car nombreux aont les théoriciens de la musique pop 

qui soutiennent, a juste t i t r e ,  que non seulement l'etude de 

ce1 le-ci releve de plusieurs disciplines ( T w g ,  1982, p. 401, mais 

qu'elle necessite par ailleurs des approches ausai diverses que 

l'histoire, l'analyse sociologique, la description muaicologi- 

que et l'analyse de texte (Booth, 1978, p. 271).  

Voila pourquoi il convient de mettre contribution dans 

notre aperpu historique certains elements des étude8 d'autres 

chercheurs zaïrois jugea utiles. Ainsi, pour noue, 11int4rêt 

des & c r i t a  de M .  Lonoh rdside dans les dbtails2' biographiques 

et ponctuels aur les d i f f e r e n t s  musiciens et orchestres qu'ila 

renferment. Il en va de mgme pour le livre de Kanza Matondo*', 

qui d6crit les phenomhnee de la naissance et du développement 

d'une nouvelle musique de danae et de récréation A Kinshasa en 

les rattachant a quatre périodes clés de l'histoire du Zaïre, 

en plus d'en souligner le caracthre urbain et le rôle prbpon- 

d&ant qu'y joue la chanson. 

"Ces d6tai ls  restent d 'une u t i l i  tg  certaine, bien 
fond& sur des sources &ri t e s ,  nais sur des interviews 

qu ' i ls  ne soient pas  
rtSalis4es auprès des 

musiciens e t  d'autres acteurs de l ' industrie du disque. 

nPhilologue afr icaniste ,  Kanza Matondo qui e s t  1 'auteur du deuxi8.e 
l i v re  sur l a  chanson populaire urbaine du Zaïre ( L i  i is i t i t  t i i r 8 i s t  idtrit, Kinsha- 
sa, C.N.N.A., 1972). dirigeai t  l e  Conservatoire national de rusique et  d'art 
draratique à Kinshasa et  y enseignait 1 'hamonie au sorent de l a  publication 
de son livre. 



Dans la mesure oh il importe de déterminer le cadre tMo- 

rique en fonction duquel on envisage de faire une analyse, sans 

doute le musicologue Kazadi wa Mukuna a-t-il raison de fonder 

son analyse du processus de la naissance et du développement de 

la chanson populaire urbaine du Zaire sur les theories de I'ac- 

culturation des pionniers américains, et de faire des paraIl&- 

les entre les origines de cette musique pop et celles des musi- 

ques afro-am6ricaine et afro-brésilienne. Certes, les théories 

de l'acculturation peuvent expliquer les phdnomènes du d6velop- 

pement des nouvelles musiques religieuses d'inspiration afri- 

caine par differentes 6glieesu, de la fanfare militaire ou de 

la #Fanfare des Préres des gcofes Chrétiennes+ (1935-19521". Mais en 

autant que la chanson populaire urbaine du Zaïre est d'abord un 

véhicule de la culture populaire, qui contraste avec la culture 

élitiste ou officielle du fait de résulter d'un processus qui 

a eu lieu à l'insu des pouvoirs établis et des interpretations 

admises qu'6voque le concept d'acculturation, la pertinence de 

ces théorie8 laisse à désirer. 

Nombre de apdcialistes doutent d'ailleurs aujourd'hui de 

l'efficacite des théories de l'acculturation. Et. Bastide en 

est un. Dtapr&s l u i ,  même si le terme dt~acculturatlon~ qui a 

"1 l convient de signaler que Kazadi traite de ces types de musique 
dans la publication suivante: m'ends of  Nineteenth and mentie th Century 
Music in the Congo-Zai're*, in Oisikkiltittr Isirrs, iftikrs id Itt ir i trs i r  19. I i l r i r i l t t t ,  

iierausgegeben van Robert Günther, Regensburg, Gustav Bosse Verfag, 1973, p.  
26 7-283. 

"Nous en parlons plus loin, en r a p p o r t  avec fa crgatlon des presiers 
orchestres . 



et& proposé par lea anthropologues nord-a&ricain~~~ p u r  desi- 

gner les phénomènes de contact et dBinterpbn6tration entre ci- 

vilisations différentes a fini par s'irnpoaer, les Espagnols lui 

prgfgrent celui de «Transcutturatîon», les Anglais celui de *Cultu- 

ral change, (moins chargé d e  valeurs ethocentriques liees à la 

colonisation) , et lea Français l 'expression dB ainterpdn6tration des 
* 

civilisations» (Bastide, 1968, p. 102) . 
Tout en reconnaissant que l'anthropo~ogie culturelle dont 

elle relgve a su mettre en lumihre -- surtout à partir de 1930 

-- aun certain nombre de concepts, d thypoth&es, de m?thodes de travail ,  

qui constituent, encore aufourd 'hui ,  la  base thgorique e t  pratique d e  toute 

recherche en ce doriaines ( i b i d , ,  p ,  1031, R, Bastide attribue h la 

thgorie de l'acculturation certaines limites dues selon lui au 

fait de valoriser la notion de aculture» au &triment d e  celle 

de asocit?t& ( l oc .  c i t l .  Aussi trouve-t-il qu' il faut dépaaser les 

conclusions de l'anthropologie culturelle nord-américaine par 

I ' analyse des *situations sociales de contacts sou1 ignée notamment, 

dans l'anthropologie aociale européenne, par G. Balandier (Ba- 

landier, 1963) e t  M .  Gluckmann (Gluchann, 1960) qui, en parlant de 

la situation coloniale, en font le ressort dernier d'explica- 

tion (Bastide, p. 104). En effet, selon G, 

*certains fa i t s  que l e s  auteurs anglo-saxons ont 

de d e u r t  des civilisationsr, ou d e  #heurt des 

Balandier qui a Btudi& 

rasserbtt?s sous les  notions 

races* (Balandier, p. 341, 

" R ,  Redfield, Re Linton e t  M. Herskovits, i n  Weiiorandur for the Study 
of Accu1 turation», Li t r i ru  I i thrt ) thj i s t ,  New Series, Vol. 38 (l936), p. l49-ZS2, 
dgfinzssent 1 'acculturation comme I'ensesbfe des pMnoi6nes qui r6sultent 
du contact direct e t  continu entre des groupes d 'individus de cultures dif-  
fgrentes avec des changements subsgquents dans tes  types cul turels de I 'un 
ou des autres groupes. 



mais a u q u e l  il a donné le nom de nsituation coloniale* (Balandier, p. 

34), il f a u t  saisir ces faits d a n s  l e u r  ensemble  e t  e n  tant que 

sys t ème ,  e n  c o n s i d é r a n t  les BltSments 3 p a r t i r  d e s q u e l s  t o u t e  

s i t u a t i o n  c o n c r k t e  peut être compr i se  et e n  mont ran t  comment 

ils sont lies e n t r e  eux. E t  d a n s  la  mesure où  la situation 

coloniale, q u i  a'eat sana cesse m o d i f i e e ,  met e n  c a u s e  les 

#groupements» q u i  composent  #la sociétt5 globale*, «coiirue les reprgsenta- 

tions co l lec t ives  propres Ct chacun d 'entre eux, ( i b i d ,  , p, 351, G, Ba l an -  

d i e r  recommande par a i l l e u r s  #de fa s a i s i r  historiqueient, de l a  

dater, de 1 'examiner jusqu 'au moment de s a  suppressioru, (Ioc, c i t )  , 

Q u a n t  a u  problhme d e  l ' a p p l i c a t i o n  des t h e o r i e a  de l 'ac- 

c u l t u r a t i o n  A 1 ' é t u d e  des nouveaux styles musicaux d e  l 'Urique 

n o i r e r  B. Hampton qui l'a examiné n o t e  que les t h b o r i c i e n s u  

pr6sument  soit que ces derniers styles musicaux s o n t  eu ropgan i -  

s é s ,  so i t  qu'ils p o r t e n t  la marque des cultures musicales t ra-  

d i t i o n n e l  les d e s  d i f  f & e n t a  g r o u p e s  e t h n i q u e s  locaux  (Hampton, 

I979/80, p. 2-31. Selon les premisses de cette hypothhse, d o n t  

l ' o r i g i n e  remonte aux c o n c e p t a  formulés par les pionniers d a n s  

l e u r s  travaux sur l ' a c c u l t u r a t i o n ,  les changements  qui inter- 

v i e n n e n t  d a n s  l a  musique urbaine e n  Afrique n o i r e  r é s u l t e r a i e n t  

de l ' a d d i t i o n  des é ldrnents  musicaux d e  1 'Occ iden t  aux  styles a- 

"Les musicologues suivants coiiptent panri les pionniers dont B .  Harp- 
ton c i t e  t e s  travaux en guise dr i l lus t ra t ion:  A t t a  A, Mensah, m e  Impact 
of Western Music on the Husicaf Traditions of  Ghana,  h i ) w r ,  19 (19661, p .  
19-22; David K. Ames, dtUrban Hausa Music*, âfricaa Urban Notes, V o l .  5 ,  iV 
4 (lgtU),  p. 19-24; dkin Euba, crMtrsic Adapts tu a Changed . I Jor la ,  I f r i c a  tc- 
prt, Vol.  5, A? 8 (XWU), p. 24-27; Asante Darkwa, I l r  lei hsical lralitifiis i i  i h r ,  
Ph, D., Kesleyan University, Middleton, Conn,, 1974; B r n o  N e t t l ,  Hntroduc- 
tioniu, i n  f iqbt I t l a i  Ciltirts: fralititi ail [kaijt, gd. ,  Bruno N e t t l ,  Urbana, University 
of I l l i n o i s  Press, 1978, p. 3-18, 



fricains plus ou moins traditionnelsu. Et même si les auteurs 

de certains travaux relevant de ce courant reconnaissent que 

les changements qui interviennent dans les traditions musicales 

africaines peuvent être causés à la fois par les facteurs in- 

ternes et lee facteurs externes, écrit B. Hampton, ils conside- 

rent genéralement l'intervention des facteurs internes comme 

une exception qui ne peut pas influencer la proposition de 

base. B. Hampton en conclut que le cadre d'interpretation du 

changement des styles musicaux appel6 modernisation ou europda- 

nisation est ainsi formule pour permettre de rapprocher dans un 

continuum th6orique la musique traditionnelle noire africaine 

et la culture musicale occidentale, mais qu'il slav&re ineffi- 

cace pour expliquer le processua de changement des traditions 

musicales en Afrique noire contemporaine (Hampton, p. 2). 

Les opinions erronées sur les origines de la chanson popu- 

laire urbaine du Zaïre que donnent certains musicologues illus- 

trent bien l'inefficacite des théories de l'acculturation corne 

cadre d'explication des ph&nom&nes de la naissance et du déve- 

loppement de cette musique. En effet, c'est ainsi que J, Kaem- 

mer en arrive à la qualifier d'adaptation des rythmes de danse 

latino-amgricains (Kaeiier, p. 3731, et que J, Collins donne, lui 

aussi, une opinion semblable en la qualifiant de prerniere musi- 

que syncretique fortement influencée par la musique latino-am&- 

ricaine a avoir fait son 

lins, p. 53-56). Comme J, 

apparition en Afrique francophone (Col- 

Collins, 3 0  Freedrnan va jusqu'a faire 

1* Voir Sandra Jones, lh 
I i s i c  i i  S l i i r ,  Legon, I n s t i t u t e  

l i f l i c i t t  t f  tLt C L r i s t i u  [Litth ai1 Ils I t s t t r i  l r s i c  n i  T t i l i t i t i i l  
o f  African Studies, 1972. 



remonter l'origine de la chanaon populaire urbaine du Zaïre A 

1949 (Freedian, p. 32), année au cours de laquelle 8, Tracey fit 

un voyaqe d*études au Katanga subventionng par la compagnie 

Gallotone, voyaqe au cours duquel il enregistra notamment la 

chanson anasangcl* de Jean-Bosco Mwenda qui eut beaucoup de suc- 

ces une fois édit6e  e n  1952  (Bender, p .  4 3 ) .  

La thèse de l'origine la t ino-amtSr ica ine  de la chanson po- 

pulaire urbaine du Zaïre apparast une fois de plus dana la de- 

finition de cette musique pop donnée par Kazadi wa Mukuna: 

-sique Congolaise - uguitar music* or  «Congo music» as 
it is knom respectively tu  Africanist  ethnomusicolo- 
g i s t s  and to  wst Africans, is a body of musical pat- 
terns and dance foms of Latin American or ig in  which 
have undergone changes resul t ing i n  a new s &y1 e w i  th EU- 

sical and rythaic characteristics unique t o  the Congo. 
These forrs include the nmba, bolero, cha-cha, calypso, 
pachama, meremue, and be-mine» (Miukuna , 1 973, p ,273 1 .  

Le même Kazadi wa Mukuna rattache par ailleurs l'origine de 

l'influence latino-americaine sur la chanson populaire urbaine 

du Zaïre a l'émergence de  la rumba au milieu des annees 50 en 

#crivant ce qui  suit : orme history o f  the rumba in the Congo begins in 

the ear fy  1950's wheo a dance called the marima was popular i n  the local 

bars Clingala, p l .  bitanda)» ( toc ,  cit .) .  Mais comme il appa- 

raPt dana ses propos cités ci-aprhs, Kazadi wa Mukuna n'arrive 

paa s'expliquer le processus de cette influence: 

d'hé exact date and the channe1 through which this foni 
o f  music and dance was introduced in to  the Congo rerains 
unknown although Tracey at tr ibutes  the presence of gui- 
tar ausic i n  the Congo t o  the influence of the Portu- 
guese explorers and traders on the West Coast, and goes 
on to s ta t e  that th& type of Brazilian rusic cane back 
t u  Africa through Angolm ( f o c ,  c i t . ) .  



Cependant, pareils propos restent peu convaincants dans la 

mesure oh les annees 50 qu'ils evoquent marquent non point ,la 

naissance de la chanson populaire urbaine du Zaïre, mais le dé- 

veloppement de l'industrie du disque, quelques hommes d'affai- 

res grecs ayant commence A enregistrer sur disques, dans leurs 

studios A LtSopoldville, des la fin des années 40, les oeuvres 

des pionniers comme Antoine Kolosoyi, alias WendoSB. Ce der- 

nier auquel on attribue le premier disque de-chanson populaire 

urbaine zaïroise produit par un studio l6opoldvil lois, confirme 

en effet avoir d'abord appris la rumba dans la ville portuaire 

de Matadi, chez les ressortissants du Sierra L&one, e t  avoir 

ensuite trouvd une rumba deja tr&s populaire a L&opoldville où - 
il vint s'installer en 194P. 

D'autre part, il faut signaler qu'un autre instrument de 

musique occidental, lmaccordéon dont jouaient d&jA des femmes 

kasaïennes photographi6es A Brazzaville en 1904 (Eweas, 1991, p. 

1471, a marqu6 le développement de la chanson populaire urbaine 

du Zaïre bien avant la guitare. En effet, ainsi qu'on le verra 

en parlant de la naissance de la chanson kinoise a laquelle 

Kanza Matondo a consac& un livre, l'origine du mariwa ayant 

précédé la rumba congolaise est imputable a l'introduction, 

dans la musique des danses de la place publique appelees agbaya, 

de lmaccord60n importée de l'ancienne Afrique Equatoriale Fran- 

çaise en 1925 (Kanza, p .  36-37). 

" V o i r  l a  I isitit  u i r i i s t  I ~ C C I I  de Kanza Hàtoodo, p .  39-40. 

" V o i r  Cnris Stapleton e t  Chris M y ,  l f r i c u  111-Strrs: lie hl I i s i c  tf r t i i t i i t i t .  
London, Paladin, 1989, p .  142. 



En rCsumé, les thCories de l'acculturation ne sont certes 

pas sans m6rite. Cependant, elles tendent a rgduire le proces- 

sus de changement des traditions musicales africaines aux seu- 

les influences des traditions musicales de l'Europe et du Nou- 

veau Monde subiea par la musique africaine. Or, ainsi que le 

souligne J. Blacking, en dtudiant les ph6nornhnes de la nais- 

sance et du d6veloppement d'une musique l'on ne doit jamais 

perdre de vue que la creation des structures musicales releve 

d'une synthese qui reflete la creation des structures sociales 

(Bfacking, 1969, p .  6 2 ) .  

2.1.2. Solutions de rechange aux théorie8 de l'acculturation 

Non seulement toute formulation de cadre conceptuel doit 

viser expliquer le changement et la constance des styles mu- 

sicaux dans une synthese des changements sociaux et culturels 

(Coplan, 1982. p. 113 ) ,  mais elle doit aussi permettre d'en expli- 

quer les causes. Aussi presentona-nous un aperçu historique de 

la chanson populaire urbaine du Zaïre dans la perpective des 

theories qui constituent des solutions de rechange aux theories 

de l'acculturation, et qui mettent l'accent sur l'analyse des 

*situations de contact* en considérant les 616ments a partir des- 

quela toute situation concrhte peut Stre comprise et en mon- 

trant comment ces éldments sont 116s entre eux. Ce faisant, 

nous nous inspirons de la théorie de la stabilit6 et de 1'6~0- 

lution des traditions musicales africaines selon G. Kubik. 

Contrairement aux th6oriciens de l'acculturation, G. Kubik 

cons idére que 1 es inf luences des musiques occidentales et Iatino- 



américaines du vingtigme siècle, subies par les genres musicaux 

actuels de l'Afrique au sud du Sahara, ne constituent qu'un 

phénomène parmi les nombreux facteurs internes et externes qui 

ont mode16 et remodelé le tableau de la creation musicale au 

cours des derniers siècles (Kubik, 1986, p ,  53). L'examen des étu- 

des approfondies sur l'histoire musicale du continentn a m h e  

en effet G. Kubik à conclure que le modele dichotomique tradi- 

tionnel vs tuuderne n'a rien à faire avec l'Afrique, et qu'au lieu 

de musique traditionnel le et de musique moderne il semble plus juste 

d ' util iser le terme tradition musicale, qui englobe les deux. 

En ce sens donc, aelon G. Kubik, tout ce qui est transmis 

d' une gcSn6ration à 1 'autre peut être appel6 tradition. Inventé 

par un musicien en tant qu'individu, un nouveau type de musique 

peut, avec le temps, devenir une tradition partir du moment 

oh d'autres musiciens se mettent A l'imiter et continuent de le 

faire. Il s'ensuit que les traditions musicales a£ ricaines 

comprennentquelques-unes des plua vieilles musiques de 1'Afri- 

que noire, dont la musique de cour du d6funt royaume du Buga- 

nda; la musique du culte de l'orzsa chez les Yoruba et celle de 

son équivalent vodu chez les Co; les traditions africaines de la 

guitare acoustique, au Ghana et en Afrique du sud depuis les 

ann4es 20 et 30, et ailleurs depuis les annees 90; la musique 

pop zaXroise dans laquelle on joue de la guitare éléctrique, et 

"voir Klauss Waschrilan, é d , ,  fssiys tr lrsit ail l i s t u !  ii I f t i r a ,  Evmston, 
Northwestem University Press, 1971; Gerhard Kubik, l is ik j tski th i l  li\ittm: 
I s  ttaf i ka, Leipzig, W B  Deutscher Verhg fir m i k ,  1982; Ulrich Wegner, 
Lfr iki i ist ie  S ~ i t t t i i s t t r i t i t e ,  Veroffentlichungen des Miseuns für Volkerkunde Berlin, 
Neue Folge 41,  Abt, Musikethnologïe V. Berlin, Staaliche Museen PreuBischer 
Kulturbesitz, 1984. 



qui en est a sa troisième generation; la ddfunte musique pop 

kvela de l'Afrique du sud des environs de 1950 A 1963, dont ;la 

disparition fut causée par le retrait inattendu de l'appui des 

mass media politiquement motivé (Kubik, 1986, p. 53). 

Quant a 1'6tude du processus de changement des traditions 

musicales africaines, G. Kubik préconise d'en distinguer les 

causes tant externes qu'internes et de le décrire en termes de 

concours de stimuli g4n&r&s soit de l'interieur de la culture 

musicale, soit de l'ext4rieur. Les facteurs exterieurs favo- 

risant l e  changement de tradition musicale peuvent être soit la 

disponibilité de nouveaux matériaux ou d'une nouvelle technolo- 

gie, soit 1 ' intrusion dl ordre idéologique ou commercial dans le - 
domaine de la musique (ibid., p .  54-57). En revanche, les cr6a- 

teurs individuels, que l'on peut considérer comme &tant des 

instigateurs de changement, relkvent des facteurs internes. G .  

Kubik prgconise donc d'étudier leurs biographies, leurs motiva- 

tions ainsi que leurs rapports à la soci6té ( i b i d . ,  p. 57-58), 

Voila une approche du processus de changement des tradi- 

tions musicales africaines dont nous pouvons nous inspirer pour 

donner un aperçu de la naissance et du d6veloppexnent de la 

chanson populaire urbaine du Zaïre, 

2.2. Aperçu de la chanson populaire urbaine du Zaïre 

Avant d'aborder l'oeuvre de Franco que nous etudions dans 

les chapitres suivants, il est utile de présenter un aperçu 

historique dans lequel sont decrits, d'une part, les phénom&nes 

de la naissance de la chanson populaire urbaine du Zalre comme 



musique de récreation des masses populaires en milieu urbain, 

et d'autre part, ceux de son d4veloppement en activité econo- 

mique et commerciale. 

Pour ce faire, nous associons les circonstances de la 

naissance de cette musique pop et les etapes majeures de son 

ddveloppement A un certain nombre de facteurs déterminants, 

dont nous indiquons quelques incidences &onorniques et aocia- 

les, que noua regroupons en les rattachant a deux periodes de 

l'histoire du Zalre: soit, la période coloniale et les cinq 

premieres années de 1' ind4pendance. Car, ainsi que le fait re- 

marquer J. Fabian, l'ordre chronologiquea1 marque un espace ob- 

jectif dans lequel il convient de chercher les expressions de 

la culture populaire dont la chanson populaire urbaine du Zaïre 

est l'un des vehicules les p l s a  remarquables (Fabian, p. 3f7L 

Parmi les facteurs déterminants auxquels sont associ4s les 

phénomènes de la naissance et du d6veloppement de la chanson 

populaire urbaine du Zaïre, nous retenons la colonisation bel- 

ge, l'industrialisation de la colonie belge et son urbanisation 

rapide aprhs la seconde guerre mondiale; les associations r&- 

crhtives; la radiodiffusion; l'installation des maisons d'édi- 

tion de disques; l1ind&pendance congolaise en juin 1960. Nous 

soulignons par ailleurs les contributions des musiciens et 

d'autres acteurs qui ont joué un rale de premier plan dans le 

d6veloppement de cette musique. 

'' L 'ordre chronologique a 'est pas significatif en tant que progression 
&vol u t i o m i s  te en soi, rais 1 'es t c o n e  base de dgveloppeaent des expres- 
sions culturelles dans un processus plus la rge ,  



2.2.1. La période précoloniale 

Si on admet que les phénom&nes de la naissance et du dé;=- 

loppement de la chanaon populaire urbaine du Zaïre résultent, 

entre autres facteurs, du brassage des cultures, 1 'omission des 

Lpoques antbrieures' A ce1 le de la colonisation belge dans notre 

énumération 

demande une 

tacts entre 

des périodes déterminantes de l'histoire du Zaïre 

mise au point. En effet, qu'il stagiase des  con- 

les diff6rentes tribue qui ont abouti B la forma- 

tion des groupes ethnique8 zaïrois actuels ou des contacta de 

ces derniers, notamment avec les cultures islamique et euro- 

p&enne, l'interpénétration des civilisations au Zaïre ne com- 

mence pas par -la colonisation belge ayant dure de 1908 a 1960. 

Sans parler des échanges culturels entre les différents 

groupes ethniques et ceux entre certains groupes et les isla- 

mistes B l'est du pays, rappelons que les premiers contacts des 

populations zazroises avec la civilisation europeenne remontent 

à l '&poque de la reconnaissance, en 1483, de l'embouchure du 

Congo (Zaïre) par Diego Câo et de l'exploration, entre 1487 et 

1488, du bassin du m ê m e  fleuve par Bartolorneu Dias. De ces  dB- 

couvertes devaient resulter l'gtablissement d'un comptoir por- 

tugais dans 1 ' ancien royaume du Kongo et 1 ' évangéf isat ion dudit 

royaume par lVEglise catholique. Mais les esclaves ayant cons- 

titué l'une de8 denr&es les plus dernanddes depuis le XVI' siecle 

jusqu'a l ' interdiction de la traite en 1860, ces contacts n'ont 

pas eu un impact significatif sur le plan des échanges cultu- 

rels d'oh pouvait na4tre une musique de &création métisat5e. 



Cela dit, c'est pendant la colonieation belge que sont 

réunies les conditions n&cessaires a la naissance et au d6ve- 

loppement de cette musique m&tissée. Mais la pdriode coloniale 

doit beaucoup la période prgparatoire de 1'Etat ind6pendant 

du Congo. En effet ,  on doit au roi Leopold If non seulement 

les frontières actuelles du Zaïre, mais auss i  la base de son 

industrialisation minière et agricole ayant ngcessité  une main 

d'oeuvre abondante dont devait rgsulter le brassage des cultu- 

res et la naissance subséquente de la musique de danse et de 

r6crthtion en milieu urbain qui est notre objet d'étude. 

Tout commence par 1 ' invitation a Bruxelles de la Confgrence 

internationale de Ggographie ( 12-19 septembre 1876 ) , oh est c r M e  

une a&sociation internationale pour 1 ,Explora &ion et la Civilisation de 

1 'Afrique centrale* ou AIA.  Chaque nation (europeenne 1 est reprg- 

s e n t 6 e  par un cornite national, tandis que le Cornite5 de 1 'Associa- 

t i o n ,  sous la presidence de Leopold II lui-même, comprend un co- 

mité belge appel6 1'Association internationale du Congo ou AIC et dé- 

ployant le drapeau de l1A1Am La confusion ainsi cr&e aboutit, 

le 17 novembre 1879, a la dissolution du cornite de 1'AIA en vue 

de la constitution de ~ ' A I C  comme organisme ayant pouvoir de 

souverainet& Enfin, Léopold II fait reconnaître la souverai- 

net& de 1'AIC A la Conf&ence de  Berlin (15 novembre 1884 - 26 f&- 

vrier 1885 et l'gtat indgpendant du Congo est constitug (Cornevin, 

1972, p. 44-52) 

L'acte de Berlin (26 novembre 18851, par lequel les puis- 

sances de cette époque ont design4 Leopold II comme souverain, 

et qui d6termine en outre le s t a t u t  du bassin conventionnel du 



Congo, comprend notamment l'occupation territoriale effective 

et la neutralité des territoires definis par la conférence, la 

liberte de commerce et de navigation sur le fleuve; l'interdic- 

tion de l'esclavage, la répression de la traite en Afrique et 

sur mer, ainsi que l'engagement dvaméliorer les conditions mo- 

rales et materielles des indigènes (Cornevin, 1972, p. 531. 

Pour ne considérer que 1 'aspect &conorniqueJ' de 1 ' aventure 

congolaise de Léopold II, rappelons que le souverain belge a 

commenc6 par creer la C C 1  (Compagnie du Congo pour le Commerce et 

l'Industrie) pour faciliter la mise en oeuvre du nouvel Etat in- 

d4pendant du Congo, La Compagnie du Chemin de Fer du Congo, dont la 

construction est nécessaire pour dvacuer les richesses de l'in- 

térieur, est ensuite constituée en 1889 (ibid., p. 59-62), 

D'autre part, entre 1890 et 1892 m e  série de dgcrets instau- 

rent brutalement te monopole de I 'Etat dans le Domaine* (Galle, 1983, p. 

311,  les terres non effectivement occuptSes ou cultiv6es par les 

indighes étant désormais consid&rées cornme appartenant a 1'E- 

tat -- terres domaniales. Ainsi, a n  décret du 21 septembre 1892 

rgserve 8 1 'Etat indgpendant les produits de ces terres domaniales: ivoire, 

caoutchouc 1. .  .]* (ibid., p .  62-63), La plus grande partie du am- 

maine privé» est exploitee directement par 1 ' Etat, tandis qu'une 

autre partie est conc4dée A deux sociétés privées, la Sociétg 

Anversoise du Commerce au Congo et 1 ' ABIR (ânglo-Belgian India Rubber and 

Exploration Company), sociétés auxquelles est attribue non seule- 

"L 'aspect &onoaique de I 'aventure congolaise de L60pold II est plus 
pertinent à i 'aperçu de la naissance et du dgveloppeisient de la chanson popu- 
laire urbaine du Zaïre que les autres engagements pris B la Confgrence de 
Berlin. 



ment le monopole des produits sur de vastes reqions, mais aussi 

le droit d'administrer, au nom de l'Et&, les regions où elles 

opèrent ( M a r t e l l i ,  1964, p. 195).  

Mais I'ernploi de la Force publiqueJs par ces societls pour 

stimuler la production commerciale va impliquer toutes aortea  

d'exactions, notamment la violence litSe à la récolte du caout- 

chouc. rl s'ensuivra une telle vague d'indignation, due sur- 

tout A une campagne dbclenchée en Angleterre en 1902 par 1'Abo- 

rigines Protection Society, partir des lettres des missionnaires 

protestants, que la Chambre belge va être amen4e A se prononcer 

pour l'annexion de 1'Etat indépendant du Congo le 2 mars 1907 

(Cornevin, 1972, p. 63-65), C'est en 1908 que le même Etat indepen- 

dant du Congo, alors propriéte privee de Leopold II, deviendra 

une colonie de la Belgique. 

Cela dit, la création de 1'Etat indépendant du Congo a 

donne lieu aux contacts entre différents peuples, dans la me- 

sure oh, pour citer comme exemple la Compagnie du Chemin de Fer du 

Cuneo, outre les indigenea, les travailleurs sont recrutés non 

seulement en Europe et a la côte occidentale de l'Afrique, mais 

aussi aux Antilles et a Macao ( i b i d . ,  p. 6 2 ) .  Cependant, les con- 

ditions de vie &pouvantables des travailleurs sur les chantiers 

des compagnies, de même que la situation des indiggnes forcés 

de travailler pour 1'Etat et les compagnies, n'ont pas été de 

nature a favoriser des échanges culturels d'oh pouvait naître 

une musique de délassement métissée, 

"C 'est-&-dire 1 'axmge de 1 'Etat indépendant du Congo. 



2,2,2. La période de la colonieation belge (190849601 

La période coloniale n'est certes pas trea differente de  

la précedente en ce qui concerne la condition indigène. Cepen- 

dant, 1 'administration coloniale b e l g e ,  les missionssb et  les 

compagnie8 travaillent de concert pour mieux assurer la mise en 

oeuvre d e s  richesse8 de la colonie. 

Pour coneidérer en particulier le r6le dee compagnies, en- 

tre 1908 et 1920 la colonie comprend des concessions accordant 

des droits miniers sur 231 000 000 ha aux sociétés telles que 

1 a Societt? Internationale Fores tigre e t  Miniere du Congo (FORMINIERE), 1 e 

Comité Spgcial du Katanga (CSK) , la Compagnie de Chemin de Fer du Congo 

Supérieur aux Grands Lacs Africains (CGL) , le Chemin de Fer Bas-Congo-Kata- 

nga ( B C K )  e t  60 000 000  ha du sol attribugs des sociétés finan- 

cieres: le CSK, la Conpagnie du Loaaaoi, la FORMINIERE, le Bus Bloc, 

1 ' American Congo Company, 1 a Compagnie du Congo Belge. 

La mise e n  oeuvre des richesses de la  colonie n ' a  pas tar- 

de a porter aes fruits. Par exemple, la production du cuivre 

demarre au Katanga en 1913, avec 7 400 t; en 1917, démarre h 

son tour dans la reSqion de Tshikapa, au Kasaï, la production du 

diamant des mines de la FORMIERE, avec 10 000 carats; en 1919, 

les mines d'or de Kilo-~~to, dans le nord-est de la Province 

orientale, produisent 1 618 kg d'or (Cornevin, 1972, p. 66-68).  

D'autre part, &tant donné la dependance de la politique 

"11 s 'agit en particulier des Usslons catholiques. liges 1 1 'adminis- 
tration cofoniafe par une convention conclue en 1906 entre l t E t a t  indépen- 
dant du Congo et Ie Saint-Siege: eles missions s 'engagent à donner um ensei- 
gnement aux enfants indiggnes myemant concession de terre* (Cornevin, 
1972, p 59).  



foncière de l'administration coloniale a l'égard des trusts, 

les meilleures terres leur sont conc&d&es en pleine propri&& 

pour creer des plantations et des station8 d'6levage. Quarante 

blocs dont la superficie totalise 150 000 ha sont attribués A 

cet effet a la FORMINIERE, qui posshde les mines de diamant au 

Kasaï; entre 1911 et 1938, la SKCB (Lever Brothers Association) 

reçoit 3 5 0  000  ha de palmeraies dans cinq cercles: Leverville 

( Kwilu) , Brabanta (Kasaï occidental , Alberta et Elisabetha (Pro- 

vince orientale) , Flandria ( Bquateur ) ; Kilo-Moto reçoit des con- 

cessions pour l'élevage; le Comiti National du Kim (CNKI et le 

Coii t g  Spgcial du Katanga (CSK)  se transforment en courtiers pr i -  

vil&gi&s en terres indigenes, etc. (Cornevin, 1972, p .  68-72). 

L'essor des entreprises minieres et agricoles ngcessitera 

une importante main d'oeuvre et entraînera le recrutement de 

nombreux Europ6ens. Quant aux salaries africains, leur nombre 

passe #de 47 000 en 1917 a 125 000 en 1920s ( i b i d ,  p .  69); en 1939, on 

compte dé ja e531 000 salari& ( s o i t  21% des  hommes adu l t e s  valides du 

Congo), enploy&s surtout dans l e s  socibtés  apinidres (231 000) ou agricoles 

(218 000)s (ibid., p .  73). 

Enfin, avec la seconde guerre mondiale et la Guerre de Co- 

ree, la production de metaux stratégiques (cuivre, cobalt, 6- 

tain, zinc, minerai d'uranium, cassitérite) est pouss&e, stimu- 

lant tous les secteurs de l 'konornie  et nécessitant une main 

d'oeuvre encore plus abondante. Il en résulte non seulement un 

accroissement de la population européenne, qui passe de 52 000 

en 1950 à 90 000 en 1954, mais a u s s i  une urbanisation rapide du 

Congo belge : en 1956, 422% de l a  population congolaise (3 millions d 'a- 



mes) vivent en milieu extra-couturi ier~ (Cornevin, p .  781 e t  l a  population 

de Léopoldville (capitale du Congo belge depuis le 1" juillet 

1923'9 passe de 46 000 en 1939 à plus de 300 000. Comme l'ex- 

plique G. McDonald, c'est ainsi qu'un d6cret de 1931 permet la 

création des Centres extra-coutumiers ayant chacun un chef et son 

adjoint, un conseil, un tribunal et une administration, mais 

qui ne sont paa régis uniquement par le droit coutumier, les 

responsabilit6s tutglaires incombant au commissaire de dis- 

trict. Par ailleurs, le 20 juillet 1945, une ordonnance du 

Gouverneur Géneral de la Colonie place les C i t &  indigènes e t  les 

Districts urbains sous les responsabilités directes des adminis- 

trateurs europ6ene (McDonald, 1971, p. 45) . 
Pour passer A la chanson populaire urbaine du Zaïre, cette 

dernière va naître et se développer sur les plantations et les 

fermes des entreprises agricoles, dans les camps des entrepri- 

ses minieres, dans les centres dits extra-coutumiers et dans 

les cités indighes des grandes villes comme L4opoldville, pour 

satisfaire le besoin de délassement d'abord, comme une activité 

6conomique et commerciale ensuite. Toutefois, &tant donng la 

concentration &conornique au Katanga et l'importance de la Citg 

indigene de Léopoldville (l'actuelle Kinshasa), ce sont ces 

deux r4gions qui jouent un rôle préponderant dans le d6veloppe- 

ment de cette musique urbaine de d&lassement, quoique seule la 

composante kinoise ait vraiment fleuri comme activit6 économi- 

que et commerciale. Notre propos concerne donc les deux compo- 

l't&poldville devint  la capitale du Congo belge aprPs Borna, qui avait 
&té la capi ta1 e de I 'Etat indépendant du Congo aprPs V ï v i  . 



santes de l a  chanson  populaire u r b a i n e  d u  Za ïye ,  m a i s  l'essen- 

tiel p o r t e  p l u t a t  s u r  sa composante kinoise. 

2,2.2.1. La chanson populaire urbaine katangaise 

Personne  n ' a  e n c o r e  adéquatement  abord6 l a  composante ka- 

t a n g a i s e  d e  la  chanson populaire u r b a i n e  du Zaïre" .  En effet, 

ainsi q u ' i l  a été d i t  plua tat, les r a r e s  c h e r c h e u r s  q u i  l ' o n t  

e f f l e u r e e  ( e x .  C o l l i n s ,  Freedman, Bergman e t  Kazadi)  b a s e n t  

leurs opinions s u r  les tgmoignages  d e  8. Tracey, l e  musicologue  

s u d - a f r i c a i n  qui l a  f i t  c o n n a î t r e  a l'Afrique anglophone  et a u  

monde occidental a p r è s  un voyage d ' é t u d e s  a u  Katanga e n  1949. 

Mais les p ropos  de H.  Tracey c o n c e r n a n t  l ' h i s t o i r e  d e  cette 

derniere composante de l a  chanson p o p u l a i r e  u r b a i n e  du  Zaïre 

avant 1949 & t a n t  l a c u n a i r e s ,  ces mus ico logues  n e  nous  appren-  

nent r i e n  s u r  les ph&nom&nes de sa n a i s s a n c e  e t  de  son déve lop-  

pement. Ainsi, Kazadi w a  Mukuna, qui cite le  m ê m e  80 T r a c e y ,  

les a s s o c i e  à la c r é a t i o n  des grandes e n t r e p r i s e s  telles que  

l'Union Minière du Haut Katanga et le Chemin de Fer Bas-Congo-Katanga 

Wuhina, 1973, p .  267)  . 11 c o n s i d g r e  en outre l e  mariaga comme la 

forme la  p l u s  commune de  cette musique et d a n s e  A Kolwezi, sans 

t o u t e f o i s  parler d e  ses fo rmes  a n t r l r i e u r e s .  

L'histoire de la  composante k a t a n g a i s e  de l a  chanson  popu- 

l a i re  u r b a i n e  du Zaïre reste donc un sujet i n e x p l o r é  q u e  nous 

n e  saurons d i s c u t e r  en détai l  faute d '  informat ions Qu' il s u f  - 

'@NOUS partageons 1 'opinion de J .  Fabian 0, I l I l ,  qui connaît personnel- 
lement quelques-uns des pionniers des annges 4 0  e t  50, qu'il a entendu jouer 
e t  dont i l  a &tudi8 les oeuvres. 



fise de p r é s e n t e r  e n  q u e l q u e s  p a r a g r a p h e s  c e r t a i n s  de ses arti- 

s a n s  les p l u s  c o n n u s  et quelques-unes des causes d e  s o n  expan- 

s i o n  p l u s  ou moins  limitee et de s o n  d é c l i n ,  

Pour  ce qui  c o n c e r n e  les a r t i s a n s  les plus c o n n u s  de l a  

composante k a t a n g a i s e  de l a  c h a n s o n  p o p u l a i r e  u r b a i n e  du Zaïre,  

on  rappellera, p o u r  mémoire, qu'en 1952 Gallotane grava s u r  des 

d i s q u e s  78 t o u r s  les c h a n s o n s  d e  P a t r i c e  Ilunga, L o s t a  Abelo, 

Jean-Bosco Mwenda e t  Edouard Masengo, m u s i c i e n s  d o n t  H. Tracey 

a v a i t  fait l a  c o n n a i s s a n c e  p e n d a n t  s o n  voyage d ' é t u d e s  au  Ka- 

t a n g a  en  1949 e t  q u ' i l  a v a i t  fait c o n n a z t r e  p a r  la  suite e n  

Europe ,  

Grâce à l ' e n r e g i s t r e m e n t  de l e u r s  c h a n s o n s ,  les m u s i c i e n s  

katangais d e v i e n n e n t  celebres non s e u l e m e n t  d a n s  le reste de 

l e u r  pays et e n  Afrique, mais a u s s i  e n  O c c i d e n t .  C ' e s t  a i n s i  

que Jean-Bosco Mwenda et L o s t a  Abelo  compten t  parmi les musi-  

c i e n s  d o n t  la  c é l h b r e  ma i son  d'gdition de disques Ngoma A L&o- 

p o d v i l l e  e n r e g i s t r e  les c h a n s o n s  a u  cours des a n n e e s  50 et 60 

(tonoh, 1969, p .  561. En 1959, Jean-Bosco Mwenda et Edouard Mase- 

ngo p a s s e n t  six mois A Nairobi, c a p i t a l e  du Kenya, oh leurs 

chansons de r é c l a m e  ( d o n t  aAspro n i  dawa ya kweli» = Aspro  est un 

medicarnent efficace, de Mwenda, et gDrink Coca-Colas = Buvez La 

Coca-co la ,  de Masengo) pour les e n t r e p r i s e s  p h a r m a c e u t i q u e s  et 

pour la  compagnie  Coca-cola vont i n f l u e n c e r  les m u s i c i e n s  ke- 

nyans". E n  1961, Jean-Bosco  Mwenda voyage  aux  E t a t s - ü n i s ,  oh 

il est invit6 a participer a u  #Newport Folk Festivafip (Bender, p .  49- 

' ' ~ o h n  Muale fera de l a  publ ic i td  pour f es compagnies de tabac e t  Jim 
tasco en fera pour la bigre Tasker. 



50). Cette même annge et l8ann&e suivante, D. Rycroft publie 

deux articles  où est pose le problème de la technique de Mwenda 

qu'il qualifie de mystere (Rycroft, 196I. 19621, mystere dont la 

clef n e  sera  trouvee que vingt années plus tard, en 1982, 

l'issue de plusieurs séjours de J. Lou chez le guitariste ka- 

tangais a Likasi (Lou, 1982) et des enregistrements faits par les 

musicologues allemands ayant invité Jean-Bosco Mwenda A se pro- 

duire cette même annee 1982 & 1 'Université de- Bayreuth et au Mu- 

seum fur Volkerkuade de Berlin (Kubik, 1986, p. 66-67). 

11 est un f a i t  que la musique pop katangaise eut beaucoup 

de succes grace A l'enregistrement sur disques des oeuvres des 

pionniers. Elle a par ailleurs influence la musique pop en - 
Afrique du sud et dans les colonies britanniques d'Afrique de 

l'est et d'Afrique australe, les compagnies minieres du Katanga 

recrutant à cette epoque de nombreux travailleurs dans ces r6- 

gions de l'Afrique noire. 

Mais comme l'explique S .  Fabian, le succes des pionniers 

de la composante katangaise de la chanson populaire urbaine du 

Zaïre a dQ être de courte dur&e A cause d'un certain nombre de 

changements survenus dans la soc ié td  zaïroise en genéral, et 

dans le monde de la musique en particulier: 

#[.,.) th i s  period came to an end as the result of a 
combination of changes: (a) the introduction o f  the 
e l ec t r i c  g u i t a r  and sophisticated methods of amplifica- 
t ion,  (b )  the introduction o f  transistor radios, and (c l  
a switch from local languages and Swahili tu Lingala, 
reflecting the fact that record production and the 'au- 
s ical  scene ' became concentrated i n  Kinshasa (Fabian, 

3181. 



L'analyse de J. Fabian est d'autant p l u s  pertinente que non 

seulement elle explique le fait que la gloire des joueurs de la 

guitare életrique de Kinshasa a &clips6 celle des maîtres de la 

guitare sèche du Katanga et d'ailleurs (notamment le Mgendaire 

Wendo et ses collhgues de L6opoldville), tombes dans l'oubli, 

mais elle permet aussi de comprendre comment la génération qui 

a pris la relève, c'est-3-dire les musiciens katangais dotés de 

guitares electriques et de systhnes d'amplification aophisti- 

qu&, a subi le même sort. 

Signalons a ce sujet que la musique pop katangaise a tout 

de même connu un essor remarquable apr&s la chute des Mwenda et 

autres pionniers, surtout à Lubumbashi (l'ancienne Elisabeth- 

ville), avec la cr4ation d'orchestres dont quelques-uns des  

plus importants sont les Waï-Wai , les Copains R&olutionnaires, 1 es 

Copains Noirs, 1'0.S. Jazz, le K.O. Jazz, les Temerarios, le Vox Kasapa, 

The Hel1 's Angels, The Tropicals, etc . Mais après la prise du pou- 
voir par Mobutu et le Haut commandement de l'arm6e nationale 

congolaise le 24 novembre 1965, et le renforcement du pouvoir 

central qui s'en est suivi, la preponderance de Kinshasa ( 1 'an- 

cienne L6opoldville) et du lingala (langue de la capitale et de 

l'arm6e) a relégué aux oubliettes la composante katanqaise de 

la chanson populaire urbaine du Zaïre dont les musiciens chan- 

tent en swahili. En effet, ainsi que l'écrit un chroniqueur 

tenant la rubrique <te KZt-parade, de 1 ' hebdomada ire Zalre, la 

station regionale de la voix du Zai're (radio dlatat) au Shaba 

(l'actuel nom du Katanga) diffuse abondamment les chansons ki- 

noises, mais rarement les chansons locales, alors qu'a Kinshasa 



la station nationale, qui diffuse A peine les oeuvres de Baba 

Gaston en 1 ingala, nfait preuve d'une totale ignorance des orchestres 

du Shah* (Musangi, 1972, p. 39-40). 

2.2.2.1. La chanson populaire urbaine kinoise 

Si la composante kinoise de la chanson populaire urbaine 

du Zaïre doit sa naissance d'abord au besoin de d6lasaernent 

dans la C i t g  indighe de L&opoldville, son développement ult6- 

rieur en activit6 &conornique et commerciale résulte d'un con- 

cours de facteurs: l'ouverture des bars africains, la cr6ation 

des orchestres et des associations recreatives; la radiodiffu- 

sion; l'installation des maisons d'edition de disques. 

D'aprhs Kanza Matondo qui lui a consacré un livre, la 

naissance de la chanson populaire kinoise est due à la pr&sence 

de la culture européenne ayant au départ influene& #en les bous- 

culant quelque peu, les divertissements publics, les fêtes ou réunions fami- 

liales» (Kanza, p. 35) des habitants de la Cité indiggne de L&o- 

poldvil le. Les ressortissants des différentes #tribus» durent 

ainsi apprendre a se côtoyer, et en musique le denominateur 

commun fut vite trouvé #dans le double caractgre fonctionnel et cir- 

constanciel des traditions ancestrales» (1 oc. cit. l , oh mariage, dî?cès, 

retrait de deuil, naissance, etc., ( i b i d . ,  p .  36) constituent des occa- 

sions propices au regroupement #autour de quelques maîtres de tan-tan 

et d'autres instruments rudimentaires» (toc. cit,). C'est de ces mani- 

festations culturelles que naît l'agbaya, l'aspect de ces mani- 

festations culturelles plus particuligrement lié a la musique 

et la danse ayant lieu dans les rues et les carrefours. 



Mais en croire les propos d ' u n  administrateur territo- 

rial belge de l ' & p o q u e  c o n c e r n a n t  l ' a t t i t u d e  de l a  classe ao- 

c i a l e  émergeante dite des ~ & v o l u & ~ ,  ce mode de ddlassement n ' e s t  

pas appr6cie a u  même t i t r e  par toutes les couches  sociales de 

la  C i t é  i n d i g è n e  de L & o p o l d v i l l e :  

#[...] l e s  danses fo lk lo r iques  indiggnes, son t  encore 
pratiqut5es par quelques groupes ethniques vigoureux e t  
son t  organisees s o i t  au domicile de 1 'un ou f ' au t re ,  
s o i t  s u r  les p laces  publiques,  avec accompagnement de 
tam-tams e t  de xylophones. Ces danses ne sont  en hon- 
neur que chez les nou-6volués. Quelques vieux notables  
v e i l l  e n t  jalousement à 1 e u r  conservation, Les &vol ués 
l e s  ont en horreur;  un cur ieux coaplexe dtinfioriorzt&, 
dQ C1 la proximité de l e u r  point  de d@part ,  l e u r  f a i t  
considgrer  ces d i  vertissemen ts comme des aan i fes  ta t i o n s  
de sauvagerie indignes d ' e w  (Capelf e, 1947, p. 7 4 ) .  

En fait, les propos de 1 'administrateur colonial posent le 

problhme de l ' i d e n t i t 6  culturelle parmi les h a b i t a n t s  des cités 

indigènes et d e s  centres e x t r a - c o u t u m i e r s  du Congo belge de 

l'epoque où, pour c i t e r  u n e  réflexion faite assez recemment par 

un specialîste de l ' i n f o r m a t i o n  culturelle d a n s  ce même pays, 

s'opgre une  d o u b l e  remise en question: 

uf . . . ] Celle des structures tradz t ionnel  l e s  r e s s e n t i e s  
comme inopérant  es p a r  rapport  aux nouvelles coadi t ions  
d'existence e t  c e l l e  des s t r u c t u r e s  des pays indus t r i a -  
lis& e t  coloniaux q u i  &a ien t  rarement adoptees t e l l e s  
que l l e s  mais &aien t  ass i i s i lées  ou remodelées p a r  ceux 
q u i  l e s  v ivaient  à t r a v e r s  des repPres d i f f g r e n t s  de 
ceux qui organisent  f a  v i e  en Europe ou en Amgriques 
(Maleiabe, f 985, p .  541. 

De cette d o u b l e  remise e n  question r6sulte la naissance de 

la composante kinoise de la  c h a n s o n  populaire urbaine du Zaïre, 

qui p e u t  donc être q u a l i f  iée de musique m&tissée, c ' est-&dire: 



a [ ,  , . ] une production aux origines composites qui mele, 
dans des rapports variables, les eniprunts a la culture 
ambiante et f es apports de groupes domin& ou sinori tai- 
res, cet te production débouchant sur une forme inédi te 
qui n'est pas rgductible a l'un ou l'autre des consti- 
tuants de dgpart, ni à un modete dominant* (Clavet, 
1983, 1 2 ) .  

La culture ambiante à laquelle les emprunts ont 4t& faits par 

les habitants de la C i t &  indigene de la capitale du Congo bel- 

ge, qui constituent les groupes domines, est évidemment celle 

des administrateurs de la ville, c'est-A-dire la culture euro- 

pgenne. En effet, a l'oppos4 d'un centre extra-coutumier qui 

est m n  tout administratif* jouissant d'une autonomie relative, uUne 

Cite? Indzgéne est une partie d 'un autre tout, celui-ci btant, dans le cas 

qui  nous occupe, la Ville de Lt?opoldville (..,)» (Capelle, p ,  5).  C'est 

ainsi que la transformation de l'agbaya en musique populaire ur- 

baine non tribale devait commencer par l'introduction des ins- 

truments de musique europeens et le confinement du spectacle a 

l'europeenne, dans un enclos ou bar. 

S'agissant des instruments de musique europeens, il faut 

signaler l'introduction de i'accordéon qui remonte en 1925, an- 

née au cours de laquelle l'agbaya est remplacee par la danse ma- 

ringa. Selon Kanza Matondo, cette dernière est une «nouveaut& 

6t rangère venue de Loango (dans 1 'ancienne Afrique Equa tariale Française, 

territoire de la Rgpublique Populaire du Congo)», dont la musique est 

rendue grâce a mne grosse-caisse-twbour, actiomt?e de sains et du pied 

droit, une bouteille v i d e  servant de triangle, un accord&ons (Kanza, p. 37).  

La danse nraringa va évoluer à son tour, donnant lieu à de 

nouvelles formes qui vont être les moteurs de la naissance au Zaïre 



d 'un certain orchestre, d 'une certaine iusique, et de fa tradition selon la- 

quelle cet ensemble 6volue principaleaent dans les bars et  dancings*. Ces 

nouvel les formes sont d ' abord d a  polka simple» et #la polka-piqu&e~, 

et ensui te  ale quadrille, danse d'honneur, exécutée il X 'intérieur des 

enclos* (Kama, p. 37). 

Un fait nouveau, la formation des orchestres, marque une 

autre étape consid6rable dans l'histoire de la nouvelle musique 

pop kinoise dix andes a p r b  1 ' introduction du marima. Il s' a- 

git de deux types d'orchestres: les orchestres de cuivres et 

les orchestres d'instruments à cordes. Le premier orchestre de 

cuivres, appel6 la Fanfare Sainte Cgcife, est fonde en 1935 par le 

sergent major Andre Bileko , #ancien membre de  la Musique du T Groupe- 

nent de la dt?funte F.Pb4'» (tonoh, 1969, p. 261, qui donne des cours 

pratiques de musique chez les Freres des Ecoles Chretiennes 3 

Kintarnbo. Cet orchestre a sa musique distincte qui accompagne 

une danse lente, appelée aratlndike en raison de son origine mar- 

tiniquaise. Mais le succ&s de la matindike a dQ être de courte 

dude, les Kinois ayant ensuite pr&f&r& l'accompagnement de la 

guitare a celui des instruments a vent en cuivret1, a tel point 

qu'en 1952, alors que s'installent les maisons d'édition de 

disques, a lieu la dissolution definitive de la fanfare des 

Frères des Ecoles Chretiennes (Ioc. c i t .  1 .  

En revanche, l'accompagnement des instruments A cordes, 

"FP est 1 'abr~viation d e  Force pub1 ique, a n g e  de I 'Etat indgpendant 
du Congo et du Congo belge. 

41Nous r6sumons I 'opinion de M. Basunga, fondateur de fa troupe de 
chanteurs et danseurs Ihi t i t i  T t t ~  interviewé par C. Stapleton (Stapleton 1989, 
p. 142) .  



dont le succ&s va croissant, est introduit par une formation 

des anciens élhves de la Colonie scolaire de Boma cr&&e elle 

aussi en 1935, notamment par Muzinga, Bolamba, Fernades et Ba- 

guino. Leurs instruments comprennent la mandoline, le banjo, 

le violon (Kanza, p.  39). Inspirés du succès de cette derniere 

formation mieux organisee que les précédentes, de nombreux or- 

chestres de Congolais s'accompagnant surtout 3 la guitare vont 

voir le jour. Kanza Matondo cite parmi les plus importants 

*trois orchestres de valeur presque ( i b i d . ,  p .  40) : l ' orchestre 

dgr ica in  des freres Tshibangu, l'orchestre Od&n de Kabamba et 

Booth, l'orchestre Hititinique de Kasongo, Fernandes, Malonga. 

Toutefois, c'est avec l'adjonction des clubs aux orches- 

tres et la naissance des associations récréatives féminines que 

la chanson populaire urbaine kinoise va prendre un essor prodi- 

q ieux . 
Est a l'origine de l'adjonction des clubs aux orchestres 

la formation du Club Excelsior", cré6e en 1935 par les fonction- 

naires ouest-africains -- dahoméens, ghanéens, togolais, came- 
rounais, etc. #engagés par l e s  grandes compagnies pour les  travaux d e  

bureau à une &poque or] ceux-ci Btaient encore trop cuœpliqu6s pour les  

Congolais* (Cornhaire-Sylvain, 1968, p. 48). On doit aux musiciens de 

4zDtaprès Kanza Matondo, l es  noms de  ces orchestres rappel lent la  sya- 
pathie que les  Congolais ont d cet te  &poque pour les #soldats martiniquais 
de  1 'Axmge française B Brazzaville» e t  pour les Noirs de 1 'arde amgricaine 
campant à Lt?opoldville, 

"Cette f o m t i o n  a ét& probablement c r g e  CL 1 'initiative des Ghanéens 
au pays desquels il y avait ,  selon J. Collins ( p .  21, un orchestre de ce nom 
cr& en 1914: aBy the 1920s, Hzghlzfe had become firarly established, espe- 
cially i n  Ghana where it was pf ayed by three dist inct  types of  bands, [. . 1 
The earliest o f  these was the Excelçior Orchestra formed i n  1924». 



1 ' Excefsior &galement 1 ' introduction du piano dans le naringa. 

Les orchestres de Congolais s ' accompagnant surtout à la 

guitare vont s'inspirer de l'idee d'adjoindre a l'orchestre un 

club. En effet, c'est ainsi qu'en 1937, a l'initiative d'A- 

lexis Tshirnanqa, le Club Am6ricain d e c i d e  de c~s'adfoindre une Socigté: 

américaine féminine qui grouperait les femnes de fonctionnaires» (Cornhaire- 

Sylvain, p. 40) .  En 1940, Rene Kisumuna, de l'orchestre Odt?on, 

fonde a son tour 1 'Odéon Kinois, club qui recrute #des membres fémi- 

nins» ( l a c .  cit.). La même année 1940, est cr6C le club Harinonie 

Kinoise, dont l'orchestre se contente  des femmes de la famille des 

membres pour organiser ses manifestations» (ibid. , p. 48-49, 265).  

11 faut par a i l  leurs signaler que nombre dlassociations 

r&r&atives feminines ont eu une part non négligeable dans le 

développement de l'industrie de la chanson populaire urbaine a 

L6opoldville. Par exemple, en 1943 Honorine Bekombe fonde Dza- 

mant , ~1 a premidre association rt?cr&tive de femes compl èteisent indépen- 

d a n t e s  ( i b î d . ,  p .  4 8 ) .  C e t t e  association a ses chanteuses et dan- 

seuses; mais n'ayant pas d'orchestre propre, ses membres cornp- 

t e n t  sur le concours d'amis musiciens pour leurs fêtes. Il en 

va de même pour les sociét6s fgminines fondees ultérieurement, 

dont La Beauté, crMe en 1944; la societé SuccPs, fond&e e n  1949; 

La Rose, fondge en 1950; La Mode, fondée en 1951, et dont fait 

partie Antoinette Kinda qui rapporte d'un voyage a Doula (au 

Cameroun u1 'idt?e d'obtenir gratuitement des tissus en les portant à titre 

d e  rgclame pour tel le ou telle maison de commerce» ( i b i d . ,  p .  266) ; La Bouf e 

de Soleil, fond& en  1954; L a  Fleur de Lys, fondée en 1958 ; Jeunesse 

Toilette; Rosette; La Beauté 11P 2; etc. (loc. c i t e ) .  



D'autre p a r t ,  l o r s q u e  1 ' i n d é p e n d a n c e  du Congo e n  j u i n  1960 

sonne le glas des  sociét4s f e m i n i n e s  d ' 4 l é g a n c e U ,  le p r i n c i p e  

des a s s o c i a t i o n s  r & c r & a t i v e s  f h i n i n e s  est a d o p t e  par les nou- 

velles associations r e c r h t i v e s  e s s e n t i e l l e m e n t  m a s c u l i n e s  d o n t  

S. Cornha i re -Sylva in  d i s t i n g u e  deux types .  

Il s'agit d ' a b o r d  de p l u s i e u r s  d i z a i n e s  de  crclubs d'élégances 

(Coinhaire-Syl vain, p. 2681, t e  1s que Univers, Venus, Cascade, Mai iaasanga 

te, Bamba Nationale, L a  Borne, Oiseau vert ,  Surfs Suprêaes, Maygul, Super 

Chameurs, etc. ,  d o n t  les membres, p r e s q u e  t o u s  m a s c u l i n s  et âg& 

de moins d e  25 ans, 6se pavanent e t  font  l a  roue dans des costuples bien 

coup& à l a  demigre  mode de Par is ,  [. . . J  organisent des concours e t  des 

exhibit ions de jazz devant un public enthousiaste de jeunes f i l l e s  e t  de 

jeunes femmes# (Ioc, c i t . ) .  De l a  l ' o r i g i n e  de l ' a c t u e l l e  SAPE (So- 

ci&&& des Ambianceurs e t  des Personnes El6gantes) et  du Kitendisme", 

r e l i g i o n  des  sapeurs dont les g r a n d s  couturiers tels q u e  Arrnani, 

Gaultier, Valentino, Ungaro e t  Yamato s o n t  les dieux, et d o n t  

les vedettes d e  l a  chanson comme Papa Wernba et Emeneya se con- 

sidèrent encore papes ou grands prê t r e s i ' .  

"Elfe cause la créat ion o f f i c i e l l e  des associations pour l'émancipa- 
t ion de fa femme congolaise où s e  retrouvent naturellement l e s  femnes des 
fonctionnaires e t ,  par cons&uent, rend presque impossible 1 e con t ac t  en t re  
les femmes des fonctionnaires ayant d&ib&nag& dans l a  v i l l e  europgenne et  
c e l l e s  ayant demeuré dans l a  c i t é  indigPne, e t  dont les conditiolls sont  
res tées  inchang6es. Ces demi6res  vont se retrouver à l e u r  tour s u r  une 
nouvel l e  base moins hi6rarchisée e t  moins prt5tentieuse. D '00 l a  nouvelle 
formule: t i r r  iki i , aesptkes d'amicales* l e u r  permet tant  #de se r6unir  rggul iè- 
rement tout en s 'entra idant  et  en se remémorant l e  bon vieux temps* (Corn- 
haire-Sylvain, p .  2671, 

"De kitende, qui s i g n i f i e  gtoffe .  

"Pour plus  de dg t a i l ,  vo i r  Graelae Ewens, A f t i t i  I q t !  A E c l t b r i t i i i  b f  I f r i ta i  
I rsi  c , London, Guinness Publishing Liai ted,  1991, p .  148 .  



Enfin, cornpos6es dm&oliers, de jeunes travailleurs et de 

c hômeur s , mne cinquantaine d 'autres associations r&&a t ives  masculines 

aux noms fanta i s i s tes  -- @L 'argent nous emb&te», cKLa Barbes, cct 'Alliance des 

Vantardsa (Conhaire-Syf vain,  p .  2681, etc. -- représentent le second 
type d'associations masculines &roitement li&es au developpe- 

ment de la chanson populaire kinoise. En effet, le but de ces 

dernieres est d'organiser, durant le jour, #des crbows» dans tes 

buvettes en compagnie de jeunes filles de aoins de  vingt ans» ( l m .  c i t . ) .  

Bien que la femme kinoise ait ét6 peu associée au deve- 

loppement ultgrieur d e  l'industrie du disque de la chanson po- 

pulaire urbaine du Zaïre, il faut remarquer que sa contribution 

à la naissance de cette dern ihre  industrie n'est pas n6gligea- 

ble. En effet, les associations rgcr6atives feminines ont per- 

mis à leurs membres de se lancer dans le commerce, dont la te- 

nue des buvettes et des bars qui ont popularisé la musique pop 

naissante. C'est aussi grgce à elles que quelques-unes des 

maisons de commerce leur ayant donne des tissus à porter, A 

titre de réclame, vont devenir des soci&t&a &ditrices  de d i s -  

ques A partir de 1948. 

tes anndes 40 marquent par ailleurs llav&nement d'un nou- 

veau genre de musique et danse, la rumba qui va détrôner l e  

maringa-polka, e t  dont la pérennite du r&gne va demeurer in4bran- 

lable malgr6 la succession incessante de modes souvent passage- 

res que connaPt encore la chanson populaire urbaine du Zaïre. 

La naissance de ce nouveau genre de musique et danse est due 

notamment 3 lm6coute de la musique latino-am6ricaine diffusée 

par les stations de radiodiffusion, installées a cette époque 



A L6opoldville. À ce sujet, M. Lonoh &rit ce qui suit: 

«Les deux premieres stations de radiodiffusion instal-  
lées d Kinshasa, La Voix de l a  Concorde (Radio Léo), l e  
5 janvier 1937, e t  Radio C a ~ o f i a ,  en 1939, fusionn&ent 
en 1940 sous l e s  ordres du Gouverneur gént?ral de la  Co- 
lonie pour assurer la propagande d e  guerre, Ce sont des 
programmes de musique africaine inaugurés en 1942-1 943 
e t  amplifi& en 1945 qui assurèrent la  vulgarisation des 
chansons zaïroises* (Lonoh, 1985, p.  9 ) .  

D'autre part, ainsi que l'explique C. Stapleton, non seulement 

Radio z on go lia" Crnettait environ quatre heures par jour et Btait 

écoutee partout en Afrique, mais les auditeurs congolais accor- 

daient de plus en plus la pref6rence aux chansons des musiciens 

congolais (Stapleton, p. 145). Ces derniers faits sont d'ailleurs 

confirm6s par un article de la revue Tlie Belgian Congo Today d a t é  

de 1553 que nous citons, A titre indicatif: 

m e  Broadcasting Service for  Natives is for  al1 
practical purposes an autonoaous section o f  Rad30 Bel- 
gian Coilgo (...]. 

There are two programmes d a ï l  y [ . . . ] , The second, 
an eveniag programme lasting two hours, goes out on 20 
Kilowatts and can be heard thraughout the Colony and i n  
the neighbouring t e r r i  tories,  This programme has an 
educational part, a news bu1 1 e t i n  and entertainment [..*]. 

1 , .  .) Music f i l l s  a substantiaf part of broad- 
casting t i r e ,  and an e f f o r t  is made to  adapt i t  to  the 
taste  of the greatest possible mass o f  l is teners .  [...] 
Congofese l i s teners  are not a t  a l l  interested i n  negro 
sp ir i tuals ,  or  for that aratter i n  e i ther   harle^ or New- 
Orleans jazz, h e i r  preference goes to sugary French 
chansons, as played by Congolese bands# ( I t l i i l  tlit l i k t  i i  
h t b ,  1 ,  4s-Ill . 

Un autre événement non moins important des a n d e s  40 est 

"Station privge di f fusant  au dgpart l e s  nouvelles du pays e t  l e s  tttes- 
sages des tint% aux troupes congolaises tenant garnison au Nigéria, Radio 
Congofia devint Radio Congo belge en 1956. 



l'ouverture des bars pour les indighes. Ainsi, le succes de 

la rumba jouee par les pionniers, dans ctune vingtaine de barss74 

ayant reçu l'autorisation de danser, et engageant A cet effet 

aun orchestre bruyant a souhait» (Capelle, p .  731, devait conduire à la 

crdation de nombreux orchestres congolais de rumba. Pour citer 

M. Lonoh, en 1946, l'orchestre de Grggoire Mabokoji se produit 

au #petit bar de M. Victor Massaabas (Lonoh, 1969, p. 23), pendant que 

l'orchestre Kin-Jazz de Georges Mbu se produit au Congo-Bar; en 

1948,  Antoine Kaaongo fonde le groupe Q u i s t ,  qui se produit a 

son tour au Quist-Bar. Par la suite, certains musiciens vont 

ouvrir leurs propres bars. Ainsi, en 1 9 5 0 ,  Wendo qui est entr6 

dans la Mgende ouvre son propre bar appelé Victoria, bar qui 

devient un lieu d'attraction pour les jeunes musiciens comme 

Joseph Kabasele (alias Kalld Jeef ou Grand Kallé), fondateur de 

1 'orchestre African Jazz qui lui aussi va entrer dans la légende. 

Enfin, c'est l'installation A LtSopoldville d'une industrie 

du disque qui est à l'origine de l a  transformation de l a  chan- 

son populaire kinoise en une activité dconomique et commerciale 

viable. On doit la naissance de cette industrie à quelques 

commerçants grecs &ditant des chansons @dans te cadre d'une activitc? 

cornnierciale su1 ti-dimensionnelle, dont la vente de wax", la mode, l a  vente 

des phonos, des disques et d 'autres produits» (Lonoh, f 985, p. 8 ) .  

Mais l'édition des chansons par les commerçants grecs de 

L6opoldville n'est pas un cas isolé.  Aussi faut-il la situer 

dans le contexte gén6ral du developpement de l'industrie du 



disque en Afrique noire. Pour en retracer l'origine, rappelons 

que les a c t i v i t d a  commerciales liees a l'industrie du disque 

furent d'abord lancées sur la côte ouest africaine. Selon C, 

Stappleton et C. May, J. Muir, fonctionnaire au sihge social de 

la soc iete Gramophone Record Company ( 1 'actuel le MI" 1 A Hayes, en 

Grande Bretagne, partit en effet pour l'Afrique de l'Ouest en 

1912 dans le but de lancer une industrie du disque. 11 persua- 

da plusieurs qrandea compagnies basbes en Grande Bretagne, dont 

Millers, Swanzy's, the African Association Patterson e t  Zachonis, devenues 

riches grâce aux exportations vers la côte ouest-africaine, de 

livrer aux magasins de cette région les produits de sa compa- 

gnie. CoLumbia, une autre compagnie de disque ayant les mêmes 

intentions, conclut elle aussi un marché avec la Niger Comp;uiy de 

Liverpool en 1925 (Stapleton, p .  257-263). 

Mais pour la Gramophone Record Company, l a  vente de disques 

n'&tait qu'une &tape. Une usine de production de disques ou- 

tremer ayant ét& montee en Inde en 1908, par cette compagnie et 

la compagnie Zonophone dont el l e  détenait des actions depuis 

1903, la Zooophone se mit e n  route en 1912 pour enregistrer les 

oeuvres des artistes locaux en Inde, en Chine et en Afrique du 

sud. En 1914, elle faisait d6jà des enregistrements dans les 

colonies britanniques de la c6te ouest-africaine; des 1928, 

elle commença A enregistrer dans celles de l'Afrique de l'est. 

Elle était aussi de passage au Congo belge, notamment A Léo- 

poldville, où. la Zonophone Congo produisit en 1948 le premier 

"EMf est  1 'abrgviat ion d 'Electrical Music I~dustY'y.  



disque de la musique pop kinoise en enregistrant la chanson 

'Baba Ya Ngo Conga ', d'un certain Davis Doaquei (Stapleton, p. 1 4 1 ) .  

11 convient neanmoins de sou1 igner que Zonophone Congo, tout 

comme la compagnie Olywpiase ayant installe la premiere sociéte 

éditrice de disques a L h p o l d v i l l e  des 1939, s'intéressait plus 

à la musique folklorique et A la musique religieuse d'inspira- 

tion occidentale qu'A la musique pop naissante, 

De là l'importance du rôle joue par les commerçants grecs 

de Léopoldville, qui furent les premiers 2i s'int4resser à cette 

derniere musique pop, et dont les soci6tes éditrices de disques 

fuk*ent à l'origine de sa commercialisation sur une grande &- 

chelle. Ainsi, c'est Wendo que l'opinion reconnaît comme le 

premier musicien à avoir sorti un disque de la nouvelle musique 

pop kinoise, et Ngoma comme le premier editeur de disques de 

cette dernière musique pop. On sait en effet que le legendaire 

wendo fit graver sur disques en 1948, dans un studio mal con- 

nu5' d'abord, a la soci&t& éditrice de disques Ngoma ensuite, 

un hommage a sa défunte m&re Mbeya (hominage intitulé également 

UMbeyaW suivi, en 1949, de l'enregistrement par les mêmes édi- 

tions Ngoea de la chanson intitulée -rie Louise* qui obtint un 

succes foudroyant a L6opoldvil le i loc .  cit. 1. 

La situation de l'enregistrement des oeuvres de la musique 

 est ainsi qu'en dgcembre 1948, Ia Socit?t& Belge du Disque B Elisa- 
be thv i l  le sortit sur disques crOlympia~, adeux albums, de huit disques cha- 
cunv, contenant dirune partie du rgpertoire religieux et folklorique des Chan- 
teurs d la Croix de Cuivre, groupement fondé en 1937 par Dom Anschaire, 
O.S.B.». Pour le déta i f ,  voir Lt c i i t r i t r  i'lfriqrt, N' 342 (7 d&. 19481, p. 5. 

s ' ~ t u d i o  dont 1 'existence a da ftre &ph&mPre, et que C. Stapfeton n'a 
PU retracer. 



pop kinoise allait beaucoup changer dans les a n d e s  50, grâce 

notamment à une publicité retentissante entreprise par les ao- 

c i é t b s  tsditrices de disques des commerçants grecs de la capi- 

tale congolaise #durant les andes 1950, 1951 e t  1952» (Lonoh, 1969, p. 

781. De nombreux jeunes de la Cite indighe de Lclopoldville, 

de même que ceux venus des villes de province et de Brazza- 

vil le, allaient embrasser la carriere musicale dans les studios 

de ces sociétés &ditrices de disques 16opoldvilloisea. 

Ainsi naquit à LtSopoldville l'industrie du disque de la 

chanson populaire urbaine du Zaïre, industrie qui allait être 

contrôlee jusqu'a la fin des annees 60 par les homes d'affai- 

res grecs. En effet, pour c i t e r  S. Bemba, après la création de 

Ngoma en 1948, par J&onimidis, #les frgres Moussa Benatar crt?ent Opika 

en 2950, tandis que A .  e t  B .  Papadimitriou fondent l ' g d i t i o n  toningisa, En 

1957, c'est au tour d 'Antoaopoulos de lancer une autre &dition: EsengoS2s 

(Bemba, 1984, p .  33). 

Par la auite, ce fut la ruée sur les musiciens. En effet, 

comme le rapporte C. Stapleton citant certaines correspondances 

de la compagnie PIT ( 1 ' ancienne Gramophone Record Company) , l e s  

freres Benatar de la maison O p i h  et Willie Pilgrims, qui avait 

ouvert la fabrique de disques Ecudis au milieu des années 50, 

furent quelques-uns des pionniers A embaucher les artistes lo- 

caux. t e s  compagnies européennes, dont aï, & a i e n t  aussi 

acharnees 3 avoir leur part du gâteau. mi, pour sa part, &ait 

"En page 104, S. Bemba donne une date de naissance d i f f é r e n t e  de Ia 
s o c i g t g  éditrice de disques Esengo lorsqu 5 1  &r i t  ce qui suit à propos de 
1 'orchestre Bfrican Jazz: #Le s t y l e  de 1 'orchestre s'est  s t a b i l i s &  dès 1955 
avec l a  création de la  maison Esengo qui a remplace O p i k a .  



impressionnée surtout par ce que representaient, sur le plan 

des ventes, l'expansion de l'énergie électrique et l'effet dé- 

terminant du pouvoir d'achat des indigenes qui était en crois- 

sance continuelle. Elle estimait le marchg congolais a un demi 

million de 78 tours par an, en plus de ventes substantielles de 

33 tours et un éventuel boom pour les 45 tours qui convenaient 

aux juke-box de L6opoldville. Vers la fin des années 50, le 

label Columbia de EMI portait d4ja a travers l'Afrique de l'Ouest 

les oeuvres des grande artistes de la chanson populaire kinoise 

tels que Dr Nico et Essous (Stapleton, p .  274). 

Quant aux autres grandes compagnies d'outremer qui avaient 

besoin de trouver sur place les gens de la situation, les cari- - 
didats ne manqu&rent pas non plus. C'est ainsi qu'au milieu 

des ann6es 50 Hgoma faisait imprimer en France, chez Pathé Mar- 

coni, 800 000 disques par an. Opika, qui faisait imprimer aussi 

ses disques en France, ouvrit de nouveaux studios en vue d'ap- 

provisionner un concert de petits labels, dont Esengo, EFA et 

Vi ta .  Gaflotone activa l'intérêt des soci&t&s &ditrices de dis- 

ques en Afrique de l'Est et en Afrique du Sud ( loc .  c i t . ) .  

L'installation des soci&t&s 6ditrices de disques 3 L&o- 

poldville va permettre non seulement la commercialisation de la 

chanson kinoise sur une g r a ~ d e  echelle, mais aussi la cons6cra- 

tion du nouveau metier de musicien. En effet, les soci6tés 

vont payer des salaires aux musiciens qu'elles engagent, en 

plus de leur donner l'occasion d'acquérir sur le tas l'expe- 

rience de leur rnetier gr%ce a la disponibilite d'instruments 

performants et #de pet1 ts  ensembles classiques de soutien* (Kanza, p .  42- 



43) mis leur disposition. D'autres part, les techniciens 

europ&ensSJ de  ces ensembles de soutien vont se charger du pro- 

blerne de l'orchestration. Ainsi, le saxophoniste Fud Candrix 

encadre, aux éditions Opika, les vedettes comme Kabasele (alias 

Grand KaIl&) et Mwamba (alias Dechaud) de l'orchestre Afrzcan 

Jazz, Balozi (alias Tino Baroza), Tanko, Eboma et tant d'autres; 

les membres de 1 'orchestre San Salvador, le légendaire Wendo (An- 

toine Kolosoyi), Fariya wa Nyernbo (alias Franck Laesan), Kaba- 

ngu, etc. sont encadrbs, aux éditions Ngona, par Gilbert Warnant 

et l'organiste Pilaeïs; le soliste Bill Alexandre encadre les 

musiciens dont les oeuvres sont enregistrbes par CEFA". 

L'experience du métier acquise chez les éditeurs va per- - 
mettre l a  crgat îon  d e  nouveaux orchestres encore mieux organi- 

ses. Pour citer quelques exemples. Jean Lopango, qui travaille 

aux éditions Ngoma, cree en 1 9 5 1 ,  a Kintambo, l'orchestre BohPme 

qu'il rebaptisera Cassonade en 1959 (Lonoh, 1969, p .  23-26); e n  1953, 

Grand Kali&, qui e s t  devenu afa vedette p r i n c i p a l e s  d e  l a  societe 

editrice d e  disques Opika (Bemba, p .  96-97), crée l'orchestre Afri- 

caa Jazzs5; Ondo-Ondo et  ses jeunes f rhres  Paul Ebengo (alias 

Dewayon), Jean Bokelo (Johnnie Bokelo) et Jean-Jos6 Lohota 

creen t  A leur tour, avec quelques amis dont il faut citer Fran- 

plus de dgtail, vo i r  le  l i v r e  de Sylvain Bemba inti tult? ( i i i t i i t t  

i t  u s i q l t  11 I u q v l a i r t  (MI-lVl), I t  h l  fulr I T a L i  t e l ,  Paris ,  Prgsence afr icaine,  1984, 
p ,  96-97. 

s4C ' es t  1 'abréviation du Centre d '&dit ion d e  folklore africain. 

"Qui va se tourner vers l a  musique Latino-américaine { e n  particulier 
l a  rumba, fa samba et  l e  cha cha) jouée dans un s t y f  e distinctement conm- 
lais, e t  devenir I 'un des principaux orchestres du pays à l a  f i n  des annges 
50 e t  au dgbut des m g e s  60. 



çois Luarnbo (alias Franco), un orchestre dirigé par Dewayon qui 

travaille aux 6 d i t i o n s  Esengo (Lonoh, 1969, p. 74); en 1956, Franco 

qui travai 1 le aux editiona Loningisa s l associe avec six autres 

musiciens pour former l'O.K. Jazz, orchestre dont il va devenir 

le chef trois annees plus tard, et qu'il va diriger trente 

années durant. 

Une &tape définitive du d4veloppement de la chanson popu- 

laire urbaine du Zaïre ayant été franchie grâce l'installa- 

tion de 1' industrie du disque à Léopoldville dans les annees 

50, il ne reste plus A cette musique pop que l'expansion en 

Afrique noire. Cette expansion, elle l'accomplira grâce aux 

tourn6es africaines des musiciens que l'indépendance du Congo 

le 30 juin 1960 va rendre possibles. 

2.2.3, La période de laind&pendance congolaise (1960-1965) 

L'indépendance hâtive de l'ancien Congo belge le 30 juin 

1960 a non seulement entraZn6 l'ébranlement du pays dont les 6- 

chas se retrouvent dans plusieurs chansons, mais elle a aussi 

permis les tournees des musiciens A l'étranger dont a résulté 

l'expansion de la chanson populaire urbaine du Zaïre en Afrique 

noire. Nous dirons quelques mots sur la situation politique 

pendant cette période avantd'aborder l'expansion spectaculaire 

de la composante kinoise de la chanson populaire urbaine du 

Zaïre à cette même époque, 

2.2.3,l. La situation politique à laépoque de laind&pendance 

C'est A partir de 1956 que les evénements obligent la Bel- 



gique trouver de nouvelles formules pour mieux gouverner le 

Congo belge. Marquée par d'importantes evolutions dans la vie 

politique en Afrique, tel les que #la loi-cadre d i t e  Defferre*, qui 

afai  t sor t i r  1 'Union française de d i x  ans d 'immobilisme inst i tut ionnef» 

(Benot, 1989, p. 351, et la décision fixant 1 ' independance du Ghana 

au 6 mars 1957 ,  #cet t e  année f 956 apparaf t comme une année chamiPre pour 

I 'avenir du Cowos (loc. cf t . ) .  Cela explique notamment la publica- 

tion, cette même annee 1956, de la version française du aflan de 

Trente ans pour 1 'émancipation politique de l'Afrique belgesb# d u  profes- 

seur A. Van Bilsen. 

LVid&e de l'autonomie progressive preconis4e par le plan 

d'émancipation du professeur Van Bilsen ne satisfait pas les 

élites congolaises, bien que celles-ci soient loin d'être mono- 

lithiquess1. En revanche, le gouvernement belge qui est sensi- 

b l e  3 un malaise de plus en plus manifeste chez les Congolais 

prend en 1957 quelques mesures de libéralisation relatives Zi 

l'autorisation des syndicats et partis politiques pour Congo- 

lais, et aux &lections, en décembre de cette même annee 1957, 

à l ' Ins t i tu t  Universi taire des Territoires d 'Outre-Mer d 
Anvers, A. Van Bilsen a d'abord publit? en flamand, en I955, ce plan qui sou- 
ligne l e  retard p r i s  par Ies colonies belges sur les  pays voisins sous admi- 
nistrations française e t  anglaise, e t  qui ins is te  notanment sur fa  nécessitt5 
de #la formation accéMrt?e des &l i t e s  congolaises e t  leur accession progres- 
sive aux leviers de comaande tout en contrôlant I 't5volution pour gviter l e s  
tensions>. 

Yves Benot ( i l i l . ,  t .  14-Il, I t O ,  l e  manifeste-réponse de Joseph 
Ileo au plan d 'émancipation politique du professeur A. Van Bilsen, publit5 
dans t~iscicrte ~ f r i t i i i t  en juillet 1916, n'engage pas la  discussion sur m e  
indépendance iamgdiate ou un d é l a i  p l u s  rapproch&. Mais dans ses cornen- 
taires à ce m-feste-rgponse, l 'ABAKO [ L s s i c i ~ t i i i  I c s  I i t i i j r )  qui intervient en 
aollt rt?clame pour sa part f tind&pendance immgdiate, #le droit politique et 
toutes l e s  libertés% 



des bourgmestres des communes dans les cites indiqenes. M a i s  

en ce moment. les part . is ,  tous locaux,  se forment sur l a  base d e  

l'appartenance e t h n i q u e s 8 ,  que la presse belge souligne d ' a i l -  

leurs  e n  l e s  ?cos i q n m t  par Le terme «d'associations t r iba le s* .  

T l  a fa1 lu attendre l'année 1958 pour que soient fondés 

les partis nationaux, et pour que les évhements  se precipitent 

et ent-ra if nent 1 '  indépendance du Congo. L'un des évenements im- 

portants de cette annge 1958 est 1 ' e x p o s i t i o n  univetsel le de 

BruxeZles ( t 7  avr i l  - 19 o c t o b r e ) ,  exposition à l a q u e l l e  quel- 

ques C o n g o l a i s  sont  conviés  *pour montrer au nonde les réussites de fa  

mission civilisatrice belge» (Benot,  p .  421, mais dont le f u t u r  leader 

du MNC (Mouvement nat ional  conqo lais 1 prof i te  #pour prendre contact 

avec les  cercles a n t i - c o l o n i a l i s t e s  de Bruxelfes» (foc. cit. l m  Cr& le 

5 octobre 1958, à Léopoldvi l le ,  le MNC d o n t  est p r é s i d e n t  Pa- 

t r i c e  Lumumba autour duquel se retrouvent Joseph TIGO, C y r i l l e  
- 

Adoula, Albert Ka Lon j i, Joseph Ngalula et V i c t o r  Nendaka (loc. 

cit. est. le premier parti veritablement n a t i o n a l .  Comme 1 ' e x -  

plique le m i l i t a n t  de gauche belge  J. Van tierde q u i ,  en aoat 

195R,  lnrs de I1exposit.ion nniverselle de Rritxelles, a discut.& 

avec Lumumba et ses compagnons d e  la f o n d a t i o n  de  ce p a r t i  et 

#de 1'2 nécessité de voir des Congolais pour la premiére fois prendre posi- 

tiotz à I Vchr  2 le panafrîcaine~ (Van Lierde,  1961. p .  1131 e n  a l  lant  à la 

a (-41 t-African Peoples ' Conference 13,  organisée a Accra par le prés i -  

d e n t  ghangen Kwame Nkrumah, #Le M.N.C. incarnait  en effet, sur  des  

 insi, si, 1 'ABAKO (Association des  Bakongo) remporte la v i c to i r e  à Léo- 
poldvi 2 le, pendant que l a  MLUBAKAT hlssociation des Baluba du Katanga) est 
victorieuse il Elisabethville. 



bases supra-ethniques, ltunion des Nègres en dehors des clichés mbtropoli- 

tains [. . .]B (Van Lierde, I W .  

Quant la confgrence panafricaine d'Accra en décembre 

1959, Patrice Lumumba y participe avec Joseph Ngalula et Gaston 

D i o r n i ,  alors que Kasa Vubu et Daniel Kanza, de 1 'ABAKO, sont 

retenus au Congo par décision des autorites (Benot, p. 481. -Le 

28 décembre, dans son compte-rendu de la conférence panafri- 

caine 3 la foule, Patrice Lumumba envisage Pindependance  con- 

golaise dans un contexte continental, non pas comme un cadeau 

de l a  Belgique, mais comme un droit fondamental du peuple con- 

golais (Vanderfinden, 1985, p .  20-21) .' En revanche, une conf drence 
de 1 'ABAKO convoquee pour dimanche 4 janvier 1959, et interdite - 
le même jour au matin, cause trois journdes d'&meutes au cours 

desquelles quarante-deux Congolais trouvent la mort, deux cents 

cinquante sont blesses et près de quatre cents sont arret&s. 

Cela conduit a la dissolution de 1'ABAKû et à l'emprisonnement 

de ses leaders, dont Rasa Vubu, Kanza et Nzeza Landu sont exi- 

16s en Belgique le 17 mars. Ils seront libbrés le 15 mai. 

Dès 1e 23 mai, le chef de la SQrete suggère de mettre en 

oeuvre des tactiques de division du mouvement de6mancipation 

congolais CL L6opoldville en r6tablissant immédiatement Kasa 

Vubu dans ses fonctions de bourwestre, dans l'espoir que 

l'appui donn6 a l'ABD amenerait les habitants non originaires 

de l'ancien royaume du Kongo a s'unir en organisations politi- 

ques opposées, et que cela donnerait 3 l'autoritg coloniale la 

chance de arbitrer des con£ lits (Benot, p. 67-70) . 
L'écrasante rnajorit4 de la population blanche du Congo se 



cramponnant  p a r  ailleurs A ses p r i v i l g g e s ,  l'union katangaise, 

q a r t i  de colons blancs ,  sgparatis tes,  a insi  promu B la digni t é  d 'associa- 

t ion  t r iba le  le 15 mai 1959s (Benot, p. 661,  adhère à l a  Conft?dt?ration 

des Associations du Katanga (CONAKAT), fondée le 28 o c t o b r e  1958 e t  

adestinge plus  tard il t t r e  un des adversaires l e s  plus féroces de Lumumba 

e t  de tout ce qu'il reprgsentes (ibid., p .  4 3 ) .  Aussi  l a  CONAKAT e t  ses 

i n s p i r a t e u r s  c o l o n s  v o n t  r ec lamer  Kun Congo fédéré, mais un Congo où 

l e s  e t a t s  fédgrés seraient représentc?~, non en fonction de leur population, 

mais proportionnellement 3 1 tiaportance &onomzque de chaque Eta t autonomes 

(ibid., p. 67) .  

D'autres mgthodes de d i v i s i o n  comprennent les manoeuvres 

habiles a u x q u e l l e s  o n  d o i t  l a  s c i s s i o n  ayant entraîné hors du 

MNC quelques g r a n d e s  f i g u r e s  parmi ses c o f o n d a t e u r s ,  d o n t  Adou- 

l a ,  N g a h l a  et Kalonji qui  f o n d e n t  e n  juillet l ' a i l e  d i s s i d e n t e  

du même parti appelee le  MW-Kalonfi (ibid., p p .  71-72), 

E n f i n ,  l ' a d m i n i s t r a t i o n  c o l o n i a l e  qui est f o r d e  d'organi- 

ser l a  crTable ronde belgo-congolaise de Bruxelless ( 20 j a n v i e r  - 20 

f g v r i e r  19601,  d o n t  l a  c o n v o c a t i o n  a été rbclarnée le 1" novem- 

bre 1959 par le  MNC-Lumumba et  le MNC-Kalon ji, v a  jusqu'a favo- 

riser en novembre même ~ 1 a  naissance d'un part i  B vocation nationale, 

contre l e  M o N o C a ,  l e  Par t i  National du Progres (P.N.P.1 (ibid., p. 47). 

A i n s i ,  ce parti dit modérés', qui rassemble une v i n g t a i n e  de 

f o r m a t i o n s  l o c a l e s  ayant gagn& 27 000 voix aux 6 l e c t i o n s  loca- 

les de dCcembre, obtient 11 d&légu&a la Table ronde  belgo- 

c o n g o l a i s e ,  c o n t r e  3 dél4gués seulement pour  l e  MNC-Lumumba qui  

a "t 'opinion 1 'a v i te  sumorwt? Parti des Neres  Pavés. 



a pourtant gagne 300 000 voix (Vanderlinden, 1985, pp. 96-100). 

Au demeurant, ces 6v4nernents préfigurent non seulement le 

drame que vont vivre la personne de Lumumba et le premier gou- 

vernement de la Republique démocratique du Congo d i r i g d  par 

lui, mais aussi les troubles qui vont s'ensuivre dans lrensem- 

ble du pays. En effet, s'il est convenu à la table ronde que 

le Congo accede 3 1'  indépendance le 30 juin 1960, des di££ icul- 

tes surgissent pour former le premier gouvernement congolais. 

Le gouvernement belge n'ayant nullement l'intention de doter le 

nouvel Etat congolais d'une constitution, est promulgu4e le 19 

mai 1960 la NLoi fondaaientale*, qui aprgserve le r61e du Roi ou certai- 

nes comp&ences a fa Belgique jusqu'a l a  rattiflcation de la Constitution 

glaborée, votge et sanctiunn6e par les Congolais sans intervention de la 

Belgique» (ibid. , p. 102) . 
Aussitôt se posent les problèmes de la forme de 1'Etat 

(unitaire ou fédérale), des comp6tences et de la constitution 

du gouvernement congolais. Les 6lections legislatives de mai 

sont remportees par le MNC-L~mwnba'~, mais A la suite de l'hesi- 

tation du ministre des affaires g&nérales du Congoa1, on abou- 

"En effet, pour un effectif parlementaire de 137 sièges, te M W - L  
remporte à lui seul 33 siPges et ses alliés en remportent 8, les autres 
grands partis se classant comme suit en ce qui concerne 1 'importance des 
sieges remport&: PNP = 15; PSA = 13; ABAKO = 12; CEREa et alti& = 10; 
CONAKAT = 8; MNC-K = 8;  PWA = 7;  B&tllBBK;BT = 7; etc. 

alR ce sujet, la chronologie des &énements etablie par J .  Vanderlinden 
Il. LI!] est éloquente: l e  13 juin 1960, Patrice Lumumba est chargé d'une mis- 
sion d'infomation; le 17 juin, Patrice Lumuiaba est déchargg de sa arission 
d'infomation et Joseph Kasa Vubu désigné corne formateur; le 21 juin, Jo- 
seph Kasa Vubu est déchargé de sa mission de fonsateur. confiée à Patrice 
Lumumba; tes 23-24 juin, 1 'investiture du gouvernement Lurumba par le parle- 
ment ; 1 e 24 juin. 1 '61 ection de Joseph Kasa Vubu a la Présidence de la Répu- 
blique. 



tit un gouvernement bicephale: Lumumba est élu chef du gou- 

vernement par la Chambre et le Sénat; Kasa Vubu est élu chef ,de 

l'État. 

Suit alors le grand &branlement: la sécession katangaise 

(du 11 juillet 1960 au debut de 19641, qui va nécessiter l'as- 

sistance des forces de l'ONU et coQter la vie à son secretaire 

general Dag Hammarskjold; la proclamation de 1'Etat independant 

du Sud-Kasaï par Kalonji, le 8 aoQt 1960, suivie de l'inter- 

vention des troupes de l'Armée nationale congolaise; les dt5po- 

sitions mutuelles, le 5 septembre 1960, du chef du gouvernement 

et du chef de l'État; la constitution, le 19 septembre 1960, 

par le colonel Mobutu, du College des Commissaires G&n6raux - 
(gouvernement compos6 dV6tudiants 3 l'universit4 mais non re- 

connu par la communauté internationale); la  capture et l'assas- 

sinat de Liirnumba, le 3 d6cernbre 1960 et le 17 janvier 1961, 

causant, dans la province orientale et le Kivu, la constitution 

par Anicet Kashamura, du Gouvernement I é g î t i m e  du Congo aussitôt 

reconnu par les pays de l'Est, le Ghana, le Mali et l a  Guinée; 

le remplacement du collège des commissaires géneraux par le 

gouvernement provisoire de Joseph IMo le 9 £&nier 1961; le 

gouvernement de Cyrille Adoula, qui dirige le pays depuis aoQt 

1961 jusqu'a juin 1964; la mise en con# des chambres, septem- 

bre - octobre 1963, qui eut de graves const5quences: l'organi- 

sation d'un maquis au Kwilu, fin 1963, par Pierre Mulele; le 

développement, en mai 1964, d'un autre 

ù s n s  1 'est du Congo avec 1 'Année populaire 

Soumido t ;  la formation d'un gouvernement 

foyer insurrectionnel 

de lib&ration de Gaston 

d'union nationale par 



Moïse Tshombe (juillet 1964 - octobre 1 9 6 5 )  et le recrutement 

de mercenaires par ce dernier pour mettre fin aux insurrec- 

tions; la révocation du premier ministre Tshombe, le 13 octobre 

1 9 6 5 ,  p a r  le president Kasa Vubu qui nomme Evariste Kimba chef 

du gouvernement; enfin, la prise du pouvoir, le 24 novembre de 

cette année 1965, par le colonel Mobutu et le Haut Commandement 

de 11Arm6e nationale congolaise% 

2.2.3.2. La situation de la chanson populaire urbaine 

C'est en prenant en considération la réglementation des 

déplacements des habitants des Cit4s  indig&nes e t  des Centres extra- 

coutumiers par 1 'Office d e  Identification qu' il faut comprendre 

l'expansion brusque de la chanson populaire kinoise en Afrique 

noire apres l'indépendance congolaise. Les propos suivants de 

l'administrateur colonial E. Capelle montrent bien que cette 

réglementation n'a pas permis les tournées africaines des musi- 

ciens congolais avant l'indépendance de leur paya. Selon ce 

dernier ,  #La matigre est rggie  par l e  Mcret  du 5 dgceabre 1933 sur  les 

circonscript ions indigènes* (Capelle ,  p. 20 ) ,  e t  un arrêté du gouver- 

neur de la province de Léopoldville: 

a[. . .] l 'Arretb 567/336/Aïao du 8 octobre 1945 du Cou- 
verneur de l a  Province de h?opoldvi f le  [,..] reglemente 
l e s  funnalit& d ' inscr ip t ion  e t  impose 1 'obl igat ion de 
signaler dans les  t r o i s  fours tout changement d 'adresse, 
arrivge , depart, ou autre changement survenu dans l a  si- 
tuation personnelle, ainsi que l % b l i g a t i o n  d'être  en 
possession de document valant pensis de séjour& (Capel -  
l e ,  p .  201. 

'2~our l e  d g t a i l ,  v o i r  R .  Cornevin, 1972, p .  92-100, 



voila qui explique qu'hormis les traversees continuelles de 

L6opoldville Brazzaville, les tournées des musiciens leopold- 

villois A l'&ranger n'ont pu être inaugurees que l8ann6e même 

de l ' indépendance, par 1 ' orchestre African Jazz de Grand Ka1 16 

ayant profit6 de son invitation a la Table ronde belgo-congolaise 

pour se produire à Bruxelles et B Paris. 

Cela ditr les tourn6es africaines des musiciens Mopold- 

villois vont marquer la chanson populaire urbaine du Zaïre dans 

les années 60. A premiere vue, leur corollaire est l'influence 

que cette derniere musique pop a dQ avoir a l'&poque, a divers 

titres, sur la production de la musique pop en Afrique noire. 

Selon B. Bergman, c'est ainsi que les premiers orchestres de la 

musique pop de certaines capitales ouest-africaines (par exem- 

ple, 1 'orchestre Super Vol ta que D e s i  crea A Ouagadougou en 1965 ) 

ont vu le jour A la suite des periples des musiciens leopold- 

villoia au debut des annges 60, et que les oeuvres des vedettes 

de la chanson comme Rochereau et Franco constituent encore le 

plus clair de leurs repertoires dans les annees 70 (Bergman, p. 

13-24). À son tourr J. Collins écrit qu'au même moment l'in- 

fluence de la chanson populaire urbaine du Zaïre s'est rapide- 

ment étendue des pays francophones de l'Afrique de l'ouest vers 

les pays anglophones de la région: 

azairean music has also influenced English-speaking West 
Africa. f t is widely heard i n  Eastern Nigeria and has 
influenced the Higiilîfe there, [. . .JO 

Congo music has been popular in Ghana since the 
early 1960s and is ptayed by both dance bands and guîtar 
bands. In Ghana, this ausic is usual l y  referred  t u  as 
Kara-karaili, (Collins, p. 56) l 



On a par ail leurs vu venir #en stage "professionnellew [sic] chez des 

musiciens renomai& de l a  capitales (Kama, p .  72) congolaise de l'&po- 

que, #des musiciens du Tchad% ( i b i d .  , p. 5 6 ) .  

En Afrique de l'est, oh l'influence des pionniers katan- 

gais des années 50 (chantant en swahili et s'accompagnant A la 

guitare sechel est encore  prksente, la musique pop léopoldvil- 

loise en lingala envahit les grandes villes d e  l a  region grâce 

aux musiciens venus s'y installer au moment oh les guerres ci- 

viles sévissent A l'est de leur pays. 

Cependant, on ne doit pas perdre de vue que les tournhes 

africaines des musiciens kinois ont  aussi profité a l a  chanson 

populaire urbaine de leur pays, ces tournées ayant parfois per- 

mis A ces derniers de recruter des talents ou de s'inspirer, en 

vue de cr&er des nouveaut6s, de certaines formes de musique po- 

pulaire urbaine des pays ob ces tournees les ont conduits, En 

effet, c'est ainsi que le musicien camerounais Manu Dibangu, 

qui joue merveilleusement de plusieurs instruments, est ramene 

d'Europe par Grand Kallé et va marquer de son empreinte le cha- 

cha d'African Jazz (Beraba, p. 1251. Il en va de même pour Isaac 

Petro Dele (alias Pedro), le saxophoniste, flQtiste et cornposi- 

teur recruté par Franco lors d'un periple d'OKJazz au Nig6ri.a 

en 1961, et pour le saxophoniste Isaac Musekiwa, recruté par le 

même Franco e n  Rhodésie, et qui apprendra a Georges Kiamuangana 

(alias Verkys) a jouer du saxophone (Lonoh, 1969, p. 48, 61-62),  

En revanche, les emprunts purs et simples des annees 40 et 

50 (dont le maringa, la polka, le quadrille, la rumba, le bolé- 

ro, le mereauel font place aux innovations. En effet, le bolhro 



et le cha cha ayant d'abord balay6 les souvenirs du vieux ma- 

rima ne restent populaires que jusqu'en 1962, année au cours de 

laquel le 1 'African Jazz et 1 ' O.K.  Jazz creent une rumba nettement 

congolaise (Stapleton, p. 136-137). À cela s 'a joutent la creation 

du karakara, populaire entre 1960 et 1962, et une nouvelle inno- 

vation apportee dans la rumba par O.K. Jazz en 1965, en m ê m e  

temps que le lancement du bouchefis (Bemba, p .  125; Ngandu-Nkashama. 

p .  96; Kazadi, 1973, p .  2731. 

Une autre réalité caract6ristique du monde de la chanson 

populaire léopoldvilloise des annees 60 est l'esprit de liberte 

qui anime les musiciens congolais. Il en reaulte non seulement 

les innombrables cr&ations et dislacations d'orchestres, mais 

aussi le droit de regard que ces musiciens vont avoir sur la 

commercialisation de leurs oeuvres. 

Pour ce qui concerne les créations et dislocations d'or- 

chestres, la situation des musiciens est comparable à celle des 

politiciens de cette &poque qui n'arrivent pas a former un gou- 

vernement durable faute de consensus d'opinion. En effet, les 

musiciens ne s'entendent pas toujours sur la gestion partagge 

des orchestres qui ne cessent alors de se disloquer, les mécon- 

tentements conduisant certains musiciens déserter les forma- 

tions d'origine pour en créer d'autres dans le but de prendre 

part plus activement A leur gestion. Un cas typique de I 'atti- 

tude des musiciens a cette époque, qui mérite d'être c i t g  a cet 

égard, est celui de Joseph Mulamba (alias Mujos) qui, en quel- 

'%a crgation du #bouchers es t  revendiquge &al ement par f 'orchestre 
brazavillois Les Bantous de la Capitale, 



ques années seulement, a fait le tour des orchestres African 

Jazz, Les Bantous de l a  Capitale, O.K. Jazz, Révolution, Rock-d-Mambo, Rif- 

Jazz e t  Vedettes-Jazz. Ce dernier justifie en effet son instabi- 

lité en disant: #Je q u i t t e  souvent l e s  orchestres parce que je ne veux 

pas être roulé"» (Lonoh, 1969, p .  63).  

Quant aux cons&pences d e  cette nouvelle attitude des mu- 

siciens sur la stabilite des orchestres, il suffit de citer en 

guise dtillustration les cas des deux orchestres les plus en 

vue de cette époque, African Jazz et O.K. Jazz. 

Dans le cas d'dfrican Jazz, crun c o n f l i t  né a l a  s u i t e  de l a  mu-  

vaise ggrance de l a  caisse et des discussions à caractere poli t ique en vue 

de soutenir par l a  chanson les leaders politiques* ( i b i d . ,  p. 76)  oppose 

d'abord Grand Kallé et Dr Nico entre 1959 et 1960. Il en ré- 

sulte, quelques mois apres le retour d lA f r i can  Jazz de l a  Table 

ronde belgo-congolaise, l e  dbpart des musiciens tels que Manu 

Dibanqu et Antoine Armando (alias Brazzos), qui fondent l'or- 

chestre African-Saoul Quin ts t  h i c l  (ibid, p. 601, et Pascal Sinamoyi 

(alias Rochereau) qui, A partir de novembre 1960, &volue au 

sein de 1 'orchestre Jazz-africain qu' il va quitter pour rginté- 

grer African Jazz le 6 mars 1961 ( i b i d . ,  1969, p.  68) .  En mai 1963, 

un autre diff&rend opposant Grand Ka114 A ses musiciens conduit 

a la creation de 1 'orchestre Africaa Fiesta ,  formation que dirige 

Dr Nico et dans laquelle se retrouvent les grandes vedettes 

d'  African Jazz comme Rochereau, Charles Mwamba ( al ias Dbchaud , 

"Cette d&laration, que M. Lonoh reprend dans son t w i  4t t u i t i t i i r t  it l a  
iasi(at c o ~ j ~ l a i s e  toitrit, a d'abord paru dans LIS I c t i a l i t i s  I f r i c a i i t s  (17 septembre 
1966).  



Joseph Mulamba (alias Mujos) e t  Roger  Izeidi (Lonoh, 1969, p. 64). 

Deux annees p lus  t a r d ,  e n  decembre 1965, Rochereau fonde une 

a i  le dissidente dmAfrican Fiesta qu'  il nomme d'abord African Fiesta 

Flash, p u i s  African Fiesta National , enf in  Afrisa, t and i s  que 1 'aile 

r e s t é e  fidhle A D r  Nico devient  African Fiesta Sukisa ( i b i d . ,  p .  6 8 ) .  

Q u a n t  3 Grand  KallC, a p r h  l a  d i s l oca t i on  d 'ur ican Jazz en 1963, 

i l  s'en va r ec ru t e r  de  nouveaux musiciens dans l a  province du 

Kivu, d'oh i l  regagne L&opoldville avec les musiciens de l ' o r -  

chestre Vox-Africa de  Bukavu ( i b i d . ,  p. 85) .  

En revanche, O.K. Jazz qui est a u s s i  confronté aux c o n f l i t s  

et  aux d e s e r t i o n s  semblables se t i re  d ' a f f a i r e  grâce  l ' hab i -  

l e t 6  de  son nouveau chef Franco dans les r e l a t i o n s  humaines l u i  

permettant de se r t k o n c i l i e r  avec les musiciens qu i  l e  dbser-  

tent. Philippe Lando (alias Tete Rossignol) ,  l ' un  des s e p t  

fondateurs  d'O.K. Jazz e n  1 9 5 6 ,  quitte c e t  o rches t re  l a  même an-  

n4e pour se retrouver  dans plusieurs formations de l a  capitale 

( Trio-Berros d ' abord, Rock4-lrdarbo en 1 9  58, Conga-Rocka en 196 1 ,  Sur- 

prise Rocka-Masbo e n  1964,  etc). En 1959, quatre a u t r e s  fonda- 

t e u r s  d'O.K. Jazz,  dont Daniel Lubelo ( a l i a s  De-la-Lune ou Luna),  

Jean-Serge Lopez Essoua, Saturnin Ben Pandi e t  Edouard Nganga 

(alias Edo 1 ,  re tournent  a Brazzavi l le  e t  fondent 1 'o rches t re  Les 

Bantous de l a  Capitale. 

P a r  a i l l e u r s ,  Vic tor  Longomba (alias Vicky) qui a d i r i g d  

OK Jazz d e  1956 A 1959 est d'abord recruté par Grand Kall& e n  

1959; puis  il quitte African Jazz a son retour de l a  Table ronde 

belgo-congolaise pour d i r i g e r  l'orchestre Negro-Succes. Mais e n  

1962, Franco qu i  d i r i g e  O.K. Jazz depuis le départ du m ê m e  Vicky 



se réconcilie avec ce dernier, qui reintègre aussitôt O.K. Jazz. 

Luna et Edo font de même. 

S'agissant du droit de regard que les musiciens vont avoir 

sur la commercialisation de leurs oeuvres, il faut d'abord si- 

gnaler qu'en géneral les aoci4t6s éditrices de disques ne con- 

cédaient, a u r  le produit de Ia vente des disques,  [. . . ] qu *un minime 

pourcentage au compositeurw (Kama. p. 43) Car selon le concept de 

vedette auquel avaient adhéré les compagnies contrôlant l'in- 

dustrie du disque, les musiciens devaient demeurer leurs tra- 

vail leurs (Stapleton, p. 275). 

Mais dans les annees suivant l'accession de leur pays h 

l'indépendance, les musiciens se rendent comptent de la renta- 

bilité de leur art, et les compagnies etranggres voient leurs 

efforts gêngs par la confusion que les mgmes musiciens jettent 

dans les esprits au cours des années 60. Par exemple, Pathé, 

qui travaille avec African Jazz, n'arrive plus a savoir si Grand 

Ka114 est soit manager, soit musicien, ou bien les deux Quant 

a H, qui s'intéresse vivement A Franco, ses efforts visant a 

negocies un contrat exclusif s'effondrent loraqu'elle arrive a 

comprendre que Franco et tant d'autres artistes se sont enlaces 

d'un tissu compliqug de contrats locaux, si bien qu'a un cer- 

tain moment Franco mêle dans la lutte M I ,  Philips, Essengo et 

Epanza Maki ta, pendant que la compagnie dssociated revendique des 

droits exclusifs en Afrique de 1 'est (S tapie ton ,  p. 275). 

Cela dit, les musiciens kinois ont réussi à avoir le droit 

de regard sur la commercialisation de leurs oeuvres au point de 

devenir co6diteuxs ou même propri4taires de maisons d'édition 



de disques, dont le nombre va croissant. Ainsi, Franco g & r e  

les éditions Epaoza M i t a  et tikerbe (Lonoh, 1969, p.  60);  Vicky c&e 

les éditions Vicloa ( foc.  c i t . ) ;  Grand Kallé dirige les &ditions 

Carnaval et Sourboum (ibid,, p. 76); Moreno est co6diteur des édi- 

tions Benda Bika, etc. ( i b z d . ,  p .  57).  Mais comme 1 'explique S. 

Bemba, la plupart des maisons d'édition fondees par les musi- 

ciens congolais n'ont pas tard6 A disparaître: *Chacun voulant 

devenir &di teur B n 'inporte quel prix, ce sera la ruge vers I 'or sonore, 

rythmée par I 'envie, l a  haine, qui vont crdéstabiliser# de grands orchestres 

en provoquant une certaine rggression de l a  musique congolaise* (Bemba, p. 

I f  7) .  Ainsi, de la vingtaine de maisons d g  édition de disques 

d4nornbrées par M. Lonoh en 1966, il ne restera plus que neuf en - 
1969, soit les editions Vita, Epanza Makita, Sourboum, Congo Disque, 

Borna Bango, Ma tanga, Londende, CEFA et Tcheza (Lonoh, 2 969, p. 57) .  

Quoi q u ' i l  e n  s o i t ,  les musiciens congolais sont desormais 

capables d e  pratiquer leur métier 3 tous les niveaux, depuis la 

c r h t i o n  des oeuvres jusqu'a l'enregistrement sur disque. 

Il a fallu toutefois attendre llav&nement de Mobutu pour 

v o i r  l'industrie nationale du disque prendre une expansion des 

plus spectaculaires grâce a un heureux concours d e  circonstan- 

ces, avant de sombrer dans la  ruine. ces circonstances seront 

decrites dans le c h a p i t r e  suivant, chapitre dans l eque l  l'oeu- 

vre de Franco que nous étudions sera par ailleurs prgsentge. 

Quant au reflet des différents &v&nements dans les chan- 

sons de cette époque, on notera d'abord que c'est vers le mi- 

lieu des années 5 0  que les musiciens commencent a émettre des 

opinions critiques dans leurs chansons, se faisant ainsi l'echo 



des évenernents politiques. Adou Elenga serait le premier musi- 

cien à le faire (Lonoh, 1990, p .  56) .  Selon S. Bemba, il en fut 

jete en prison en 1953, cirapres la s o r t i e  de sa  chanson a t a  ndele moki- 

Li ekobalukds» (Bemba, p .  88 ) .  

L'effervescence nationaliste et l'ébranlement du pays a- 

près l'indépendance ont toutefois le plus marque le discours 

po6tique de la chanson populaire kinoise pendant cette periode. 

Citons, CI titre indicatif, d'able ronde* e t  «Knd&pendance cha-cha ,  

chansons produites A 1 ' occaaion de la Table ronde belgo-congolaise 

d e  Bruxelles par 1 'orchestre African Jazz de Grand Kallé, qui fut 

l'invite des partis politiques congolais A ladite table ronde 

(Lonoh, 1969, p. 45); ccrCowo ya bisus ( =  Notre Congo), par Leon Buka- 

sa; # M C  Uhuruw ( = MNC, Independance ou 1 ibert6 et eBilombe baga- 

gn& ( =  les héros ont remporte la victoire), chansons sorties 

par l'orchestre African Jazz de Grand Kallé au lendemain de 1 'In- 

dependance, et dans lesquelles se retrouve l'écho du discours 

historique prononcé par le premier ministre Lumumba qui, lors 

de la c4rémonie de ltind&pendance, rappelait 3 quel prix cette 

independance avait été gaqnee par le peuple congolais (Bemba, p. 

113); #Na Congo nazali réfugig  te» ( =  Au Conqo, je ne suis pas un 

r6f ugié 1 , crDocteur Moïse Tshombe» e t  Guuverneient ya Katanga orientala 

( =  L e  gouvernement du Katanga oriental), de Franco avec l'or- 

chestre OK Jazz, chansons dans lesquelles on retrouve 1 'écho de 

la fin de la sécession katangaise; Matata aasili na Congo* ( =  Fi- 

nis les troubles au Congo) et al'oyokana, taliabisana na Congo» ( = 

0 ''cela s i g n i f i e  Iittt?raleaent fl8t OU tard la terre va tournera. 



~ o u a  devona nous entendre et accorder notre pardon les uns aux 

autres au Congo), de Grand Kallh avec 1 'orchestre African Jazz. 

2.3. Conclusion 

Pour clore ce chapitre en récapitulant, rappelons que nous 

avons d6f ini la chanson populaire urbaine du Zaïre comme une 

musique metissee, soit une musique qui male, dans des rapporta 

variables, les emprunts A la culture des colonisateurs belges 

et les apports des ressortissants des différents groupes ethni- 

ques locaux pour dhboucher sur une forme inedite. Ce m6tissaqe 

s'explique par le fait que la mise en oeuvre des richesses du 

Congo belge ayant ntScesait6 une main d'oeuvre abondante, les 

travailleurs &aient recrutes parmi, les differents groupes eth- 

niques locaux, dans d'autres parties de l'Afrique noire, en 

Europe et dans les Antilles. Cela a rendu possible le brassaqe 

des cultures dQ aux origines diverses des mêmes travailleurs. 

Nous avons commencé par déterminer le cadre theorique en 

fonction duquel il convient d'analyser les ph&nom&nes de la 

naissance et du developpement de cette musique pop métiss6e. 

A cet bgard, les théories de l'acculturation, dont certains 

chercheurs zaïrois se servent pour présenter l'histoire de ce 

qu' ils appel lent nla musique zaïroise moderne*, nous sont apparus 

impropres. En revanche, nous nous sommes inspire de l'approche 

du processus de changement des traditions musicales africaines 

proposCe par G .  Kubik, qui preconise de distinguer les causes 

internes et externes de ce changement et de les d6crire en ter- 

mes de concours de stimuli g&nér&s de l'interieur de la culture 



musicale comme de l'extérieur. Outre la disponibilit6 des ins- 

truments de musique européens (l8accord6on d'abord, les cuivres 

et les cordes ensuite), nous avons retenu les stimuli suivants: 

l'industrialisation et l'urbanisation du Congo belge dont de- 

vait résulter le brassage des cultures auquel la naissance de 

la chanson  populaire urbaine du Zaïre est attribuable; la f o n -  

dation des orchestres; l'ouverture des bars africains; la fon- 

dation des associations r6cr6atives; la radiodiffusion; l'ins- 

tallation des maisons d'édition; l'indépendance congolaise le 

30 juin 1960. 

Cependant que I'insuffisance d'informations ne nous a pas 

permis de determiner les facteurs (tant i n t e r n e s  qu'externes) 
- 

ayant contribué A la naissance et au developpement de la compo- 

s a n t e  katangaise de cette musique pop, nous avons pu identifier 

quelques-unes des causes externes de son expansion &phém&re et 

de son décl in. Parmi les causes de son expans ion  dans les an- 

d e s  50 et au d&but des annees 60, nous a v o n s  retenu en parti- 

culier l'intrusion des musicologues, des éditeurs, des brasse- 

ries et d'autres compagnies commerciales dans la culture musi- 

cale locale. En r e v a n c h e ,  il nous est apparu que les causes de 

son d6clin comprenaient la disponibilîtt5 d'une nouvelle techno- 

logie et d'un nouveau matériau, soit la guitare électrique a 

laquelle est due 1'4clipse d e s  pionniers et maîtres de la gui- 

t a r e  sgche tels que Jean-Bosco Mwenda e t  Edouard Masengo. Mais 

en definitive, c'est la preponderance de Kinshasa (capitale du 

pays) et du l i n g a l a  (langue de la  capitale et de l'armee) qui 

a rel6gué cette d e r n i e r e  composante de la chanson populaire ur- 



baine du Zaïre aux oubliettes apres la prise du pouvoir par le 

géneral Mobutu et le Haut Commandement de 1 'amee nationale congolaise 

le 24 novembre 1965 ayant permis les tournees africaines des 

musiciens léopodvillois en particulier. 

L'analyse a montre que la naissance de la composante ki- 

noise de cette musique pop métissèe était due au besoin de ré- 

creation dans la cit& indigène de Léopoldville, mais que les 

&tapes majeures de son développement ultérieur en activité éco- 

nomique et commerciale viable étaient associées 3 plusieurs 

facteurs déterminants liés: l'ouverture des bars africains au 

début dea ann6es 40 a stimulé la fondation des associations r& 

creatives auxquelles ces bars allaient servir de lieux de ren- 

contre, et le  besoin de musiciens pour agrémenter les bals des 

mêmes associations r6creatives a et4 A l'origine de la création 

de nouveaux orchestres; l'installation des maisons d'édition a 

permis la commercialisation par les hommes d'affaires grecs des 

oeuvres creees par ces orchestres, en plu8 d'assurer aux musi- 

ciens congolais la formation sur le tas; l'indgpendance congo- 

l a i s e  a donn6 A ces derniers musiciens l'occasion d'avoir un 

droit de regard sur la commercialisation de leurs oeuvres et la 

possibilité de faire les tournees africaines, et il en a résul- 

t6 l'expansion de la chanson populaire urbaine du Zaïre en 

Afrique noire. 



Chapitre III 

IiA CHANSON POPULAIRE 13RBAINE DO ZALRB SOUS LE R-IWB DE MOBUTU 

BT L'OWVRB DE PRANÇOIS LU=, AfrIAS FRANCO* 

One certaine opinion aoutient que les cinq premieres an- 

nées du regime de Mobutu crpeuvent se caract6riser par trois rots: sta- 

&il i t é ,  reaise en ordre administrative, essor t?cono.iqueb6*. Mais on ne 

doit pas perdre de vue que le regime mobutiate a en m ê m e  temps 

façonné une version moderne de lvabaolutisme 1Copoldien qui a 

précipite la ruine du pays, partant celle de l'industrie natio- 

nale du disque. Dans le présent chapitre, noue établisaons 

d'abord les rapports entre ce dernier absolutisme et la situa- 

tion de la chanson populaire urbaine du Zaïre. Noua prCsentons 

ensuite Franco et son oeuvre ambiguë, marquée dans les années 

70 et 80 par les chansons de propagande politique en faveur de 

Mobutu et par lea chansons satiriques dans lesquelles se re- 

trouve l'écho des inégalité8 aocio-4conomiquea. 

3 1  Quelques caract&ristiques du reg- de Mobutu 

Il est vrai qu' au début de son régime Mobutu a connu une cer- 

taine popularité, notament à la suite de la nationalisation 

des eioci6téa de droit congolais en 1966 et de la r6forme moné- 

taire de 1967. Ces deux mesures économiques ayant permis d'ac- 

croStre lea revenus des travailleurs congolais de l'époque et 

'% %piaion citée est de Robert Cornevin. Voir son livre întitult?e & 
Paris, Presses Ubversi taires de France, 1972, 



le pouvoir d'achat de la monnaie nationale, elles ont dQ avoir 

un effet bénefique sur l'industrie nationale du disque. Mais 

il n'en reste pas m i n a  vrai que la monopolisation du pouvoir 

par le même Mobutu, 1' inf&odation des citoyens au parti unique 

creé par lui et l'ubiquitb de la corruption a fini par renfor- 

cer le scepticisme de l'ensemble des citoyens aux yeux desquels 

1'Etat et l'appareil étatique ont perdu leur raison d'être pour 

devenir un mécanisme de prédation par ceux qui sont associés au 

3.1.1. L'appareil étatique eoas le régime de Mobutu 

Comme le dit ai bien R. Lemarchand, qui met en cause Y i -  

dée  de l'essor de 1'Etat zaïrois au debut du rdgime de Mobutu 

dont parlent certains, #on est en droit de se denander si en réalit6 

il ne s t a g i t  pas d'«une i l lus ion  dtoptique entretenue par l a  "pagaille" de 

1 tavant-Mobutisae» (Lemarchand, 1986, p .  266). En effet, cette remise 

en question est d'autant plus pertinente qu'au moment oh a lieu 

le putsch qui a porte Mobutu au pouvoir le 24 novembre 1965, il 

n'y a plus de seceasion et la rébellion est a peu près éliminée 

par le Gouvernenent de Sa1 u t  public d e  Tshombe, ancien chef de la 

sdcession katangaise. D'ailleurs, en annonçant sa dkiaion 

d'être candidat A l'élection prtSsidentielle qui d e v a i t  se tenir 

s i x  mois aprhs les electiona provinciales du 30 avril 1965, le 

prth ident  Kaaa Vubu souligne *que 1e Congo est enfin engagé dans l a  

voie de la  s tabi l i t t f  politiquer, (Kestergat, 1985, p .  166). 

"Voir Crawford Young e t  ZBoiias Runer, Ilt tist iil l t t l i ie  tf t i r  t i i t i i i  Stitt, 
Madison, The llivversity of  Wisconsin Press, t 985, p .  45. 



Quant a la remise en ordre administrative, on a longtempe 

prétendu que la vision politique de Mobutu, pranant la centra- 

lisation du pouvoir, était salvatrice pour un Etat fort. Or 

aussitôt apree 1 'affirmation de 1 'autorite de 1 ' Etat centrali- 

se, la poussée h&g&monique du pouvoir central a non seulement 

&clips6 l'autonomie institutionnelle des 6chelone inferieura de 

l'appareil gtatique, mais elle en est arrive a revendiquer le 

contrôle tutélaire aux personnes morales: entrepriaea, ayndî- 

cats, mouvements de jeunesse, associations estudiantines, 4gli- 

ses, etc. Par la suite, la fusion du concept unitaire de na- 

tion avec le credo personnel de ul 'authenticiti?~ et du amobutisae*, 

enchâsse dans la constitution en 1974, a irremédiablement al- 

téré 1'Etat zaïroia dont la comp#tence, la crédibilite et la 

probit4 n'ont eu cesse de s'amenuiser ( Y o w  e t  Z'tmer, p .  4 5 ) .  

Autrement dit, la eoi-disant remise en ordre administra- 

t i v e  a 6t6 r&alis4e grace a certaines pratiques qui sont déja 

les prodromes de la dictature qui va caracteriser le rggime de 

Mobutu. A cet egard, citons R. Lemarchand qui en reaune le 

processus: 

Mu1 doute que, par r a p p o r t  aux conditions d 'anarchie 
qui ont suivi 1 tindépendance, un certain type d 'Bta t a 
pris forre, 1 s centralisation du pouvoir s ' e s t  affimge, 
des structures ont Btt? Uses en place, mais tout cela 
s 'est  accompli par  des r6csnisaes de clientt?lisation e t  
de coercition qui renferment en eux-&mes l e s  gemes des 
crises ul térieures* (Le~rchmd,  p .  266-2671 . 

Force est en effet de constater que juste cinq jours après le 

putsch du 24 novembre 1965, est promulguke une ordonnance-loi 

donnant à Mobutu ale d ro i t  de prendre [. , . ] par ordonnance-lois, des 



mesures q u i  sont norialement du domaine de la  lois (Kestergat, p .  181). 

Par l a  suite, le 7 mars 1966, Mobutu supprime par une nouvelle 

ordonnance-loi cl 'obligation de soumettre dans les deux mois cl I 'une des 

assembMes It5gislatives l e s  dt5cisions présidentielles pour confinnatiotti, 

( i b i d , ,  p .  282-1831. Une autre ordonnance-loi, publige le 10 a- 

vril 1966, enleve tout rôle politique aux gouverneurs de pro- 

vince, qui deviennent d6sormais ades fonctionnaires ti&signés e t  s t rzc-  

teaent corrtrtîlt?s par l e  Prgsident lui-nêbe~ (ibid., - p .  2051, et qui ne 

seront plus originaires de leurs provinces. Ces provinces 

(dont le nombre passe de 21 A 12 en avril, et de 12 3 8 en de- 

cernbre) étant transform4es en simples entites administratives, 

il n'y aura plus de gouvernements provinciaux ( Ioc .  c i t . ) .  Les - 
nominations et mutations par le pouvoir central s'&tendront 

jusqu'aux administrateurs du territoire (Cornevin, 1972, p. 102) e t  

(apr&s l a  fusion des trois universit6s que compte le pays pour 

créer l'université nationale en 1971) au recteur, aux vice- 

recteurs et aux secr6taires g4néraux des campus universitaires, 

ainsi qu'aux directeurs des instituts superieurs alors affiliés 

a i 'universitt5 nationale. Deautre part, au cours d'un meeting 

au stade Tata Raphaël le 5 décembre 1965, Mobutu interdit al'ac- 

t i v i t g  des partis durant cinq années» ( i b i d , ,  p .  101-1021, en plus de 

suspendre le droit de grève. 

L'intention de Mobutu de monopoliser le pouvoir va se pré- 

ciser davantage avec la reforme constitutionnelle et la créa- 

tion d'un parti unique en 1967. One nouvelle constitution", 

' 'Elfe remplace Is premiPre constitution du pays, d i t e  de Luluabour,o, 
approuvt5e par  rgfgrendum du 25 juin au IO ju i l l e t  1964. 



qui Btablit la II' République du Congo avec un prdaident élu au 

suffrage universel direct, est en effet promulgu6e le 24 juin 

1967, sans que soit consulté le Parlement, accusé d'gtre sous 

l'emprise des idées étrangbres et incapable de rediger cette 

nouvelle constitution, et dissous le 23 mars 1967 (Young et mr- 

ner, p.  189). Mobutu fonde par ailleurs, juate avant la promul- 

gation de la nouvelle constitution, un parti, le Mouvement popu- 

laire de la réwlution (ELPR), en détournant le Corps des Volontaires de 

la République (Cms) dont il s'était fait membre le 5 février 

1966 (ibid,, p. 188), Le MPR tient son premier congres le 20 mai 

Alors que l8article 4 de la nouvelle constitution prevoit 

deux partis légalement autorisés, Mobutu opposera un refus ca- 

tegorique quiconque voudrait fonder ce deuxibme parti (Kester- 

gat, p. 208). Il en va de même pour le droit de grève, suspendu 

en même temps que l'activite des partis initialement interdite 

pour cinq ana, cnest-a-dire juaqutau retour a la démocratie 

constitutionnelle promis par le même Mobutu lors du putsch qui 

l'a porté au pouvoir le 24 novembre 1965. En effet, le seul 

syndicat autorisé est 1 ' UNTC (UnAon nationale des travaif leurs du 

Congo), syndicat cr64 le 23 juin 1967, h l'image du parti uni- 

"Le Nt a && crég et organisg en cellules de quartiers par le journa- 
liste Gaston NtSengi Bieabe, Rédacteur en chef du journal Uctiali t ir  Lfricaiitsb, 
proche de Mobutu. Il s'est  fait 1 '&ho de la ligit its Itirts lijilaits et de 1 'liirr 
Its M i a r t s  higrliir (1SES) dont les opinions politiques de gauche (sur 1 '&ducation 
et 1 'encadrement du peuple en m e  de construire un Congo libre de 1 'imp&îa- 
lisae, de 1 rexploitation de 1 'home par 1 'hone et de 1 tobscuraatisire, ea- 
gag6 sur la voie du progr& des aasses populaires) devaient servir à défen- 
dre ce qu 'on appelait d 1 %poque le Nouveau RBgire. D'ob le programme d 'ac- 
tion que résment ses 1 ettres initiales: C = Conscience nationale; Y' V i g i -  
l a c e ;  R = Reconstruction ( f o i i q  t t  faratt, o. 111-ltt). 



que, et qui deviendra 1'UNTZa en 1971 (Manwma, 1989, p. 1 7 4 ) .  

Entretemps, le pays est sans parlement trois annees du- 

rant, et le poste de premier miniotre, occupe par le colonel 

Mulamba depuis le putsch du 24 novembre 1965 jusqu'en octobre 

1966, est aupprimd fin décembre 1966 et remplacé par un secré- 

tariat génCral attaché à la présidence (Kestergat, p. 2031. La 

nouvelle constitution stipulant par ailleura que la date des 

élections est fixée par le président de la république, et que 

le candidat A ce poste doit avoir 40 ans, Mobutu attend qu'il 

ait P a g e  requis le 14 octobre 1970 pour fixer la date des 

élections présidentielles aux 31 octobre et 1" novembre, et 

ce1 le des glections 16gislatives au 13 décembre (Vanderlinden, 

1991, p .  1078). 

Mais les élections ne constituent qu'une mascarade dont le 

seul but est de conférer au régime mobutiste une certaine légi- 

timité devant l'opinion internationale. Mobutu s'arrange pour 

être candidat unique B ces premieres élections préaidentiellea 

au suffrage direct, comme il le sera celles de 1977 et de 

1984. C'est ainai qu'en 1970, lors du congres du mi? visant à 

choisir le candidat unique aux élections pr&sidentielles, les 

anciens ministres Bomboko et Nendaka sont embarquCs séance te- 

nante vers la prison de l'zle de Bulabemba p u r  avoir eu l'au- 

dace de se porter candidats & l'investiture du parti. Rel$ch&a 

temporairement, ils sont accus& l'annee suivante du faux *coi- 

plot subversifs ayant mené 1 ' ancien premier ministre R i d a  et ses 

compagnons à la potence, mis en r4sidence surveillée et libdres 

deux annCes plus tard A la condition de s'engager a ne plus 



faire de p l  itique (Kestergat, p. 337-238). En 1984, cr est au tour 

du professeur Ngoma Ngarabu de se faire arrêter pour avoir eu la 

témerite de se porter candidat a la direction du parti unique, 

partant candidat aux élections présidentielles de cette année 

1984 (Young et Turner, p .  201-202). 

Quant aux Clections l&gislatives du 13 decembre 1970, une 

liate des candidats députCs tri68 sur le volet est préparge par 

le secrétariat général de la présidence et soumise au vote par 

un oui ou un non. 11 en est de &me pour les 4lections Mgis- 

latives de 1975, oh une liste semblable est tout simplement 

soumise au vote par acclamation. Mais l'occupation de la pro- 

vince du Shaba par les ex-gendarmes katangais aidant", et sous 

la pression de l'administration Carter, en 1977 Mobutu dissout 

le parlement &lu par acclamation et se deroulent les premieres 

blections communales et législatives relativement libres. 

Oblig6 des le début de son deuxieme septenat draffronter 

un parlement qui, ayant instaure l'interpellation des membres 

du gouvernement, expose la mauvaise gestion du pays, Mobutu se 

resout toutefois, par un discours prononcé le 5 f4vrier 1980, 

a v4rouiller le contrôle parlementaire en exigeant que dgsor- 

mais les députes lui notifient au prealable les questions 

qur ils destinent aux membres du gouvernement (Bayart, 1982, p. 91 1 .  

De plus, par une &rie de reformes allant l'encontre de la 

%es deux guerres du Shaba (mars-mai 1977 e t  mai-juin 1978) ont non 
seuleren t nécessi t g  1 'intervention des troupes &rangSres (belges, égyptien- 
nes, françaises et  marocaines) sans lesquel les l e  régime de Mobutu aurait 
chavirg, #ais elles ont surtout domg au protecteurs dudit rt?,gzme 1 'occasion 
d'exiger sa démcratisation. 



d4mocratisation du rdgirne exigCe par ses protecteurs occiden- 

taux, il cree, au mois dVaoQt de cette annde 1980, deux nou- 

veaux organes directeurs du crparti4tats habilites a prendre des 

d4cisions et à contrôler les activitCs du même #parti-Etat*: le 

Prgsident du MPR, poste qu'il s'attribue, et le Comité Central du 

W R ,  deuxihme organe en ordre d'importance dont les 114 membres 

sont nomeh par lui-même (Vader l inden ,  1991, p. 10801. Enfin, 

faisant encore face a une cinquantaine de parlementaires qui 

lui demandent de répondre devant le peuple zaïrois de la aitua- 

tion désastreuse du pays, il procede à une epuration dont rC- 

sulte l'arrestation de treize dissidents zéles, auteurs d'une 

lettre ouverte au président datee du 1" novembre 1980 (Lettre 

ouverte 1980). Cela ne les empêche pas pourtant de fonder en 

1982 1 ' W P S  (Union pour la  dgmocratie et Ie progrès sociall, parti 

d'opposition ilMgal jusqu'a l'autorisation des partis politi- 

ques en avril 1990 et durement réprimd. 

Au demeurant, Mobutu a su faire du MPR un parti unique qui 

est a sa totale dévotion. Lors de son premier congrgs extraor- 

dinaire en 1970, le MPR est  d'abord declaré #parti-gtat» dont 

tout citoyen est  merbre de naissance e t  contraint d'en respecter 

stricterent les irpératifs* (Kestergat , p. 208). Suit un amendement de 

la constitution qui transforme toutes les institutions de 1'E- 

tat ( les pouvoirs legislatif, executif et judiciaire 1 en insti- 

tutions du MPR. Enfin, le 15 aoQt 1974, le preamhule de la 

constitution est modifié pour faire du MPR et du mobutisme eles 



rgfgrences fondamentales de l a  vie nationalen@. 

Désormais, Mobutu decide pratiquement seul dea choix ma- 

jeurs à faire quant & la formulation des politiques. Evidem- 

ment, les abus dus à la personnalisation du pouvoir sont nom- 

breux, ainsi que llillustrent les événements suivants qui ont 

eu lieu en 1971: l'université Lovenim (catholique) à Kinshasa et 

1 ' Universit6 l ibre du Congo ( protestante A Kisangani sont nationa- 

lisdes, et est c r M e  l'Université nationale du Congo, qui va 

devenir l1Universit& nationale du Zaïre avec le changement du 

nom du pays en Zaïre; dans le cadre d'une soi-disant politique 

de 1' snauthenticit&, les noms du pays et du fleuve Congo sont 

changés en Zaïre le 27 octobre 1971; les monuments coloniaux 

sont déboulonn&es; sont interdits les prthoms chrétiens (et les 

patronymes occidentaux en ce qui concerne les mulâtres); est 

interdit le port, par les hommes, de la cravate et du veston 

complet, remplacés par 1' aabacostuw; il en va de même pour le 

port du pantalon, de la mini-jupe et de la perruque par les 

femmes, auxquelles il est par ailleurs interdit de mettre de 

fard; les titres monsieur et madame sont remplacés par citoyen 

et citoyenne; les mouvements de jeunesse chdtienne sont in- 

terdits et remplaces par la JRPR (Jeunesse du MPR, «parti-Btatlu) 

dont Mobutu exige, en d6cembre 1971, la constitution des cellu- 

1 es adans t e s  paroisses, dans les  &of es, dans l e s  st?rinaires, c a m e  dans 

"Pour plus de d e t a i l ,  voir L&a de Saint Moulin, «Br&ve histoire des 
Constitutions du Zaïres, Irirt-lfri(rt, P 256 (juin-juillet  19911, p .  296. 

"c'est  un corplet-veston à l a  chinoise dont le port a ét& irposé aux 
citoyens f usqu 'en 1990. 



tout organisme quelconque» (Kestergat , p. 255) . 
Signalons cet égard le conflit entre Mobutu et 1'Eglise 

catholique, conflit qui a son origine dans I Y m p o i i t i o n  de la 

soi-disant p l  itique de 1 ' uiuthenticitéw ce t te  derniere et qui 

a atteint son apogee en 1972. En e f f e t .  lasse de l a  prudence 

coneeill6e par le Vatican, L'Église catholique zaïroise qui a 

vainement eapéré des accommodements refuse #d'accepter en bloc l a  

doctrine d e  1 'authent ic i tb  t e l l e  que l a  dg f in i t  le président Mobutu 

(Kestergat, p. 255). qui parle d'un retour aux t r a d i t i o n s  ancea- 

trales. Aussi son chef le cardinal Malula, qui n e  s'oppose 

pourtant pas A ruli développement cul turel  authentiquenent a f r i c a i m  ( loc.  

c i t . ) ,  mais #craint l e  retour au pa&an3sme, l a  polygamie, a l a  sorcelle- 

r i e  ou meme au camibaiisrre que pratiquaient jadis certaines ethnies* ( f o c .  

c i t . ) .  denonce-t-il le caract&re abusif de cette doctrine dans 

ses horn6lies et dans ses écrits. 11 critique ainsi la p o l i t i -  

que de 1 ' *authenticitéw dans 1 ' éditorial de 1 ' hebdomadaire catho- 
lique Afrique Chrtftieme du 11 janvier 1972: 

Mais c e t t e  entreprise est bien plus complexe qu ' il  n ' y  
paraf t B preaiere vue. Allons-nous exlimer de la  nui t  
du  passé nune philosophie afr icaine originale* qui a ' a  
pu être, si du  ioins, e l l e  a un four ex i s t é ,  que l 'ex- 
pression d'une s i tuat ion e t  d'une v i e  sociale B famis 
p&inées? 1.. . ] I l  faut que nous aobilisions toutes nos 
énergies pour corriger les faiblesses qui freinent notre 
rarche vers 1 'avenir. Nous ne réussirons pas cela en 
deterrant t e s  v i e i l l e s  conceptions d e  l a  v ie  qui ont 
f a i t  l a  faiblesse de nos ancêtres devant l a  colonisa- 
tion. Ce n ' e s t  pas en ressuscitant une philosophie que 
nos démutes passées ont condamge que nous gagnerons 
l e s  ba ta i l les  du amde aoderne [ . . . ]n iu  (loc.  c i t ) .  

O 
"kfdîtorial c i t g  par 3. Kestergat, p. 255. 



Faut-il rappeler qu'a la suite de cet bditorial, le grand &mi- 

naire Jean XXS II est temporairement fermd, tandis que le uparti- 

Btat* lance a la radio d' Etat cnune vgritable campagne d'Injures et 

d'insu1 tes contre !@gr Halula» (Kestergat, p. Z56),  le traitant de a m p è -  

re*, d ' «il 1  miné*,  de «coulissard», de urtfactionnaire  pathologique^, de 

al&che», d' ~archev~que-taridi60~, etc.3 ( l m .  cit J .  De plus, Mgr 

Malula sera dégrad6 de 1' Ordre National du Mopard, expulse de sa 

résidence (confisquee et aussitat transformde en 6tat-major de 

la JMPR, jeune du parti-État) menace de poursuites judiciaires 

et exilé au Vatican le 11 fevrier 1972. 11 rentrera a Kinshasa 

le 28 juin 1972 (Boissonnade, 1990, p. 2431, trouvant l'hebdomadaire 

Afrique Chrétienne et les services radiophoniques de 1 'Eglise ca- 

tholique définitivement interdits. 

Voila quelques caractéristiques du processus de la soi- 

disant remise en ordre administrative sous le régime de Mobutu, 

dont il faut dire tout de suite qu'il est embelli dans les 

chansons de propagande politique. NOUS en tiendrons compte non 

seulement en decrivant les dispositifs 6nonciatifs desdites 

chansons de propagande politique, mais aussi en decryptant les 

messages des chansons satiriques, dans lesquelles les satiris- 

tes font passer la critique du régime de Mobutu par le aubter- 

fuge du rire. 

3.1.2. L'6cononie nationale sous le régime de Mobutu 

11 est vrai que les nationalisations des sociCt6s de droit 

congolais en 1966 et la réforme mon6taire de 1967 ont eu leurs 

effets b4n6fiquea sur l@économie du pays et sur la situation 



sociale des travailleurs. Mais les malversations et les aber- 

rations 6conomiques caractérisées ont vite fait de pr6cipiter 

la ruine du pays, 

3 1 2 1  L e s  nationalisations et la reforme monetaire 

Rappelons que soue les administrations 14opoldienne et co- 

loniale les richesses du Congo avaient &té placées entre les 

maina des sociCtCs privées. *Par ailleurs, la colonie du Congo d&e- 

nait un portefeuille comprenant des participations et des droits dans six 

catt?gorîes d'établissement*: les aconpagnïes B charte*, les uparasta- 

' t a w ,  les asocit?t&s B portefeuille*, les aocîét&s riniGres*, les eso- 

ci&& d 'énergie blectrique» et les crsoci&t& de transport* (Cornevin, 

I972, p. 88).  Outre les rapatriements masaifa de capitaux et 

l'effondrement des valeurs congolaises a la Bourse de Bruxel- 

les, 1' ind4pendance congolaise a entraîne la dissolution des 

compagnies a charte et la passation in extre~is (trois jours a- 

vant l'ind6pendance) des conventions pr4servant la pr6érninence 

belge dans les nouvelles formes de aociété, si bien que *certains 

dmpbts et droits de douane concernant des marchandises congolaises* (loc. 

cit.) sont m&me payés à Bruxelles et A Anvera. C'est avec des 

mesures decidees par le Gouvernement de saiut publ ic  de Tschombe , en 

novembre 1964, et les nationalisations entreprises par Mobutu, 

en 1966, #que la situatioa sera norralis&e non sans une grave crise belgo- 

congolaises (ibid., p. 89) .  

S'agissant des nationalisations, Mobutu décide, le 6 mai 

1966, de transférer au Congo le siége social et administratif 

de toutes les sociétés de droit congolais à compter du 1" jan- 



vier 1967; le 31 décembre 1966, est constituee la G&corinr' (So- 

ciet6 generale congolaise des Minerais) laquelle reviendra le 

monopole de l'exploitation des concessions ayant appartenu no- 

tamment à L'Union miniere du Haut Katanga (Cornevin, 1972, pe  103- 

1051. Mobutu a dQ compter sur la hausse du cours de cuivre et 

sur l'aide financiere et technique des Etats-Unis pour entamer 

les nationalisations. En effet, selon R. Cornevin, 600 mil- 

lions de francs congolais, 210 experts et 29 techniciens admi- 

nistratifs ont C t 6  prévus a cette fin par 1 'accord du 6 janvier 

1966 ( loc ,  c i t . ) .  D .  Gibbs montre par ailleura que les interêts 

commerciaux americains visaient a supplanter les Belges, et que 

les Arnericains ont aussi cherché a réduire l'influence de P U -  

nion miniere du Haut Katanga (Gibbs, 1991, p .  1 6 5 4 9 4 ) .  

ParrainOe par le F.M.I. et les Etats-Unis", la r6forrne 

monétaire est, pour sa part, entrée en vigueur le 24 juin 1967, 

date de promulgation de la nouvelle constitution. Selon A. 

Ndele, gouverneur de la -que Centrales de 1960 a 1970 et auteur 

de ladite reforme monétaire, celle-ci ua voulu, par des ~ e s u r e s  ra- 

dical e s ,  rg tab l i r  tous 1 es &qui1 ibres  t?conoriques gén&rsux dans 1 es domaines 

des finances de 1 'Btat, des paierents extérieurs, du taux de change e t  de 

I ' inflatiortr (Ndele, 1992, p .  397) en vue de 1 'utilisation effective 

des ressources nationales a des f ins  de d&veloppeiient e t  de progr& 

sociaD ( l oc .  c i t . 1 .  Il e n  a résulte 1 'accroissement des recettes 

"Cette compagnie s 'appel l e  actuellement G E C M N e S  (Céa&ale des car- 
rleres e t  minerais). 

''Le F a M e I o  e t  l e s  Etats-Unis ont accordt?, respectivement, un droit de  
tirage de 27 aillions de dollars et un crgdit complémentaire de 17 millions 
de dollars.  



de 1 'Etat et du P. 1 .B. ; la reprise des investimenta publics; la 

stabilité des prix, dont A. Ndele cite l'exemple suivant: 

cr[. . . ] l e s  prix au dgtail  des biens de consommation cou- 
rante sur 1 es  iarch4s de Kinshasa n 'avaient augrrenté que 
de  1% en 1970 avec cone cons6quence que 1 #augmentation 
des salaires de 20% accord6e au 1" janvier de cet te  an- 
ne?e sres t  traduite par une augmentation correspondante 
du revenu r&el des travailleurs* (Ndele, p. 3971. 

La reforme monetaire a également permis l'augmentation appre- 

clable des reserves de change, passéea de 46 millions de dol- 

lars à la veille de la réforme a 220 millions en 1970, *&quiva- 

lant d 1 '&poque à 3 années de  besoins d tiaportatioru, ( l oc ,  c i t ,  1 ,  et la 

stabilite de la monnaie zaïre, qui, selon le gouverneur Ndele, 

u[. . . ] etai t l a  seule d 'un pays en voie de d6veloppement 
sur laquel l e  des t irages pouvaient se faire au Fonds bb-  
nétaire international d l P i n s t a r  des grandes devises que 
sont le dollar,  l a  l i v r e  sterling, l e  franc belge, l e  
franc français, l e  deutsche marb  ( loc.  c i t .  1 . 

Mais ces succes seront annihilés aussitat après le depart du 

gouverneur Ndele a la fin de cette annee 1970,  année qui marque 

l e  dCbut de la  mainmise de Mobutu sur l a  Banque Centrale. I l  en 

rgsulte les malversations caract&riaéea et les aberrations éco- 

nomiques qui vont aussitat pr4cipiter la ruine du pays. 

3.1.2.2, Les malversations et les aberrations économiques 

La mainmise de Mobutu sur la  Banque centrale commence avec 

le départ du gouverneur Ndele qui est nommé Ministre d'État 

charge des finances pour faire place, selon l u i ,  a un gouver- 

neur de l a  Banque Centrale prêt A abandonner ales principes d'une 



saine gestion en a8 t igre monétaire, financisre et &onornique» (Ndel e ,  p. 

398) et a s'engager adans la vo2e ruineuse e t  sans issue des dépenses de 

prestige, de l a  consomation sorptuaire* (loc. c i t . )  voulue par Mobutu. 

Et quand, dirapres de nombreuses et infructueuses wzses en garde* (lm. 

c i t , ) ,  A. Ndele se réaout B dhisaionner a p r b  deux mois seule- 

ment de fonction en tant que Ministre d'État chargd des finan- 

ces, et qu'il est envoye en exil, il s'ensuit la premiere dété- 

rioration des principaux indicateurs &conorniques depuis la r6- 

forme monétaire de 1967: 

#[. . . J l e  dé f i c i t  des finances de 1 V t a t  a été multiplié 
par  9,  l e s  avances de la  Banque Centrale pour financer 
ce dg f i c i t  par 7 ,  tandis que les  rgserves de change chu- 
taient du t i e r s  et que 1 ' in f la t ion  repartait pour a t -  
teindre 28% en 1974 contre, rappelons-le, 1% seulement 
en 1970. 

Le taux d e  change qui é ta i t  f i ge  a 2 2 pour 2 
dollars, devenait nettement surévalué au regard de 1 '& 
vol utioa tres négative des autres indicateurs &conami- 
ques e t  financiers. Du reste,  la  monnaie nationale ac- 
cusait d&j& une nette dt5pr6ciation allant jusqutA 50% 
par rapport aux autres devises (FF, FB e t  Dm)* ( foc .  
cite). 

Le depart du gouverneur Ndele de la Banque Centrale coïn- 

cide avec les élections prgsidentielles et 16gislatives cuisi- 

nees a la fin de cette annee 1970. Aussi il n'étonne personne 

que la distribution des camions, des tracteurs et des crédits 

(non remboursables) aux d6putés du parti unique aient inauguré 

les dépenses de prestige et la consommation somptuaire caracté- 

ristiques du rCgime de Mobutu. La plus importante forme de 

malversation est toutefois la dotation présidentielle #rituelle- 

ment votée par l e  Parlenent-croupioa (Dungia, 1992, p. I l l ) ,  mais dont 

les montants -- qui ~ o a t  toujours oscilM autour de  20% du budget d e  l a  



Nation e t  ont servi essentiellement l a  vaste machlne iobutis te  de l a  corrup- 

tion* (Dungia, p .  I I l )  -- sont souvent depassés. Ainsi, écrit E. 

Dungia, aEn 1990, les fonds alloutFs étaient épuisés dès le  mois de 

février! La planche a b i l l e t s  a servi il conbfer Ie vide pour l e s  dix mois 

restantss ( lm.  c i t , ) .  S e l o n  E. Boissonnade, e[.., J le chef de 1 'Etat 

procède rgguli Prement B des prgt Pvements pour ses  besoins personnels, sur 

l e s  rt?serves de l ' Ins t i tu t  d'&mission et  sur l e s  coavptes de l a  SOZACOM e t  

de l a  GECAMINES, entreprises placees sous sa tutelles fBoissonnade, p .  254). 

A u  demeurant, on se rappellera que la mainmise de Mobutu 

sur la Banque du Zaïre a été à l'origine du délogement du gouver- 

nement du premier ministre Tçhisekedi, élu en aoQt 1992 par la 

Conférence natiunale souveraine pour diriger le gouvernement" de 

transition vers une III' Rt5publique. En effet, quand, le 5 octo- 

bre 1992, le premier ministre Tshisekedi a os6 suspendre le 

gouverneur de la Banque du Zaïre pour une enquste sur le decaisse- 

ment illégal de 5 000 milliards de zaïres (environ 5 millions 

de dollars), ladite Banque du Zaïre et son gouverneur ont ét& 

mis sous la protection des &l&ments de la garde civile et de la 

gendarmerie, soutenus par des blind6s de la division spgciale 

de la pr&siden~e~~, a£ in d'empêcher quiconque d'en dgloger 

ledit gouverneur. 

Qui pis est, Mobutu en est venu h mettre en circulation 

<ries nouveaux b i l l e t s  de cinq aillions de zai'res, qui ne valent en réa l i té  

'*Ce gouvernement, vgritabl ement d&ocratique, &ait  rt?clamt? par 
l'opposition pour assurer l a  ges t i on  du pays dans l a  transparence. 

"La divis ion spt?ciale de fa prgsidence (DSP) c o n s t i t u e  une troupe 
dt61ite dont les hommes sont issus de l a  tribu de Mobutu. 



pas  p l u s  de trois  dolIarsa (Andriarirado, 1992, p .  201, et cela malgré 

l'avis contraire du gouvernement de transition de Tshisekedi 

ayant estimé que ces coupures viendraient ugonfler une in f la t ion  

galopant au rythme de 7 000% par anr, ( loc,  c i t  . ) . Impos6e avec la par - 
ticipation des 616ments de la division spéciale de la préai- 

dence et de la garde civile, la mise en circulation anarchique 

des billets de cinq millions de zaïres, pourtant refusés par la 

population a Kinshasa et dans la plupart des provinces, a par 

ailleurs été à l'origine des pillages perpetréa à travers le 

paya par des militaires («Militaires mécontents [. . . ]»), des mutine- 

ries MMutzneries au Zaïre [, . . ]*) et «d'un rPglement de compte à grande 

&chelle, entre militaires f idèles au président Mobutu e t  partisans de l a  

démocratisation» (Kiesel, 1993, p .  1 )  ayant fait a Kinshasa, les 28 

et 29 janvier 1993, plusieurs centaines de victimes militaires 

et civiles, dont l'ambassadeur de France. Mais cela n'a fait 

que fournir a Mobutu des prdtextes pour constituer ilhégale- 

ment, en vue de remplacer le gouvernement de transition issu de 

1 a Conférence nationale souveraine, un gouvernement compos4 de *partis 

aliaentairesMs qui lui sont acquis. 

Outre la Banque du Zaïre saignée A blancn, Mobutu fait 

main basse sur la GeCAMiNES, la plus importante societe parasta- 

''Par ce nom rappelant celui des apartis des Nègres pay&s* de l a  pé- 
riode d e  1 tindt?pendance congolaise, la  population d e  Kinshasa designe l e s  
partis des faux opposants qui sont à l a  solde de Mobutu, 

su  el on Wronique Kiesel qui c i t e  Ie compte rendu du dernier conseil 
de  aînistres du gouvernement zaïrois en dgcembre 1994 (Kiesel , 1995, p. 71,  
en janvier 1995 il n ' y  a plus d l a  Banque du Zaire que 2 000 $US. quelques 
francs e t  etes  avoirs en monnaie nationale pour leur part ne dtfpassent p a s  
9 millions d e  NZ, so i t  environ moins d e  100 000 Fm, 



tale sur le plan de la marge brute d'autofinancement cr&e A la 

suite des nationalisations, rappelons-le, en 1966, Ainsi cr4e- 

t-il en 1974, pour vendre les minerais produits par fa GBCAMINES, 

1 a Société zaïroise pour l a  conercialisa tf on des minerais (SûZACOMI . Les 
deux societes parastatales étant placees sous sa tutelle, comme 

la Banque du Zaïre, il detourne réquli&rernent une partie de leurs 

recettes. En effet, en 1979, dans le cadre des interpellations 

des membres du gouvernement instaurees par le parlement issu 

des élections Mgislatives relativement libres de 1977, une 

commission d'enquete parlementaire a indique que le président 

zaïrois avait illégalement retiré de la Banque du Zaïre entre 1977 

et 1979, pour ses besoins personnels, 150 millions de dollars 

en devises étrangeres ( Y o u ~  e t  Turner, p ,  181). 

C'est lorsque la GECAMINW commence A être confrontée à de 

graves difficultea de trésorerie que Mobutu finit par se plier 

aux injonctions du F.M,I, et de la Banque mondiale, qui exigent 

l'inteqration de la SOZ4COM à la GeCBMfNES comme une division 

commerciale de cette dernikre. Mais le president zaïrois as'ap- 

proprie en douceur l a  société  diarant i fère  MTBm (Dungia, p ,  lZII, dont 

l es  produits de ventes me seront plus camptabilis&s daas les recettes 

de l'état* (foc. c i t . ) .  Il fait par ailleurs des pr&l&vements il- 

legaux sur les recettes des entreprises d'États: floutes l e s  en- 

treprises d '8tat  ont 1 'obligation d 'inclure dans leurs facturations aux con- 

sommateurs, une taxe sous une rubrique anodine dont l e s  montants sont versés 

mensuelleaent B la présidencerr (ibid., p .  110-III). 

A u  reste, ces faits sont confirrn4s par l'historien A. 

Decaux, de l'Acad&rnie française, dont les propos suivants sont 



tirés d r u n  l i v r e  au r  t r o i s  annees q u ' i l  a passees a la tête du 

m i n i s t e r e  de l a  Francophonie: 

~conoriqueaen t , l e  Zaïre dispose de prodigieuses ri- 
chesses naturelles, notanent celles du Tanganyika q u i  
regorge dfor, de diamants, de cuivre, etc. Tout semble 
endoriri, arrêt& Mort, Les rares entreprises q u i  fonc- 
tionnent reçoivent chaque jour des coQts de f i l  coamina- 
toires: on leur deirande de prglever sur-1 e-charrp les 
soues necessaires aux dgpenses personnelles du chef de 
1 W a t  ou de ses ministre- (Decaux, 1992, p. 396) .  

Comme le suggèrent implic i tement  les propos c i t&s,  i l  f a u t  re- 

t e n i r  que les conséquences de l a  condui te  du p r é s i d e n t  z a ï r o i s  

s u r  l ' é t a t  de  l 'économie d e  son pays sont d4sas t reuses .  

Quant aux a b e r r a t i o n s  &conomiques, quelques-unes des  p lus  

s p e c t a c u l a i r e s  sont les mesures de  azaïrianisatiom e t  les #projets 

somptuaires e t  dispendieux [. . . J réalis& par des entreprises &rangeres au 

p r i x  de surcoOts considérables dus B l a  rapacitg des constructeurs, B la  

corruption et  à 1 'incoaipétence adaznistrative locale» (Willame, 1986, p ,  9). 

L a  azaïrianisation*, qui f u t  annoncée l e  30 novembre 1973 par 

un Mobutu poursuivant l a  so i -d i san t  p o l i t i q u e  de 1 '  aauthenticit0, 

visait A remettre a c e r t a i n s  Z a ï r o i s  ales entreprises agricoles, les 

carrieres, 1 es exploitations fores tiGres, 1 es peti ts  cornerces appartenant 

a des étrangersa (Kestergat, p. 267),  e t  pour l e sque l  les propr ie -  

taires s e r a i e n t  &quitablement aindeinisés dans les d i x  ans"* (loc. 

cit.). 11 en a résuit6 ce que J. Kesterga t  résume si  b ien ,  en 

ces termes: 

"Conme toujours, les proilesses de Mobutu n 'ont pas &tg tenues. Binsi, 
pour c i t e r  l e  cas des propri&aires belges, 600 m i l l e s  w i r i l r i s i t s ~  conti- 
nuent de rgclamer les indemnisations promises (Cf. #Les riflions des Mai'- 
rianisésN. 



*Les puissants s e  servent l e s  preisiers. Mobutu lui-atae 
s 'attribue presque tous les grands 61 evages e t  grosses 
plantations q u ' i l  regroupera en une seule  suci&& l a  
Celza (Cultures e t  glevages du Zaïre) quj ne va p a s  sans 
rappeler le  doaaine de l a  Couronne de L6opold 11. Les 
pe t i t es  exploitations sont d is t r ibuges  pour r&oapenser 
l e  &le de m i l i t a n t s  du parti# (Kestergat, p .  267) .  

Pour considérer le seul cas d e  l a  C e k a ,  titre indicatif, 

celle-ci a 6t6 constituée en regroupant 14 grands élevages et 

grosses plantations attribuées à Mobutu et a aon épouse. Au 

moment de son incorporation le 1" juillet 1974, s o n  capital 

&tait  de 750 000 zaïres (équivalant à 1 500 000 dollars 8 cette 

4poque) dont 500 000 zaïres (équivalant à 1 000 000 de dollars) 

représentaient les avoirs des entreprises zaïrianisees. En 

1977, la Ceha  dont Mobutu e t  son épouse &aient les seuls ac- 

tionnaires employait 25 000 personnes ( d o n t  140 Europ&ens), 

devenant ainsi le troisième employeur du pays en ordre d'impor- 

tance, apres 1'Etat et la GdCAMINESu. En 1978, elle comptait 

Par la suite, l'incapacité de gerer de la nouvelle bour- 

geoisie nationale créée grâce la ezaïrianisationr, et le *luxe 

ostentatoires  (Aagulu, 1991, p .  92) qu'elle etale ayant eu sur 1 ' 6 ~ 0 -  

nomie du pays des effets devastateurs, le 15 janvier 1975 les 

entreprises zaïrianisées font l'objet d'une nationalisation, 

baptisée aradica l i sa t fom,  par laquel le 1 ' État reprend «tous f es  

Hoyens de production e t  de d i s t r ibut ion  du pays, y compris ceux qui appar- 

"L Wtat e t  l a  GeCAMINES &tant en faif l i t e  ( c f .  Kiesel ,  1995; Theulet, 
f993), l a  Celza e s t  aujourd'hui l e  prenier employeur au pays de  Mobutu. 

gfSelon Craklford Young et  Thomas Turner ( p ,  179-f 80) citant notanent 
l e  Fittiqr L ~ t i c i l t i t i l  t t r t i t t ,  1,s. I t l i r t i t i t  i f  I q r i t i l l i r r ,  Kinshasa, ZR 8013, 27 May 1978. 



tiennent i des citoyens zaïrois* (Kestergat, p .  268). Mobutu lance en 

outre un w a s t e  plan de aiobilisation des populations rurales* ( loc ,  c i t . )  

et organise A travers le pays #des brigades d e  productions agricoles* 

(Loc, c i t . ) .  Au reste, la aradicalisatiom ruine tel lement les en- 

treprises azaïrianisées* qu'au debut d e  1976 Mobutu décide la #ré- 

trocession* viaant à leur relance par les anciens proprietaires, 

een association avec l e s  nationaux zaïrois» ( i b i d .  p. 269).  

La zaïrianisation impliquant 1' indemnisation des anciens pro- 

prietaires par l'Etat, elle fait partie de ce que J-C. Willarne 

qualifie de caa de aprédation8'* par les parenta de Mobutu et les 

barons du mobutisme, qu'il faut situer eau niveau d'une dynamique 

p l  us globale de mf se  B sac progressive d 'un #ta& par 'consentement iutuel  '9 

lWillame. 1986, p ,  25). L e  cas de la COMINGEM, complexe agro-indus- 

triel &difi& a Gemena (dans l'ancien district d'origine de Mo- 

butu) par Litho ~oboti" et Moleka ~iboke", avec l'aide tech- 

nique des soci6tés allemandes Krupp et P. Cremer, sert A J-C. 

Willame a éclairer le mécanisme de cette dynamique: 

'%elon une étude des marchgs des industries l i ée s  au barrage d'rnga 
( l i i r t ,  I1ipt)it I1hji, tiriiiqic i l i i t  prihti~i, Paris, L'Harmattan, 1986, p ,  2051, ce 
dernier barrage a contribug il 32.9% de  l a  det te  de 4 622 millions de dollars 
garantie en 198 1 par 1 '%tat zaïrois a 1 Vgard de ses  fournisseurs, banquiers 
e t  gouverneaeats Btrangers , 

''Ancien a in is t re  des Finances e t  oncle du chef de 1 ' é t a t ,  Litho Moboti 
a acquzs plusieurs entreprises,  y compris 1 'ancienne finre d'importantion 
d e  produits alimentaires Congo-Frigo - devenue en 1971 l a  Société gén&rale 
d 'alimentation, Ces entreprises, qui s e  sont v i t e  trouv6es en d i f f i c u l t é ,  
ont é t6  financ6es par La det te  publique I l i l lut ,  lU1, 1. 31L 

'*Moleka Liboke, qui a gpous6 l a  soeur d e  l a  preaière &pouse du chef 
de  f 'Etat ,  tirest aussi prgsident du conseil d tadmjnistration d 'une autre so- 
ci&& en d i f f i c u l t d ,  l a  S O G U N  (Suci&@ de galvanisation de  Kinshasa), 
fondée avec des capitaux e t  une aide technique japonais e t  qui fonctionne 
i3 20-30% de sa capacité depuis sa crdation en 1972s (Willaae, 1992, p ,  37) .  



W i c  Cime (consentante?) d Wudes  de faisabif j  tt? de com- 
plaisance (surdinensionneaent, technologie de pointe i- 
napproprige [...], rt?alisées par les partenaires a l f e -  
mands, d'un montage financier qui consistait a faire 
supporter par 1 'Etat zaïrois l a  quai-totalitb des char- 
ges financières, e t  d 'une direction absentgis t e ,  CUMIN- 
GEM n'a, en fai t ,  jamais été opérationnel à 1 'exception 
d'une unit6 de fabrication de savons d e  mgnage» (Willa- 
me, 1992, p. 36). 

En effet, g6rtSe par un garagiste et tournant au cinquigme de sa 

capacite depuis sa mise en service en 1977, la COMINGEM a &te 

vendue a u  Zaïre d un p r i x  (50 ail l ions DU) estin6 au double de sa valeur 

&elle par l a  f i m e  allerande Krupp,  grgce B des entremetteurs alleaands e t  

des 6tudes de fact ibi l i t t?  tronqut?es» (Wi l l a~e ,  1986, p. 25). Qui pis 

est, les créances de la COMINGEM, qui a aussi bén6f ici6 d'  impor- 

tantes aides exterieures, ont 6té «consolfdées* et font partie au- 

jourd'hui de  l a  dette publique zaïroise» ( i b i d . ,  p. 26) .  

D'autres exemples de projets somptuaires financc58 par la 

dette publique sont notamment la construction par les Français 

en 1977, a Kinshasa, au coQt de 30 millions de dollars, d'un 

ul tra-luxueux Centre de Commerce International du Zaïre ( C C I Z ) ,  qui, 

faute d'entretien de son équipement sophistiquk de technologie 

de pointe, sera vite d6serté par les firmes priv6es auxquelles 

il est destiné; la construction a la même &poque par les Fran- 

çais, a Kinshasa, de la # C i t g  de l a  Voix du Zaïres qui est surequi- 

p6e #de l a  plus fine tecfmologie audiovisuel l e  française» (Kestergat , p. 

2921, soit un investissement de 980 millions FF #pour lequel aucun 

contrat d 'entretien ou de gestion n ' a v b t  ét6 initialement p r & w »  (Willame, 

1986, p .  2 6 ) :  il s'ensuit que les equipements sont ~chroaiquement, 

sinon définitivement, en panne* (Kestergat, p .  293). C'est le cas de 



l'émetteur radiophonique baptise Grand Tair-Tarn d'Afrique#. que 

Franco est pourtant amené a vanter dans la chanson de propa- 

gande politique intitulee aR6publique du Zaïre*, comme il vante la 

GeCAMIlVES, le barrage d'lnga, les mines d'or de KILO-Mülü et la 

Cité du #parti-Etat» a N'Sele. 

De cet état de choses, resulte le fait que le Zaïre subit 

les conséquences de 1 'endettement qui a pour effet la deprecia- 

tion de la monnaie zaïre ayant conduit A une série de dgvalua- 

tions sauvages que le F.M.I. et la Banque mondiale n'ont eu 

cesse de prescrire, en plus des ajustements structurels visant 

a réduire les depenses publiques de 1'Etat. À titre indicatif. 

par rapport au D o T o S o ,  quelques-unes des devaluationa sont les 

suivantes: 73% en 1976, 60% en 1977, 93% en 1978, 58% en 1979, 

77% en 1983 et plus de 50% en 1991, année oh le taux de change 

de la monnaie zaïre (qui n'est plus convertible au marche des 

changes) est rament5 A 15 000 zaïres = 1 $US (Hubbard, I991,  p. 

10851. La fin de 1 'année 1992 voit passer 1 'inflation et le 

taux de change de la monnaie zaîre  respectivement à 7 000% et 

a pr&s de 2 000 000 zaïres = 1 $OS, contre, rappelons-le, 1 

zaïre = 2 $US entre 1967 et 1970. Et la situation n'a eu cesse 

de s'empirer. 

Alors que ces d&aluations causent l'effritement du pou- 

voir d'achat de la monnaie, et que les prix des biens de con- 

sommation de premiere ndcessite sont constamment en hausse, les 

salaires des travailleurs, de moins en moins nombreux, n'aug- 

mentent pas au même rythme. Ainsi stach&ve la paup4risation 

des Zaïrois qui trouve un &ho dans les chansons satiriques. 



3.2. La chanson populaire urbaine soue le reg- de Mobutu 

Corne a l'&poque coloniale et durant les cinq premieres 

années de l'ind&pendance, les facteurs politiques, économiques 

et sociaux que nous venons de citer ont &videment eu d'impact 

sur le développement de la chanson populaire urbaine du Zaïre. 

L'âge d'or de cette dernière musique pop, qui a duré de la se- 

conde moitié des annees 60 au milieu des annees 70, traduit la 

prospérité économique 4phérn&re que le pays a connu de la fin 

des annt2es 60 au début des annc5es 70. L'essor de la chanson de 

propagande politique la meme époque résulte des efforts dé- 

ployes par Mobutu, d'abord pour legitimer le pouvoir qu'il 

s'est arroge par un coup d'ltat, ensuite pour promouvoir le 

MW, crparti-Etat*, et le Wobutisme*, ideologie dudit parti qu' est 

le nrobutisrre. L' abondance des chansons satiriques durant les 

annees 70 et 80 est, à son tour, un &ch0 des effets désastreux 

des malversations et autres politiques aocio-bconorniques aber- 

rantes du rbgime de Mobutu depuis le debut des années 70.  En 

revanche, l'exode massif des musiciens des la seconde moitig 

des années 70 et la ruine de l'industrie du disque sont quel- 

ques-uns des effets de la répression et de la ruine du pays par 

le régime de Mobutu. 

3.2.1. L'âge d'or de la chanson populaire urbaine du Zaïre 

C'est à la reforme monetaire de 1967 qu'on doit l'âge d'or 

de la chanson populaire urbaine du Zaïre au début du regime de 

Mobutu. En effet, l'impact de la prospérite ~conomique &ph&- 



mère qui en a résulté a permis non seulement l'intensification 

des tournées des musiciens a l'étranger, mais aussi l'accroia- 

sement des ventes de disques rendu possible par l'augmentation 

du revenu dea travailleurs et la montde de jeunes talents qu' il 

Les tournées des musiciens kinoia donnant des concerts B 

l'&ranger s'intensifient considerablement pendant cette pério- 

de, ce qui va donner l'impulaion neceasaire à la cr4ation d'un 

grand nombre de nouvelles dansesu. C'est ainsi que les danses 

ki ir i -kir1 et Kono sont crMes par Dr Nico et l'orchestre African 

Fiesta Sukisa entre 1968 e t  1969 ,  la suite des tournees en A- 

frique de l'Ouest (Beaba, p. 125; Ngandu-1Ykasliaaa, p .  961. L e  Moobetta 

et 1 'Apollo (1969-1970 1 ,  le  Soucous (1966-1968 1 e t  l e  Ngwabin ont 

vu le jour également pendant cette période, comme le rythme 

soumdfoun, que Rochereau a cri66 en s' inspirant dea airs entendus 

pendant une tournée a Dakar (Bemba, p. 154) .  En 1 9 7 0 ,  le même 

Rochereau, qui «s ' e s t  entour6 de #rocheret tes» va mener la chanson 

populaire urbaine du Zaïre au grand music-hall parisien qu'est 

l'Olympia et inaugurer le show-business zaïrois, que S. Bemba 

appe 1 le #la iurba-spectacles ( i b i d . ,  p .  252-2531, 

Un autre grand &&nement de cette p6riode est la montee 

des jeunes talents. Parmi les premieres formations de cette 

nouvel le g6nGration de musiciens avoir secoué le vieux rggime 

en créant des sons nouveaux, on citera notamment 1 'orchestre Ne- 

a6Pour le détail sur les différentes danses de la chanson populaire 
urbaine du Zaïre, voir le livre de Lanoh, l i g t i t r l t ,  i f t i r u i t i  t t  i i r i ( i t  a f r i t r i i r ,  
Kinshasa, Centre de recherches pédagogiques, 1990, p. 45. 



gro Succès, formation du guitariste et chanteur charismatique Ba- 

von Marie-Marie, et l 'orchestre Thu-Zaïna. Ces o r c h e s t r e s  s o n t  

suivis au debut des annees 70 par les formations de jeunes tel- 

les que Zaïka Langa Langa et Shama Shama, d'oh gmergeront la majo- 

r i t &  des meilleurs orchestres de jeunes, dont Viva La Musica, de 

Shunqu Wernbadio (al ias Papa Wemba 1 , Grand Zalko Wa Wa, de Manuaku 

Waku, Lama Langa Stars, de Evoloko. Apparaîtront ensuite des 

&pipes haut en couleur, dont il convient de c i t e r  l'orchestre 

Soso Liso du Trio Madjesi (Matadidi, D jeskin et Sinatra, connus 

surtout pour leurs costumes extravagants et leurs chansons  a 

theme 1 , K i a m ,  Bella Bella, Lipua Lipua 1 ,  , .] (Stapleton, p. l3f-l38). 

Le nombre des orchestres va par ailleurs croissant. Pour 

s'en faire une id&e, il s u f f i t  de considérer deux relev6s éta- 

blis par M. Lonoh e n  1966 et e n  1969. Force est en effet de 

constater que, outre le problème de la survie des formations 

dont ce dernier a fait état dans son relevé dtaoQt 1966 (Lonoh, 

1969, p. 821, vingt-sept des trente-cinq grandes formations ki- 

n o i s e s  r6pertoriées en juillet 1969 ont vu le jour pendant la 

p&riode de prospérité &ph&mère qui a suivi la réforme mon4tai- 

re. Selon W. Bender, ce nombre est passé 3 360 en 1977 (Bender, 

p. 5 5 ) .  M. Barry écrit à son tour qu'en 1983, d e u x  cents quatre- 

vingt-dix-sept orchestres* animent encore jusqu'au p e t i t  matin d e s  

srultiples dancings et clubsa (Barry, 1983, p. 38) de la c a p i t a l e  zaï- 

roise. D'aprés M. Lonoh, les enquêtes sociales et les analyses 

musicologiques menées à Kinshasa entre 1987 et 1988 r6vèlent 

cependant les noms de 19 4  orchestres zai'roîs* et ntroupes musicales», 

en plus de 27 #troupes et groupes mixtes de musique e t  de danse eiodernes 



et traditionnelles# (Lonoh, 1990, p. 43-44), Ces chkf f res il lustrent 

bien les rapports entre l'essor fulgurant de la chanson popu- 

laire u r b a i n e  du Zaïre et la proapCrité Bphém&re qui a suivi la 

reforme mon6taire de 1967. 

Bref, comme le notent C m  Stapleton et C. May, c'est A ce 

moment que le style de guitare propre 3 ce qu'on appelle commu- 

nement en anglais *Congo rnusicw est devenue 1 'une des merveilles 

de l'Afrique grâce a l'impulsion donde par la chanson, qui 

s'est progressivement scindee en deux parties distinctes: d'a- 

bord, comme introduction, une rumba; ensuite, une deuxieme par- 

tie plus rapide, dans laquelle le rythme change selon l'inven- 

tion de chaque formation et les guitaristes trouvent de la 

place pour des improvisations libres, tout en se conformant A 

un rythme qui est devenu le cachet de la muaique pop dite con- 

golaise ou zaïroise (Stapef ton, p. 137)m D'autre part, les jeunes 

talents donnant aussi des concerta à l'gtranger, la prépond&- 

rance de la chanson populaire urbaine du Zaïre sur la scene de 

la musique pop africaine devient 6vidente. 

Mais l 'embrigadement des musiciens en vue de la propagande 

en faveur de Mobutu, la coercition et l'exode massif des musi- 

ciens qui en a r&sulté n'ont pas tardé à ruiner l'industrie de 

la même chanson populaire urbaine du Zaïre, 

3.2.2. L'embrigadement des musiciens en vue de la propagande 

Le prgsident zaïrois, dont le r&gime survit grâce aux 

prestations de nombreux agents véreux et des politiciens sti- 

pendies, n'hésite pas à recourir aux offices vénaux des musi- 



ciens pour endoctriner ses compatriotes. Aussi ce n'est pas le 

plus grand des hasarda qui a mis en présence l'abondance des 

chansons de propagande politique sous le régime de mobutiste. 

Comme le remarque K. Selucky en parlant de sa contingence, 

la propagande ne devient nécessaire que lorsque 11h6gémonie est 

brisée (Selucky, p. 9). Voila qui explique que le president zaï- 

rois ait ternoigné d'un int6rêt particulier aux musiciens aux 

&tapes critiques de son régime. En effet, c'est ainsi qu'il 

crée en 1968, à l'image du parti unique et du syndicat unique 

des travailleurs congolais dont la crgation remonte A 1967, le 

syndicat unique des musiciens appel6 SONECA (SociCté natf onale des 

éditeurs et  auteurs coapositeurs). D'autre part, le 5 décembre 1969, 

juste une annee avant les 6lections Mgialatives et présiden- 

tielles truquees de 1970 sur lesquelles il a dQ compter pour 4- 

carter le problhme du partage du pouvoir avec le Haut Comatandernent 

d e  l'armée, il reçoit une délégation de musiciens et de leurs 

&pouses conduite par Franco. 11 en profite pour faire au syn- 

dicat des gditeurs de disques qu'est la SONECA mine aerveilleuse 

promesse pour ce t t e  f i n  d'annges e n  engageant le gouvernement A rnet-  

tre A la port6e des musiciens a m  complexe studio-usines de façonnage 

de matrice e t  de pressage de disques (eLe disque congolais», f 969) .  

C'est encore dans les mêmes conditions qu'il signe en mars 

1972, deux mois avant le premier congrès du MPR visant A faire 

de ce parti  unique et du mobutisxne ccfes rc?f&ences fondamentales de 

la  vie nationales ( S a i n t  Moulin, 1991, p. 296) .  une ordonnance-lai crt5ant 

te  aFonds Mobutu Sese Seko en faveur des ar t i s t e s  et  &crivains zai'roiss 

(Muanda, p .  44). 



Mais les musiciens ne beneficient de la sollicitude du 

prdsident zaïrois que d a n s  la mesure des services rendus: s ~ n t  

comblés ceux du genre de Franco, qui s'est distingue par l'a- 

bondance des chansons faisant l'&loge du mobutisme, alors que 

ceux du genre de Grand Kallé et de Dr N i c o  ayant refusé de le 

f a i r e  sont envoyes a l'exit, ou ils sont c o n f r o n t é s  a des dif- 

ficultes les empêchant de travailler. C'est ainsi que Franco, 

qui est devenu le griot" attitre de Mobutu 3 la veille des 

premieres glections truquées de 1970, est le seu l  musicien B 

être decor4 Commandeur de l'Ordre National du Lgopard ( la plus grande 

récompense du mérite personnel du Zaïre) après l a  sortie d'un 

album d e  chansons de propagande politique c o ï n c i d a n t  avec le 10' 
- 

a n n i v e r s a i r e  du putsch du 24 novembre 1965@', et le seul musi- 

cien auquel a ét6 d&cern& le <Brevet de Grand Chantre de la Révolution 

 zaïroise^‘^. Franco est aussi devenu acquereur de la soci&t& &di- 

t r ice  de disques MazadisN grâce aux  mesures d e  g z a ï r i a n i s a -  

t i o m -  A u  reste, on n e  peut quwimaginer oh i l  a bien pu t r o u -  

ver e n  1972 ,  a n d e  de la creation du Gonds Mobutu Sese Sekos en 

faveur des artistes zaïrois, 47 000 zaïres (équivalant 3 94 000 

"Le terme griot est d'origine ouest-africaine. Il est employe i c i  
selon la définition qu'en donne l e  h l  I i h r t  i t  II I ~ i j i t  f r i i i a i s r :  soit, «En A f r i -  
que, Membre de l a  caste de puPtes musiciens, dgpositaires de la tradition 
orale.  Les gr io t s  ont un statut  ambigu; ils sont parfois d&préc i& en tant 
que poCtes-musiciens r&trîbu& pour chanter les louanges des puissants& 

"Ces chansons ont accompagné à la radio d 'Etat l e s  informations et les 
nombreux programmes d u  «parti-Etat* au cours des annees 70 e t  80. 

''Pour le détail, voir B ~ m b e ,  aComaiandeur de l'Ordre National du Léo- 
pards, ! I L $  1ts 1 s .  numcFro spécia l  (novembre 1989). p .  26. 

''Voir Eyobi Motomba, aDans l'intimité de Yorgho~, L'lS ( e s  I r ,  numéro 
sp&cial (novembre 1989). p .  9. 



dollars amér ica ins  c e t t e  &poque) pour se procu re r  les i n s t r u -  

ments des p l u s  performantsw.  

A u  demeurant,  les musiciens  n'ont pas t a r d é  a se d é s i n t g -  

resser de  l'éloge du rnobutisme, désormais  pr is  en  charge par 

les  organes du crparti-gtat~ cr&% a cet e f fe t ,  comme l ' i n d i q u e n t  

les propos  suivants d e  M. Lonoh: 

«La chanson d i  te  d 'animation poli tique e t  cul tu-  
r e l l e  nt?e cosse Ia chanson populaire du besoin de chan- 
ter  les  mille f a i t s  politiques - hoaaage au Président, 
réalisations du Nouveau R&giae, appel au travail de l a  
terre, B 1 'amour de la Nation, du Part i  e t  de ses idéaux 
--» (Lonoh, 1990, p. 541, 

aiWanmoins, on peut avancer la date du 2 septeiabre 
1973 conne 1 'ande qui consacre de façon empirique la  
ngcessi tt? des groupes d tanirration lorsque l e  Prgsident- 
Fondateur du MPR, Ie Citoyen MOBUTU SESE SEKO dgclarai t 
B Borna dans l a  Region du Bas-Zaïre: Weureux l e  peuple 
qui danse e t  q u i  chante& C a r ,  la  même annt?e, un arrê té  
n40843 du 30/f0/1973, du Département des Affaires Politi-  
ques e t  de Coordination des Affaires du Parti  nome les 
premiers animateurs rt?gionaux e t  sous-rggionaux (ibid, , 
p* 59 ) .  

En effet, c'est  ainsi qu'une t r e n t a i n e  de Groupes c h ~ c s ' ~ ~  v o i e n t  

le  jour  dans  la seule v i l l e  de Kinshasa. Les groupes chocs se- 

ront ensuite rebaptisés @allets  dtanimation». I l  y aura e n  tout  

43 «Principaux Ballets dtAniaation Politiques A Kinshasa dans les 

annees 80  (ibid,, p, 63-64). 

"Franco donne l a  rgponse suivante B un journaliste: «Tout ce que je  
peux te dire es t  que j 'ai achett? ces instruments avec bon propre argent 
persornefs (Mtalabu, 1972, p. 38). 

" ~ o u r  impressionner le  chef de 1 'gtat , certains politiciens n 'hgsitent 
pas a prendre part aux danses publiques de ces groupes chocs, Tels sont l es  
cas de lriipe Nzuzi va Mbonba, commissaire regional (gouverneur) du Bas-Zai're, 
et  de Ndjoku Eyo Baba, commissaire urbain (maîre) de Kinshasa. 



3.2.3. La coercition et l'exode massif des musiciens 

S'il ne peu t  pas les amener t o u s  2i c h a n t e r  ses louanges ,  

Mobutu r 6 u s s i t  neanmoins A exercer l a  c o e r c i t i o n  pour c o n t e n i r  

les mus ic iens ,  de p l u s  en  p l u s  t e n t é s  de c h a n t e r  l a  c h e r t 6  d e  

l a  vie e t  les i n é g a l  ités socio-économiques caus4es  notanunent 

par la  waïrianisationr, de 1 '6conomie. C'est a i n s i  que le 3 mai 

1974 ,  au  c o u r s  de l a  réun ion  hebdomadaire du gouvernement pré-  

s i d é e  par l e  chef d e  1 ' E t a t  zaïrois lui-même, i l  est d é c i d é  de  

soumet t re  à l ' a u t o r i s a t i o n  p r 6 a l a b l e  d u d i t  gouvernement *Ies 

voyages 8 1 'étranger des formations musicales e t  des ar t i s tesa  (Kalsbo, 1974, 

p. 511 ,  a i n s i  que le s t i p u l e  l 'arrêt6 du miniatre de l a  c u l t u r e  

et d e s  arts dont  v o i c i  quelques extraits: 

N[. . . ] Article 2: Msonrais les formations iisusicaf es e t  
les  a r t i s t es  zaïrois ne sortiront du ZaXre que s u r  invi- 
tation off ic ie l le  et  expresse des pays amis. 
Article 3: Toute demande d'autorisation de sor t i e  des 
a r t i s t e s  doit ê t re  introduite aupres du Commissaire d'E- 
t a t  a l a  Culture e t  aux A r t s  [.. .]. 
Article 4: D6s leur  retour a u  Zaïre, l e s  a r t i s t e s  sont 
tenus de soumettre un rapport écrit a u  Commissaire d 'E- 
ta& QL l a  Culture e t  aux Arts, 
Article 5: 11 es t  in terdi t  aux ar t i s t es  de fa i re  Ct 1 V- 
traager B t i t r e  individuel des dt5clarations d la presse 
s u r  l a  situation au Zai're. 
Article 6: Le non respect aux dispositions du prgsent 
arrgté entrafnera des poursui tes f udiciaires* i loc .  
c i t . ) .  

Au reste, il faut remarquer que les commentaires de la presse 

d'État j u s t i f i a n t  les d e c i s i o n s  gouvernementales d i s s i m u l e n t  à 

peine le  c a r a c t e r e  c o e r c i t i f  d e  c e s  d & c i s i o n s :  #Et malgré tout, 

d'autres questions s e  posent: par exemple, ce l le  de savoir si à l t&traager 

nos musiciens gardent l e u r  dignité. Se sen ten t4  1s "Zai'rois" d 'abord avant 



toute dut re chose? C 'es t-&dire dbfendent-ils 1 'honneur du pays?» (Kaabo, 

p .  511. 

Ainsi se précisent les intentions de Mobutu de ne voir 

voyager a 1 'étranger que les musiciens qui lui sont acquis, qui 

sont prêts A chanter ses louanges. C'est du moins ce qui res- 

sort de l'article 2 de l'arrête prgcité stipulant l'assujetis- 

sement des voyages des musiciens et autres a r t i s t e s  A l'invita- 

tion des pays amis. Franco sera ce musicien id&al reguligre- 

ment invit6 à agrémenter les fêtes nationales, les anniversai- 

res des putschs e t  des partis uniques, alors a la mode A tra- 

vers l'Afrique noire. De la la pertinence des propos suivants 
tenus par G. Ewens: W i t h  OK Jazz he had been welcomed in up t u  30 

Afrzcan countries» (Ewens, 1987, p. 2760).  

La decision gouvernementale visait à contenir les musi- 

ciens, mais elle a eu des conséquences fâcheuses pour l'avenir 

de la chanson populaire urbaine du Zaf re. À cet egard, il faut  

signaler la perte graduelle de la prépond6rance de cette der- 

niere musique pop sur l a  s c h e  de  la  musique pop en Afrique 

noire, le ralentissement de la production et l'exode massif des 

musiciens. 

S'agissant de la prgponderance de la chanson populaire ur- 

baine du Zaïre sur la s c h e  de la musique pop africaine, les 

jeunes talents de certains pays africains oh les mélomanes sont 

habitues aux concerts des music iens  zaïrois n'ont pas tard6 à 

combler le vide cré6 par le retrait brusque de c e s  derniers. 

D'oh l a  pert inence  des propos suivants de H. Kala Lobé en ce 

qui concerne la musique pop du Cameroun: 



srin the early 1970s i t  might have been tliought that 
Afrlcan music was about to find a szgnif icant  place on 
the international  scene. [.] When the Zairo-Congolese 
music s t a r t e d  to  ge t  out of breath, people thought, a t  
a time, that a Caaeroonian wave was about t o  foliota 
(Kala Lob@, 1983, p .  2881). 

Quant au ralentissement de production, il f a u t  d'abord 

rappeler que depuis l'independance les tournées a l'étranger 

constituent pour les musiciens zaïrois un moyen indispensable 

de gagner les devises n6cessaires A l'achat et au renouvelle- 

ment dl(cquipements. D'autre part , la «zaïrianisat ion» a fait 

perdre A la monnaie nationale la stabilitg qui lui avait ét6 

assuree par la rgforme monétaire de 1967, et cette monnaie est 

devenue inconvertible sur le marché des changes, Il s'ensuit 

que pour la grande majorite dea musiciens, les restrictions im- 

posées par le gouvernement signifient la diminution de produc- 

tion ou parfois la perte de carrierem À titre indicatif, rap- 

pelons que Dr N i c o  a vu s'effondrer sa maison d18dition de dis- 

ques Sukisa & cette époque. 

À d'autres égards, l'année 1974 marque le debut de l'ef- 

fondrement de l'industrie nationale du disque, En effet, cer- 

t a i n s  musiciens ayant réussi à sortir du pays vont préférer ne 

pas revenir. Ainsi commence l'exode massif des musiciens, dé- 

clenché par les effets combin6s de la crise économique et de la 

surveillance par le régime coercitif de Mobutu, et finit l'âge 

d'or de la chanson populaire urbaine du Zaïre au sujet duquel 

G Ewens, en parlant de ce qu' il a a p p e l 6  ÇrTlie Congo Diaspora ,  

tire, a juste titre, cette conclusion: m e  Golden Age o f  Congofese 

music came t o  an end, i n  name a t  least ,  around 1 9 7 4 ~  (Ewens, 1991, p .  137) .  



Quelques exemples suffiront donner une idée de l'exode 

massif des musiciens. Pour commencer par leur immigration en 

Afrique de 1 '  Est, les vedettes telles que Baba Ilungau, Mzee 

Makasay, Fan Fan et tant d'autres profitent des tournees pour 

s'installer dans les capitales de la rCgion (StapIeton, p. 230- 

232). Il s'ensuit que la chanson populaire urbaine du Zaïre ob- 

tient dans cette partie de l'Afrique noire la préfbrence sur la 

musique pop locale encore peu développée, au point d'attirer 

parfois la censure officielle, ainsi que C. Stapleton l'expli- 

que en ce qui concerne le Kenya: 

*The presence of Zaïrean ausicians proved both a boon t o  
music lovers and a thorn i n  the s ide o f  authorit ies anx- 
iaus to -ter a d is t inc t ive  national music, In 1980, 
a presidential commission t r ied t o  i n s t i t u t e  a Swahi l i -  
only music policy on the Voice of Kenya radio station. 
But demand for Zairean and other iaported music proved 
unstoppable and the policy founderedr, (Stapleton, p. 
2.32) 

Mais en Tanzanie, pays disposant des l'indépendance des organes 

n6cessaires à la promotion des arts, d'une culture nationale et 

du swahili comme langue nationale, les musiciens zaïrois s'a- 

daptent en adoptant le swahili comme langue de travail. Cela 

n'a pas manqué d'assurer une carrière florissante aux forma- 

tions des immigrants zaïrois telles que Maquis du Zaïre, Orchestre 

Fauvette, Mzee Makassy et Baba Xlunga ( i b i d . ,  p. 230). 

S'agissant d'autres destinations, on citera notamment le 

cas Kanda Bong Man qui, apres une tournée en Ouganda avec 1 'or- 

a "11 s 'agi t  de Baba Gaston, que nous avons dé ja  cité en parlant de l a  - 
chamon populaire urbaine katangaise, 



chestre Bella Bella A l a  meme &poque, se retire et part pour Pa- 

ris (Stapleton, p ,  184). Il y a par ailleurs le cas de Sam Ma- 

ngwana, Dizzy Mandjeku et Th60 Blaise ,  qui A l'issue d'une 

tournée ouest-africaine (Cameroun, Togo, Ghana, Nlgéria, Cate 

d'Ivoire) en 1976, s'installent A Abidjan et fondent d'abord 

1 'orchetre Aslida, qui deviendra 1 'orchestre African M l  S t a r s .  I l s  

seront rejoints par Lokassa ya Mbongo, Syran Mbenza, Nyboma et 

Bopol Massimina (ibid., p. 171). Par la suite, Nyboma, Syran 

Mbenza, Bopol Massimina et Wuta May vont se retrouver a Paris, 

au sein de 1 'orchestre Q u a t r e  Etoifes  ( i b i d , ,  p .  178). 

Dans les andes 80 ,  la situation de l'exode des musiciens 

zaïrois devient telle que d'autres vedettes comme Ray Lema, - 
Rigo Star, Diblo Dibala, Jean Pappy, Samba Mapangala, M'pongo 

Love, Passi JO, Mbilia Bel et tant d'autres &lisent domicile a 

Paris (Ewens,  1391, p .  153-150). 

Il va sans dire que Bruxelles, capitale de l'ancienne 

puissance colonisatrice du Zaïre, a dQ recevoir son contingent 

de musiciens zaïrois. Parmi ces derniers ,  on citera Franco qui 

s'y est etabli en 1983 avec une partie de l'orchestre O.K. Jazz ,  

l'autre partie de l'orchestre continuant h oeuvrer 3 Kinshasa. 

Quant aux sociétés &ditrices de disques, il n'en reste 

pratiquement plus au debut de la presente décennie. Le &part 

des producteurs de disques a en effet  prk6d6  l'exode des  musi- 

c i e n s ,  qui les ont en quelque sorte suivi". 

"Selon une interview accordge l e  19 mai 1993 a Louise Carrisre, réafi- 
satrice de 1 '@mission radiophonique RED directs  à l a  Suci&& Radio Canada, 
Kanda Bong Man explique en effet que c'est l e  dgpart des producteurs qui ex- 
plique en p a r t i e  l 'exode des musiciens zai'rois dont nous p a r l o n s .  



11 faut toutefois preciser que si l'exode massif des musi- 

ciens a sonn4 le glas de l'industrie nationale du disque, la 

chanson populaire urbaine du Zaïre, elle, n'a pas perdu sa vi- 

gueur. A Kinshasa, les jeunes musiciens parfois équipés d' ins- 

truments rudimentaires continuent d'égayer une population qui 

ne veut pas se laisser abattre. La simplification du probleme 

des instruments a par ailleurs conduit les musiciens a l'adap- 

tation du folklore, laquelle on doit le madiaba, le kwasa kwasa 

et le sundama, nouvelles danses a la mode de la fin des années 

80 reprises même par les artistes zaïrois de haut calibre oeu- 

vrant en Europe. 

Dans le cas du sundama, cr8é par le joueur d'harmonica 

Bisasanga, qui s'est inspird de la musique folklorique des 

Mongo de la province de 1 ' bquateur, 1 'orchestre Swede Swede qui 

l ' a  lancé ne possede niéme pas une guitare, instrument de predi- 

lection de la chanson populaire urbaine du Zaïre. En effet, 

les vingt-trois membres de l'orchestre n'ont  p u r  instruments 

qu'un harmonica, une batterie de tambours, deux lokoleg5 et une 

percussion assortie. Et pourtant leur succes est tel qu'en 

1990, quelque quatre formations differentes se produisent a 

Kinshasa sous le nom de Swede Swede. La formation originale va 

même voyager en Europe pour faire son premier enregistrement 

cette même annde 1990 et trouver que le sudana  a déja &té re- 

pris par certains orchestres et musiciens de haut calibre, dont 

" fnstrument traditionnef f a i t  de tronc d 'arbre creusé, servant notam- 
ment aux langages tambourin~s chez plusieurs ethnies zaïroises de la forêt 
t?quatorial e. 



2 0 0  Laaga Langa, Empire Bakuba, Koffi Oiomide et Tshala Muana 

(Ewens, 1991, p. 155-1511. 

Enfin, il faut noter que 1 'exode massif des musiciens zai- 

rois a permis à la chanson populaire urbaine du Zaïre de péné- 

trer davantage dans le marche du disque en Occident. Selon G. 

Ewens, sa vigueur est telle que dans la capitale britannique, 

par exemple, il s'est vendu a la fin des années 80 plus de dis- 

ques de la musique pop zaïroise que ceux dLautres pays afri- 

cains réunis. A titre d'illustration, 1 4  albums des musiciens 

z a i r o i s  figuraient parmi les 15 premiers du hit-parade chez les 

principaux detaillants londonniens de musique africaine en 1990 

(ibid., p .  226). - 
On peut donc espérer qu'advenant 1 'aboutissement du pro- 

cessus de dgmocratisation amorc&e par la confgrence nationale 

sauveraine d P s  1992, la reprise de 1'4conornie et l'arn&lioration 

de la situation du peuple par un gouvernement responsable pour- 

ront permettre A la chanson populaire urbaine du Zaïre de re- 

prendre son souffle, et 3 I 'industrie n a t i o n a l e  du disque de 

r ena î t r e  de ses cendres. 

3.2.4.  L'écho des dv6nements dans les chansons 

De lm&cho des événements marquants de la période du régime 

de Mobutu, on retiendra non seulement le theme de 1 'éloge du 

chef de 1'Etat et du mobutisme, mais aussi celui de la satire 

des inégalites socio-&onorniques traduisant le mdcontentement 

genéral provoqué par la cherte de la v i e  a p r h  la Nzaxrîanisation» 

de l'économie nationale. 



Il convient d'abord de rappeler que les musiciens ont tou- 

jours compost5 des oeuvres faisant l'&loge des i d é e s ,  des per- 

sonnes ,  des organisations, des maisons de commerce et des pro- 

duits. Ainsi, les deux premieres oeuvres de la chanson popu- 

laire urbaine du Zaïre gravées sur disques par les &ditions 

Ngoma, savoir les chansons du légendaire Wendo intitulées 

cMbeya» (1948) et aMarie Louise* ( 1 9 4 9 1 ,  sont d e s  hommages respec- 

tivement A sa défunte mère Mbeya et à une amie répondant au nom 

de Marie Louise. Parmi d'autres compositions de ce genre, on 

citera a titre indicatif Congo ya bisw ( =  Notre Congo), par L&on 

Bukasa et les édit ions Ngoma; d'able  rondes, ~Indgpendance cha c h 0  et 

Watanga ya Modibor ( =  Le deuil de Modibo"), par Grand Ka116 et 

l'orchestre African Jazz; crPrtfsident Tubman%, par l'orchestre A l r i -  

can Fiesta; crJean-Foster Manzika1aMs, par René Mosengo (alias More- 

no) et les & d i t i o n s  Carnaval; d b K ,  Jazz azongis ( =  O . K .  Jazz est de 

retour , par Franco et 1 'orchestre O.K. Jazz; african Fiesta konrbo 

ya sikas ( =  Af rican Fiesta, nouvelle appellation), par Dr Nico 

et I 'orchestre African Fies ta ;  crCaf& Rios e t  Gavon Omos, par Roche- 

reau et 1 ' orchestre African Fiesta National, etc. 

Sous les rggimes ant&rieurs, l'&loge des personnes et des 

idges a souvent ét6 fait bén&volement par les musiciens. Mais 

' '11 s 'agit  de Modibi Keita, p r e a i e r  président de La Rgpublique du Mali 
( 1 9 6 0 4 9 6 8 )  e t  victime d'un putsch.  

wW'lliam Tubman fut le président du Libgria de 1944 9 l97f. 

"Collaborateur du leader nationaliste Lumumba il Kisangani, ManzikaLa 
dev in t  gouverneur de la province orientale ( 1  'actuel l e  rggion du Haut Zaïre) 
au rnoaent de 1 'accession de I 'ancien Congo belge à L 'indépendance l e  30 j u i n  
1960. 



sous  celui d e  Mobutu, i l  r e l h v e  des  o f f i c e s  v6naux. Aussi  ce 

n ' e s t  pas le p l u s  grand d e s  hasa rds  qui a m i s  en  p résence  l ' a -  

bondance des chansons d e  propagande p o l i t i q u e  faisant l ' é l o g e  

du p r e s i d e n t  z a ï r o i s  et de son r6gime. Sont bloquents A c e t  

egard les propos des a u t e u r s  d'un #inventaire» d e  musique zaïroise 

paru en 1974: 

aEn e f f e t ,  depuis 1 'avenenent du g&n?ral Mobutu, les  ar- 
tistes-coilpositeurs sentent la n&essitb d 'appeler l e  
peuple a l a  conscience e t  QL 1 'un i te ,  derriere l e  chef de 
1 'Etat. P e s t  ainsi  que nous avons des t i t r e s  comme 'hi- 
i r r  il lihrti' de Bombenga e t  f 'African Jazz ou encore ' I r -  
t rc t t t r i r  lis urch' de Kwamy accompagné par 1 'African Fiesta 
Sukisa e t  ' f i l i i q r '  d e  Luaabo de l ' O . K .  Jazz. Beaucoup 
d'autres compositions du genre suivront par la  sui te .  
Ce rôle ,  f e musicien f 'assumera pleinement, Au jourd 'hui 
encore, il n 'es t  pas de fê te  de quelque envergure od il  
est absent. Tout récemment Madzata Madia s 'est  i l l u s t r é  
avec sa chanson ' l t r  1 1 ' .  E t  l a  série ne f a i t  que s ' a l -  
longers (Muanda, p. 411.  

Parmi d ' a u t r e s  chansons caractéristiques de cette &rie,  o n  c i -  

t e r a  aûbjecti f  80», de Rochereau; Maïre Oy&!», d 'Abet i  Masikini; 

Mukuma Yembel'», d e  Rachid King; #Nakomitunak@ ( = J e  m g  i n t e r r o g e  , 

d e  Georges Kiamuangana (alias Verkys ) ;  et quelques chansons de 

Franco et d e  l ' o r c h e s t r e  O.K. Jazz que nous c i t o n s  plus loin, 

dans  la  c l a s s i f i c a t i o n  de l ' o e u v r e  poé t ique  du même Franco. 

Pour expliquer quelques-uns d e s  t i t r e s  de chansons ci tes ,  

les propos d e  gPauvre na l iber&&, qui s i g n i f i e  littéralement 

aPauvre e n  l i b e r t & » ,  se développent  p a r t i r  du d i s c o u r s  presi- 

d e n t i e l  d u  6 m a i  

d r o i t  congo la i s ,  

0 " c e t t e  phrase 

1966 sur  

d i s c o u r s  

en swahili 

l a  n a t i o n a l i s a t i o n  des soci&t&s de 

qui  prône 1 ' ind6pendance économique 

s i g n i f i e  l i t  tt?raleaent enfoncez l a  houe. 



et le pr ix  qu'il faut y attacher. En revanche, *Retroussons Ies 

msnchess e t  Gukuma yernbea recommandent 1 ' amour du t ravai 1 , plius 

precisernent, de corvee ou de travail obligatoirea6'. #Les 3 ZB 

et uzaïre OyPs chantent la monnaie Zaïre, que Mobutu crea en 

1967, de même que le pays et le fleuve dont les noms sont pas- 

sCs du Congo au Zaïre le 27 octobre 1971. Quant a la chanson 

intitulee a b j e c t i f  BOS, elle prdsente le projet de societe de 

Mobutu, candidat unique aux elections presidentielles de dkem-  

bre 1970 qui promet de faire de son pays la premiere puissance 

économique d'Afrique, où le niveau de v i e  serait le plus  éleve 

d u  continent en 1980. #A.Z,D.A.iu fait la publicitg de 1 'Agence 

zaïroise de distribution d'automobiles, agence que Mobutu créa - 
en 1973 (en transformant I 'agence D I F C O )  . aNakumitunaka fait 

l'&loge de la soi-disant politique de 1'rauthenticitC~ ou de 

retour aux traditions ancestrales p r ô d e  par Mobutu, et dont  la 

critique par Mgr Malula a &te 3 l'origine d'un c o n f l i t  entre 

l ' É g l i s e  catholique et l e  regime de !lobutu. 

Si l'on entend par le m o t  satire un crdiscours qui s 'at taque CI 

qqch, 2 qqn .  en s'en moquantw ( P e t i t  Robert?, l 'émergence d e s  chansons 

satiriques ne date pas de la période du regirne de Mobutu. O n  

peut en effet qualifier de satiriques certaines chansons pro- 

duites au cours des periodes antérieures. À cet ggard, S. 

Bemba cite parmi les merveilles du passe les chansons telles 

'%2 se rappellera qu'au moment oit l a  soi-disant politique de 1 '&au- 
t h e n t i c i t t ? ~  e s t  à son paroxisme entre 1972 e t  I973, les  bureau. sont ferni6.s 
te  samedi e t  tous les citoyens,  y compris l e s  ministres d 'É ta t ,  doivent 
prendre par t  aux travaux d' intérêt  public (par exemple 1 ' e n t r e t i e n  des rou- 
t e s ,  des avenues, des cours, des jardins,  etc. 1 .  



que HAlbertine mwasi ya bars ( = Albertine est une femme de bar , de 

Nqombe (alias Maître Taureau); #Ba& nions0 tapales ( =  Toutes les 

femmes sont tracassieres), de 1 'orchestre San Salvador; cala ya 

BaPetit Mbongoa ( =  L e  tour des Petit Mbongo), de Philippe Lando 

(al i a s  Rossignol 1 ; #Faux millionnaires, de Jean Mosi (al ias Kwa- 

rny) , e tc .  (Bemba, p. 67, gO-gf, 109, 120). Pour leur part, les au- 

teurs d'un article collectif faisant l'inventaire des contribu- 

tions apportges a la chanson populaire urbaine du Zaïre par 

differents musiciens notent que Franco avait affectionné la 

satire (mboke las  en lingala) au début des annees 60, lorsqu'il 

traversait une mauvaise p6riode a la suite de la d6fection des 

musiciens d ' O . K .  Jazz (Muanda e t  a l . ,  p .  4 1 ) .  On sait en effet que 

la chanson de Franco intitulée Course  au pouvoir* fut compostSe en 

réponse a la chanson intitulée #Faux  millionnaire^, de Kwarny qui 

& t a i t  alors en mauvais termes avec Franco aprh avoir quittg 

l'orchestre O.K. Jazz. *Nani apedalaki te?'"» est une autre 

chanson satirique de Franco produite pendant cette periode. 

Mais il a fallu attendre le milieu d e s  annees 70 pour voir 

apparaître en nombre sur le marché du disque, en même temps que 

les effets d6vastateurs de la crise économique accélér6e par 

les mesures de crzalrianisation» inaugur6es le 30 novembre 1973 et 

affectant d'abord les petites gens, des chansons satiriques de 

plus en plus élaborées. Ces chansons, dans lesquelles se re- 

trouve l'&ho du m6contentement gén6ral provoque par la chert6 

s i g n i f i e  lzttt5ralement qui es t -ce  qui n'a pas pt5daiél autrement 
dit. qui  es t -ce  qui n'a pas d'abord eu une b icyc le t t e  comte seul aoyen de 
transport ? 



de la vie et par les inggalit6s socio-6conomiques, sont dues 

surtout aux musiciens de 1 'orchestre O . K .  Jazz. 

Parmi les premieres chansons aatiriques d e  cette periode, 

on signalera surtout celles concernant le th&me du gigolo; par 

exemple : NChgrie Bondowe* e t  <rChbrie Bondowe I D ,  par Mayauh Mayoni 

avec l 'orchestre O . K .  Jazz; une chanson de Rochereau intitulge 

crtondende ya bolingos ( = Le brouil lard de 1 ' amour 1 ; une aut re chan- 

son de Rochereau intitulee Wongalis; deux autres chansons &gale- 

ment intitulees crMongali*, dont celle de Soki Vangu et Shaba 

Kahamba avec 1 ' orchestre Bella Bella. Quelques-unes des chansons 

satiriques lea plus connues produites au cours des annees 80 

sont notamment Wana 'nsuk@ ( = Le dernier e n f a n t  ) , par Miyalu, 

et NNaza' balado te;u ( =  Je ne suis pas un voleur a la tire), par 

Ilunga Kalama et l'orchestre Kalalsa Soul. Toutefois, on doit a 

Franco et aux musiciens de l'orchestre O.K. Jazz la majorit& des 

chansons satiriques produites au cours des annees 70 et 80. 

Nous citerons p l u s  loin, dans la classification de l'oeuvre 

poetique de Franco, quelques-unes des plus connues. 

3 . 3 .  Franco (193949891, sa carri&re et son oeuvre 

Venu au monde l'annee mSme de l'installation au Congo 

belge de la premiere societd editrice de disqueskaz et form6 

sur le tas, Franqois Luarnbo, alias Franco, est un artiste dont 

la biographie est insgparable de I 'histoire de  la chanson popu- 

laire urbaine du Zajire. Dans les pages qui suivent, nous re- 

no elo on M. Lonoh, 21 s 'agi t  des gditions Olylapla dont I *ins tallation 
au Congo belge remonte ii 1939. 



tracerons d'abord les &tapes marquantes de sa vie et de sa car- 

rigre: sa jeunesse et ses dbbuts dans le monde de la musique 

pop, sa participation à la cr6ation de l'orchestre O.K. Jazz et 

la direction de cet orchestre par lui, son exil et sa mort. 

Noua presenterons ensuite son oeuvre poétique (y compris celle 

d'autres musiciens de son orchestre) et nous &ablirons une 

classification approximative par genres des chansons qui la 

compose, suivant les fonctions sociales des mêmes chansons. 

3.3.1, Franco et sa carrihre 

Ne le 6 juillet 193g1", A Sona Bata, localite situ& A 78 

km de Kinshasa, François Luambo qui n 'a  reçu qu'une instruction 

primaire incomplete est indiscutablement un artiste modele de 

la chanson populaire urbaine du Zaïre. Son p&re Emongo, un 

travailleur du Chemin de Fer du Bas-Congo, aimait ecouter la musique 

d'accordgon à ses heures de loisir. Aprh la mort de ce der- 

nier, survenue alors que le petit François a dix ans, le reste 

de la famille part de Sona Bata pour s'installer A Nqiringiri, 

une banlieue de Léopoldville à cette époque, oh sa mgre Mbonga 

obtient le droit d'etalage au petit marche aWenze ya Bayaka 

(Eueas, 1986, p .  I I ) .  

L'espoir deErnongo &tait de voir son fils poursuivre ses 

études et de choisir 

faire, non sans peine 

une bonne carrihe. Mais Franco n'a pu 

notamment A cause d'un penchant qu' il a 

- -- 

"'Le 6 juillet 1939, 
S t a p l  e ton.  nous apparaf t 
Ewens. 

date de naissance de Franco selon M. Lonoh et C. 
plus crgdzble que le  6 juin f 938 qu'avance G. 



gour la musique, que les études  primaires. Sa famil le  prenant 

bai1 un logement appartenant aux parents de Paul Ebengo (a- 

lias Dewayon), musicien engagé par la société éditrice de dis- 

ques Esengo, le petit François recherche la compagnie de ce der- 

nier musicien pour jouer de la guitare. En 1950, il fait par- 

tie de Bikuadi (qui deviendra le Watam), formation oh son ami 

Dewayon et lui jouent de l a  guitare accoustique. 

Mais c'est le maniement de la guitare electrique qui le 

rend soudainement c&l&bre. La guitare électrique ayant &té 

popularide en  1953 par la maison dditrice de disques Ngoma, 

notamment avec la sortie de la chanson d'Adou Elenga intitulée 

Wokili ekobal u k a ,  Franco prend des leçons de gui tare formel 1 ement données 

aux dditions Ngoaa par l e  coapositeur Albert Luambashi, qu' il va accom- 

pagner en tourn4e de trois mois B Moerbeke (l'actuel Kwilu Ngo- 

ngo). L I  réintegre à son retour le Watam, l'ancien Bikundi, que 

l'homme d'affaires grec Papadimitriou vient d'inviter a faire 

des enregistrements pour sa nouvelle soci&t& éditrice de dis- 

ques Loningisa (Ewens, 1986, p. 11-13) ,  

Le 3 aoQt 1953, date de son premier enregistrement avec Wa- 

t a ,  s'ouvre pour François Luamho une carrier@ musicale des plus 

brillantes. En effet, M. Papadirnitriou est tellement impres- 

sionn6 par la façon dont le jeune François joue de la guitare 

qu' il lui offre un contrat de dix ans, en plus de l u i  fa ire  ca- 

deau de la guitare dont il a jou& pendant Yenregistrement. Le 

don d'un scooter fera partie &alement du contrat. 

Tout cela constitue un bon investissement pour 1 ' homme 

d'affaires grec dans la mesure oh non seulement le jeune Fran- 



çois sort cette même annde ses premières compositions, notam- 

ment lea chansons d'amour #Bolingo na ngai na Béatrice* ( = Mon amour 

pour Béatrice) et Warie Catho*, mais il devient une cél6brité à 

L6opoldville a p r h  la sortie de ses quatre premiers disques de 

l'année 1954 (Ewens, 1986, p .  1 3 ) .  C'est alors que Henri Bowane, 

figure de proue aux rnêmea dditions Loningisa appartenant a M. 

Papadimitriou et l'une des cél6brit&s de l'époque, le lance 

dans le monde de la chanson populaire kinoiae en le baptisant 

aFrancos (Lonoh, 1969, p .  57-58]. 

Vient ensuite la crdation de l'orchestre O.K. Jazz, qui va 

devenir une propriété de Franco. Pour en relater brievernent 

l'histoire, il est arrive a l'orchestre de Dewayon de suivre 

Henri Bowane en tournée de plusieurs mois à Loanda et de se 

passer de Franco, parti en voyage A Moerebeke. De retour a 

Léopoldville, celui-ci s'associe alors 3 un autre groupe de 

musiciens pour créer un orchestre qui va être appelé O.K. Jazz 

( i b i d . ,  p. 58). 

Le nom d ' O . K .  Jazz est en quelque sorte un thoiqnage de la 

reconnaissance de ses fondateurs a un bienfaiteur. En effet, 

ainsi que le rapporte G. Ewena, pour se produire dans les dan- 

cings les samedis, Franco et ses amis font d'abord clandestine- 

ment sortir de nuit 1 ' 6quipement des 6ditions Loningisa; ensuite, 

le propriétaire Papadimitriou qui s'en est aperçu le leur ayant 

interdit en novembre 1955, le groupe s'adresse A Omar Kashama, 

propri6taire de Chez Cassien OK Bar, qui fournit alors des guita- 

res pour Franco, Daniel Lubelo (alias De-la-Lune ou Luna) et le 

bassiste Munganya (alias Roitelet), pendant que Saturnin Pandy, 



Li Berlin, La Monta et Dessouin fabriquent eux-mêmes les tam- 

bours dont ila jouent. Se joignent au groupe les flQtiates et 

saxophonistes Jean-Serge Essous et Lièvre, ainsi que le chan- 

teur Philippe Lando (alias Teté Rossignol). 

Sept dventre ces derniers musicien, à l'exclusion de La 

Monta et de Ligvre, fondent l'orchestre K i n o i s  de Jazz ( O . K .  Jazz)  

qui donne sa premiere reprhentation le 6 juin 1956, au dancing 

du Home des Mulgtres, situ4 juste en face de Chez Cass ien  OK Bar 

(Ewens, 1986, p .  13) .  Quant a l'expansion subaequente de l 'orches- 

tre, vont se joindre aux fondateurs le chanteur Victor Longomba 

(alias Vicky), qui va en être le chef jusqu'en 1959, Edouard 

Nganga (alias Edo), Malapet, Cglestin Nkouka, etc. 

O.K.  Jazz enregistre a cette &poque, chez Loningisa, toute 

une série de 78 tours. C'est un succés si ph4noménal que le 

titre de la prerniere chanson du premier disque, &On entre OK, on 

sort KOL"», est dCsormais un slogan rtSpett6 dans les chansons et 

sur les pochettes des disques de l 'orchestre O . K .  Jazz ( loc .  c i t . ) .  

O . K .  Jazz devient  ainsi le seul orchestre A concurrencer dange- 

reusement avec le celèbre African Jazz de Grand Kallé. 

C'est grâce à un concours de circonstances plutôt malheu- 

reuses que Franco va assumer la fonction de chef d'orchestre: 

apr&s les emeutes du 4 janvier 1959 a L&opoldville, Luna, Es- 

sous, Pandy, Edo et les autres membres d'O.K. Jazz originaires 

de l'ancien Moyen Congo (français1 retournent A Brazzaville et 

'"Ctttrt  i 1. t t  I i r t c t t i r  C l i é r i l .  1'album sorti ei? 1983 par Franco e t  Roche- 
reau, est 1 ' un des derniers disques de I 'O.K. Jazz d porter sur fa pochette 
le s l o g a  «On entre OU, on sort KU% 



créent l 'orchestre Les Bantous de l a  Capitale; cette m ê m e  annee, le 

chef d'orchestre Vicky et Antoine Armando (alias Brazzosl sont 

engages par Grand Kallé et font partie de l'orchestre African 

Jazz. Franco se voit donc oblige d'assumer la fonction de chef 

d'orchestre d'un O.K. Jazz d6serté par la  majorite de  ses fonda- 

teurs; m a i s  sous sa direction, l'orchestre va connaître un d6- 

veloppernent rapide des la première moiti4 des ann6es 60, tant 

sur le plan de son organisation et de son gquipement que sur 

celui de la commercialisation de ses chansons. 

En ce qui concerne la rgorganisation de l'orchestre, non 

seulement Franco rgussit-il a se réconcilier avec la majorit4 

des deserteurs, mais il r&cup&re aussi de nombreux musiciens 

d'autres formations en difficulté, comme il recrute les jeunes 

talents de Léopoldville, des villes- de province et d'autres 

pays africains: Luna, Edo et Vicky sont de retour en 1962; Jo- 

seph Mularnba (alias Mu jos 1 est d'abord r&upér& de Vedettes-Jazz 

en 1960, il l'est ensuite de Bantous de l a  Capitale e n  1966; Jean 

Mossi (alias Kwamy) et Simon Lutumba (alias Simaro) le sont de 

Congo-Jazz en 1961; le Nig6rian Isaac Petro Dele (alias Pedro 1 et 

le Rhod6sien Isaac Musekiwa sont recrutks en 1961; Georges Kia- 

muangana (alias Verkys 1 , de Oui-FiFi ,  est ' récupérb en 1962 ; 

Christophe D'jali, de Vedette-Jazz, l'est en 1963; Michel Boyba- 

nda (alias Micho), dlAfrican-Fiesta, l'est en 1964, etc. Ainsi, 

l'orchestre ayant compte sept musiciens A sa création en 1956 

en compte dix-sept en 1966 (Loaoh, 1969. p. 57-63). 

Comme dans tous les orchestres de la chanson populaire ur- 

baine du Zaïre, les defections continuent &idemment d'être 



fréquentes à l'O.K. Jazz, mais les nouveaux talents qui attendent 

de combler le vide ne manquent pas (Ewens, 1986, p. 9 ) m  Par ail- 

leurs, Franco recrute nombre de chanteurs des plus celebres 

pour chanter avec virtuositb les chansons d ' O . K .  Jazz qui devien- 

nent de plus en plus longues, et dont les contenus sont de plus 

en plus blaborés. C'est ainsi qu'a lieu en 1966 le recrutement 

de Youlou Mabiala, suivi de celui de B l a i s e  Mayanda (alias Wuta 

May); Sam Mangwana est recruté en 1972; le recrutement de Josky 

Kiambukuta a lieu en 1973, suivi de celui de Ndombe Opetum et 

de Ntesa (alias Dalienst) vers la fin des ann6es 70; Antoine 

Dialu (alias Diatho), Djoe Mpoy, Madilu Syst&me, Kiesse Diambu, 

Lugendo, Jolie Detta, pour ne citer que ceux-h, sont recrutes 

au cours des ann6es 80 (ibid., p. 1 6 ) .  0.K Jazz compte ainsi une 

trentaine de musiciens au début des mêmes annges 80 (Bergman, p. 

49), et le nombre des musiciens disponibles atteint la quaran- 

taine à la fin des ann6es 80 (Ewens, 1986, p, 9 ) .  

La modernisation de l'equipement d ' O . K .  Jazz au debut des 

années 60 coïncide avec 1'6lectrification graduelle du pays 

ayant entraîne le remplacement du phonographe et des 78 tours 

par 1s tourne-disque et les 45 tours. Elle comprend d'abord 

1' acquisition du. instruments modernes tels que les guitares é- 

lectriques et les basses, les batteries de tambours occiden- 

taux, les ampl if icateurs plus performants. On se rappel lera 

qu'une autre acquisition d'instruments des plus performants a 

eu lieu en 1972, année de la creation du #Fonds Mobutu Sese Seko en 

faveur des artis tes  et &rivains zaïrois* dont Franco est soupçonntS 

d'avoir &té le plus grand béneficiaire. 



S'agissant de la commercialisation des chansons sous la 

direction de Franco, O.K. Jazz dont les oeuvres sont enregistrees 

par Loningisa a L~opoldville voyage a Bruxelles en 1961 en vue 

de sor t i r  aux Editions Populaires ses premiers disques pour la - 
distribution internationale [Ewens, 1986, p. 1 5 ) .  Apres l a  fail- 

lite des tditions Populaires en 1980, Franco lance cette même an- 

née ses propres labels: VISA 80, pour les jeunes talents, et 

EDIPOP, pour ses propres produits î i b i d .  , p . 18). O.K. Jazz dispose 

en outre de ses propres 6ditions à Kinshasa, dont les éditions 

Mazadis que lui a apportées la «zaïrianisation» (Eyobi, 1989, p. 9 1 ,  

Pour les concerts d'OwKw Jazz et ceux d'autres orchestres de 

Kinshasa, il dispose, dans les années 70 et 80, d'un immeuble 

à trois etages appel6 Un-Deux-Trois. 

Franco contrôle soigneusement la commercialisation des 

chansons de l'orchestre O.K. Jazz, de l'enregistrement au pres- 

saqe des disques  et a leur diatribution, Etant donné la pira- 

terie qui &vi t  dans ce domaine, il procgde par ailleurs à des 

sorties régulieres afin de devancer les ventes en contrebande. 

Il ne fait pas non plus confiance aux promoteurs: le cachet et 

les frais d e  déplacement d e s  musiciens sont payes d'avance 

(Ewens, 1986, p. 9 ) .  Et lorsqu'il s'agit de conclure un marché, 

il est si dur qu'il s'occupe personnellement des transactions 

qui touchent 3 la distribution des disques d'O.K.  Jazz. A cet 

ggard, il faut se rappeler le sort r&serv& par lui aux compa- 

gnies europeennes d'edition de disques qui, dans les annees B O ,  

étaient acharnées avoir leur part du gâteau dans la distribu- 

tion de ses chansons* 



Franco a par ailleurs un empire absolu sur ses musiciens 

depuis les annges  60. Bien que beaucoup de disques mettent en 

vedette les chansons d'autres membres de l'orchestre, et que 

certains albums ne portent que les oeuvres de ceux-ci, écrit a 

cet égard G. Ewens, Franco compose environ 50% ou 70% des oeu- 

vres d ' O . K .  Jazz.  Cependant, tout musicien dont les compositions 

sont enregistrées reçoit un paiement comptant ou un cadeau im- 

portant, par exemple une voiture (Ewens, 1986, p. 9). Suivant une 

tradition encore en vigueur dans le monde de la chanson popu- 

laire urbaine du Zaïre, oh le chef d'orchestre garde habituel- 

lement 50% des recettes des représentations, &rit pour sa part 

Boloko, l e s  recettes des concerts d'O.K.  Jazz sont partagees par - 
moitid entre Franco ou sa famille et ses musiciens: 

C e f a  srli j u s t i f i e  d ' a i l l e u r s  avec l e  systPme instaurg a- 
lors que Franco était encore malade en Europe. Les re- 
cet tes des c o n c ~ r t s  &aient partagées f ifty-fif  t y  entre 
Luambo t e  patron et les musiciens. Aujourd'hui, ça se 
passera encore ainsi entre l a  famille et les musiciens» 
(Bofoko, p .  4 ) .  

Pour ce qui concerne l 'exil et la mort de Franco, qu'il 

suffise de signaler que ce dernier s'est volontairement exil6 

en 1983 pour travailler 3 Bruxelles avec une gquipe de musi- 

ciens d ' O . K .  Jazz, une autre partie de 1 'orchestre continuant A 

oeuvrer A Kinshasa. C'est en Belgique, aux Cliniques universi- 

taires de N a m u r ,  qu'il a trouve la mort le 12 octobre 1989, 

après une longue m a l a d i e .  Le gouvernement zaïrois, qui s'est 

chargé du rappatriement du corps et des obsgques, a redecoré 

Franco Commandeur de l 'Ordre National du Lgopard a titre posthume. 



Franco a M gu6 A sa famille une fortune considerable, y 

compris les éditions Mazadis, Visa 80 et Africa Sun Music (Eyobi, 1989, 

p. 6), ainsi que ltorhestre O . K ,  Jazz dont la direction a été con- 

fiée A Simon Lutumba, investi de pouvoirs de president le 8 dé- 

cembre 1989 pax la mere du ddfunt (Boloko, p ,  4-5). La luxueuse 

residence du defunt sur la 12' rue 3 Limete (Kinshasa) est deve- 

nue le siege social de l'orchestre, qui au moment de la mort de 

Franco en 1989' crgunit  en son sein une soixantaine de socidtaires qui ne 

v i ven t  que d e  t a  musique» ( i b î d ,  , p .  4 )  . 
3.3.2. Un aperçu de l'oeuvre pdtique de Franco 

Produite en trente-six ann6es de carriere, l'oeuvre de 

Franco est abondante. Selon M. Lonoh, le repertoire de l'or- 

chestre O.K. Jazz de Franco avait atteint au d4but des annees 80 

q l u s  de IOOU chansons [..,]» (Lonoh, 1985, p .  5 9 ) .  G .  Ewens rapporte 

a son tour que Franco disait avoir enreqistr4, depuis sa pre- 

migre entree en studio en 1953, plus de 1000 compositions et 

plus de 150 albums. dont plus de 100 avaient &te vendus sur le 

marché international (Ewens, 1989, p. 1760; 1991, p. 134). 

I l  n'est pas aise de présenter en quelques paragraphes 

l'abondante oeuvre pogtique de Franco. Une classification ap- 

proximative de ses chansons en g e n r e s  majeurs, suivant les 

fonctions sociales de leurs discours po&iques, est toutefois 

possible. À cet égard, il convient d'abord de rappeler que dQs 

le milieu des années 60 l'orchestre de Franco s'est distingue, 

d'une part . par 1 ' inclusion des rythmes folkloriques des di£ f b -  

rents groupes ethniques du ZaXre parmi ses sources d'inspira- 



tion, et d'autre part, par la longueur de plus en plus considé- 

rable et le contenu de plus en plus élaboré de sea chansons. 

S'agissant du contenu des chansons en particulier, il faut 

remarquer que Franco et les musiens de l'orchestre O.K. Jazz ont 

emprunte à la musique traditionnelle ethnique notamment ses 

fonctions sociales, c'est-à-dire, pour citer 1. SupiEiE, crune 

utilisation d o n d e  de la nusique dans un cadre social quelconques ( S u p i E i E ,  

1988, p. 173 ) .  voila qui permet de ranger les chansons de Franco 

et de ses musiciens en cinq cat4gories ou genres majeurs: les 

chansons d'amour, les chansons funhbres, les chansons de publi- 

cité, les chansons de propagande politique e les chansons 

satiriques. 

Particulierement prisges dans les années 50, les chansons 

d'amour constituent les premieres compositions de Franco, soit 

les chansons intitulees crSo1în.o na ngai na B&atrice* ( =  Mon amour 

pour Beatrice) et *Marie Catho*, sorties en 1953 alors qu'il fait 

partie de l'orchestre Watam, sont des chansons d'amour, Ses 

chansons du même genre sorties en 1954 lui vaudront d'ailleurs 

le surnom #Franco Hi Asiar» Mweas, 2986, p. 131. En ce qui concerne 

les multiples chansons d' amour de Franco avec l 'orchestre O.K. 

Jazz, qu'il suffise de citer, au hasard, quelques-uns des titres 

les plus connus; par exemple: ccAim&e wa bolingo* ( = Aimée d'a- 

mour ) , crrColetteB, #Linas ( = Line) , Wado ya sangos ( = Madeleine la 

célhbre) et *Nini Chéries ( =  Qu'y a-t-il, CMrie! 1 ,  pour les an- 

nées 50 ; Gare d toi Maries, Uusephine naboyi ye* ( = Josephine , je ne 

1 'aime plus 1 , *Katherine» ( = Catherine) , Matinda» ( = La rnessa- 

gère 1 , pour les ann&es 60 ; Madu* ( = Madeleine 1 ,  Warceline*, @Sa- 



I f m a .  ~ o l i n g a n a k i ~  ( =  Nous nous sommes aim6s1, pour les annees  

70 ; #Aimer sans amour#, uissitous. rClit?rie B .  B.,, aPlora, une femme d i f f i -  

ciles. #Ida*. aNaponi kaka yo Mayi 20s ( =  Je  n ' a i  c h o i s i  que toi, Mayi 

20) , ~ Y o u  y o w ,  pour les annees  80.  

Parmi les chansons funebres  les plus connues de Franco et 

d'O.K.  Jazz ,  on retiendra l e s  suivantes: uLiwa ya Lumunba~ ( =  La 

mort de Lumumba), produite apres l'assassinat du premier chef 

de gouvernement du Congo Leopoldville en 1961; eLiwa ya Wechis 

( =  La mort de Wechi),  chantant l a  mort i n o p i d e  du premier am- 

bassadeur congolais de l'époque 3 Rome (elle a et6 esalement 

in terpretee  par la célgbre chanteuse sud-africaine Myriam Make- 

ha 1 ; U L i w a  y3 Champagnes ( = La mort de Champagne ; aKinsionaw ( = So- - 
1 itude 1 ,  dediçe par Franco 3 un parent, le célgbre soliste 

Landu (alias Bavon Varie Yarie) de 1 'orchestre Négro-Succes qui 

serit dans un accident d'automobile en 1970; plusieurs chansons 

~nrnpns4es pour les ohseques de Mme Mobutu en 1977; Cestament ya 

Bowules ( = Le testament de Bawule) , une chanson fort &mouvante 

composee en 1986 en collaboration avec Lutumba. 

Quelques-unes des chansons de publicite les plus connues 

de Franco et d ' O . K .  Jazz sont: C i g a r e t t e  Léopards; culZD&, qui fait 

la publicité de l'Agence zairoise de distribution d'automobiles 

créee par Mobutu en 1973 en transformant la sociétg DIFCO; @Le 

FC 105 de Librevilles, composde en 1985 pour un club de  football 

de la capitale gabonaise; ulrzoois et d ans ya Fabrices, faisant 

respectivement en 1981 et 1983 la publicité de deux maisons de 

couture spécial isées dans l a  c o n f e c t i o n  d ' ~abacost* .  

Pour ce qui concerne les chansons de propagande politique 



d e  Franco,  r appe lons  que *Colonel Bangal* f a i t  1 ' &loge  du c o l o n e l  

q u i  d e v i n t  gouverneur d e  la  v i l l e  d e  Kinshasa a p r h  le p u t s c h  

du 24 novembre 1965, et q u i  t e n d i t  un pi&ge A E v a r i s t e  Kimba -- 
le premier  m i n i s t r e  Bvincé par le putsch d e  Mobutu -- e t  aux 

p o l i t i c i e n s  q u i  f u r e n t  pendus avec l u i  le  1" j u i n  1966; #Lumumba 

Héros National» c h a n t e  le  premier chef  du gouvernement c o n g o l a i s ,  

proclame heros n a t i o n a l  par un Mobutu pour se r a c h e t e r  a la 

ve i 1 le du sommet de  1 ' OUA (Organisation de 1 'uni tb africaine) q u i  de- 

v a i t  se t e n i r  dans son  pays en  1968; NBokasa na Mobutu* ( =  Bokasa 

e t  Mobutu); #Cinq ans ekokis ( =  L e  qu inquenna t  t i r e  à sa f i n ) ;  

crSalongo alinga aosala» ( = Salongo a i m e  l e  t r a v a i l  1 ; CcYTolanda nzela 

mko» ( = Suivons  la voie unique) , #Votez vert#,  uBad&putt?, mbilinga 

rsbilinga toboyi» ( = Députes ,  nous n'aimons pas la c o n f u s i o n ) ,  ccBe- 

l e l a  authenticité na Congr&» ( = Acclamez 1 ' authenticité au Congrès 

e t  #Candidat na biso Mobutu» ( =  Notre  c a n d i d a t  est Mobutu) appel- 

l e n t  les dgputés e t  le peup le  a se rallier a u  p a r t i  un ique  et 

à v o t e r  pour Mobutu, c a n d i d a t  un ique  aux traisièmes élections 

presidentielies t r u q u é e s  de 1984. 

Quant aux chansons  satiriques de Franco, quelques-unes  des 

p l u s  cormues s o n t  notamment eNakoma iabanda ya mama ya oiobali na mais 

( = Je s u i s  devenue une r i v a l e  d e  m a  b e l l e  merel ; ~Babeaux-frères* 

( = Les beaux4 r&res ) ; aLocataireB; «Farceurs; aLibert&; aTolinganaki, 

toboyanaki» ( = Nous nous sommes a i m é s ,  nous avons  d i v o r c 6  ; #Fa- 

las- ( = Franço i s  ) ; Hana na Kykys ( = La m è r e  de Kyky ) ; ~ L i s o l o  ya 

Adamo na Nzambe* ( = L a  q u e r e l  le d' Adam avec Dieu 1 ; alzwaka te azwi 

lelo» ( = N'acqu i e r t - r i en  est devenu acque reu r  a u j o u r d ' h u i  ) ; «TrPs 

iaipol i » ;  #Nom; elù vois?#; Manu»; #La reponse de Mamt~; Mario»; *La r& 



ponse de Mario*; el2 600 let tres A Franco* et * A y a .  Parmi les chan- 

sons satiriques les plus connuea d'autres musiciens d ' O . K .  

Jazz, on citer aMobali ma la mu^ ( =  Un amant géndreux) ,  par Nedule 

(alias Papa Noël ; Madio trottoir» ( = Faux bruits 1 , par Lutumba 

( a l i a s  Simaro ; *Bina na ngai na respects ( = Faia-moi  danser avec 

respect), par Ntesa (alias Dalienst), 

PrtScisons  que les textes analyses dans les chapitres res- 

tants relhvent des deux derniers genres antith&tiques, la chan- 

son de propagande politique et la chanson satirique, Ils n o u s  

permettront de démontrer l'ambiguité de l'oeuvre de Franco. 



Chapitre IV 

L'ANALYSE STRUCTURALE ET LA DESCRIPTION DU CORPUS 

L'analyse structurale vise en gCnera1 au decoupage du 

texte en ses Bl6rnents constitutifs et à la mise en relation des 

416ments ainsi isoMs. Ses multiples champs d'application va- 

riant suivant le type de texte analysé et l'angle d'approche 

choisi par l'analyste, elle recgle diverses procgdures. Aussi 

les opinions de quelques thgoriciens sur la question des unités 

constitutives du rbcit et des relations entre ces dernieres mC- 

ritent-elles d'être d'abord présentees, et notre approche de la 

même question d'être préalablement précide. Nous pourrons en- 

suite d k r i r e  les é M m e n t s  constitutifs des visions du monde 

ngcessairea A l'interprétation du thhrne des inbgalit6s socio- 

6conomiquea que r&c&lent les chansons satiriques. 

4.1. Les unités constitutives du r d c i t  et leurs relations 

Nous commencerons par dire avec C. Bremond que e t '6 tude  se- 

miologique du r&it peut ê t re  divis& en deux secteurs: d'une part ,  1 'ana- 

lyse des techniques de narration; d'autre part, la  recherche des lois qui 

rggissent  f 'univers racontés (Bremond, 1966, p. 60). Disons tout de 

suite que l'analyse structurale du corpus que nous envisageons 

de faire concerne les lois qui regissent l'univers raconte, 

lois au sujet desquelles C. Bremond &rit: 

*Ces lois elfes-ai@res relèvent de deux niveaux d'organi- 
sation: a )  e l l e s  reflètent les con t ra in t e s  fogiques que 
toute sdrie d '&v&nements ordonnge en forme de r6ci t doit 
respecter sous peine d'être in in te l l ig ib le ;  b )  elles a- 



joutent 1 ces contraintes .  valables pour tout récit, les 
conventions de 1 eur univers par t i cu l i e r ,  carac tt?ris t ique 
d'une cul ture .  d'une &poque, dtun genre I i t t g r a i r e .  du 
style d'un conteur  ou, d l a  l i m i t e ,  de ce seul r&it  
lui-aêae* (Bremond, 1966, p .  60) .  

C'est dans cette perspective que nous abordons le probleme des 

unites constitutives du recit et de leurs relations, en com- 

mençant par la presentation de quelques approches structuralis- 

tes proposées notamment par V. Propp, A. Dundes, C. Bremond, C. 

Levi-Strauss et A. J. G r e i m a s ,  

4 . 1 1  La morphologie du conte de V. Propp 

La Morphologie du conte  de V. P r o p p  a marqué une &tape consi- 

d&rable dans l'histoire de l 'analyse structurale en ce qui con- 

cerne la question des u n i t e s  constitutives du récit. Rappelons 

que V. Propp a effectué dans cette Ctude la description des 

contes merveilleux en isolant leurs parties constitutives avant 

de comparer les dif f erents contes aselon leurs par t ies  cons t i tu t i ves»  

respectives (Propp, p .  281. Cela l'a amené constater qu'il 

existe dans les contes, d'une part, des valeurs variables que 

sont les noms (et les attributs) des personnages, et d'autre 

part, des valeurs constantes que representent les actions des 

m ê m e s  personnages, actions qu' il a appelées fonctions. De la sa 

conclusion voulant que a l e  conte prête souvent l e s  m&tes act ions  à des 

personnages d i f f 6 r e n t s s  ( i b i d . ,  p .  29) :  ce qui, selon lui, #permet d56- 

tudier  les  contes CI partir des fonctions des  personnages* ( t o c .  ci&. 1 .  

Definies sans tenir compte des personnages-exécutants, et 

désignées par des substantifs qui expriment les actions telles 



que interdiction, interrogation, fuite, les fonctions des personnages 

repr4aentent donc pour V. Propp les parties fondamentales du 

conte que l'on doit d'abord isoler (Propp, p. 3 0 ) .  L'action ex-  

primée par un substantif ne pouvant par ailleurs être d6finie 

#en dehors de sa situation dans l e  cours du rgcits (loc. cit.), la fonc- 

tion proppienne est conçue comme al 'action d'un personnage d g f i n i e  du 

point de vue de sa signification d a m  1 e déroulement de 1 'intrigues (ibid., 

p.  311 .  Il s'ensuit que la succession des trente et une fonc- 

tions denombrées dans les contes merveilleux russes est censee 

être *rigoureuseinent identique» (foc. ci&.), car, selon V. Propp, le 

conte a #ses lois tout a fait particulières et spécifiques# (foc, citd 

quant a l'ordre des 4v4nements. 

L 1 . 2 .  A. -des et la méthode proppienne 

La morphologie du conte de V. Propp a servi de point de d6part 

à plusieurs travaux sur les unités constitutives du récit. h e  

Morphology of the North American Indian Folktales (Dundes. 1964) en est 

un. Dans cet ouvrage de synthèse, Am Dundes tente en effet 

d'appliquer la m4thodologie proppienne A un corpus de contes 

des Indiens de l'Amérique du Nord. Pour ce faire, il recourt 

a un modèle d'analyse structurale du comportement humain pro- 

pos& par K. Pike, qui a decrit trois 6lgments du comportement 

humain qui se chevauchent, et qu'il a appelés respectivement 

uthe feature mode, the maaifestation isode, the distribution node» (Pike, 

1954, p. 20. 361: c'est-&-dire le trait structural, sa manifesta- 

tion concr&te et sa distribution. A. Dundes croit que la fonc- 

tion proppienne comprend toutes les trois modalites, mais que 



sa signification globale correspond plutôt A celle du trait 

structural tel que le conçoit K. Pike (Dundes, 1964, p .  5 8 ) .  K. 

Pike ayant par ailleurs désigne sous le nom de lreric motifr, ou 

m o t i t e m e ~  lv6l6ment minimum d e  la modalité de distribution des 

traits structuraux du comportement humain ( ibid. ,  p. 751, A. Dun- 

d e s  va substituer, le nom motifgrne A la fonction proppienne tout 

en reconnaissant cette derniere comme unité constitutive du 

conte: 

RI have proposed that Pike's term MOTIFEUE be used in- 
stead. This would permit the use o f  W l o m o t i f '  for 
those motifs which occur i n  any g i v e n  motifenic context. 
Al lomotifs would bear the same relationship to  ao tifeme 
as do alfophones to phonemes and allomorphs t o  mor- 
phemes. The te- a o t i f ,  already so welf established i n  
folklore scholarship, coufd be retained &O refer  t o  the 
elements f u l f i l l i n g  the motifemes, elements which Propp 
l e f t  naaeless, Motifs would thea be analagous to  other 
etic units  such as phones or  morphs. The def ic iencies  
o f  the motif as a structural unit would no longer iaatter 
since the structural unit t o  be used as the basis of 
murphdlogicaf anal ysis m u l d  be the motifeute» ( ibid. ,  p ,  
59) 0 

D'autre part, A. Dundes considgre que les motifs sont des ac- 

teurs et des objets, et que pour un rnotifèrne donné, il peut y 

avoir litt6ralement des centaines de motifs: c'est-a-dire des 

allomotifs appropries 3 divers contextes rnotiferniques. 11 

s'ensuit, dit-il, que le même motif peut être employe dans d i f  - 
ferents motifBrnesr et que differents motifs peuvent être em- 

ployés dans le même motifgrne ( ib id . ,  p. 1021. 

Quant aux relations entre les motifèmes, qui constituent 

ses unites structurales du récit, A. Dundes précise qu'il y a 

d e s  sequences déterminges de motifèmes qui reviennent, et que 



ces dernigres sont faites d'un nombre limite de modèles struc- 

turaux distincts. Cela lui permet d'isoler trois modèles typi- 

ques de motifemes constituant 3 ses yeux les modeles structu- 

raux des contes des Indiens de l'Amérique du Nard. Ces modè- 

les, il les nomme respectivement m e  Nuclear TtJo Motifeme Sequences, 

Four Motifeme Sequencess e t  #Six Motifeme Coabinatiom (ûundes, 1964, 

p .  6 1 ) :  c'est-A-dire le modéle de sCquence nuclCaire à deux mo- 

tifèmes, le modhle à double sgquence ayant quatre motifgmes, et 

le modele de s6quence f a i t  de la combinaison des deux premiers 

et consistant en s i x  motifgmes. Ayant constat4 que la plupart 

des contes des Indiens de 11Am6rique du Mord btudiés  consistent 

en changement de situation de l'état de d&séquilibre à l'gtat 

dl&quilibre, A. Dundes conclut que les rgcits du type ~Nuclear 

mu Motifeme Sequences peuvent n'être faits que de cette séquence 

nucléaire de deux motif&rnes, et que dans les autres cas, d'au- 

tres paires de motifemes s'intercalent dans la séquence nuclé- 

aire entre les motifernes «Manque» et *Suppression du manque*. 

4.1.3. La logique du r6cit selon C ,  Bremond 

Les méthodes de V. Propp et d ' A .  Dundes sont, A leur tour, 

critiquées par C. Bremond dont la démarche vise a ouvrir 1 'éven- 

tail des possibi l i tés  théoriques o f f e r t e s  au conteurs (Bremond, 1973, p .  

3 0 ) .  Selon lui, les thBses proppiennes #se ramènent en demigre ana- 

lyse a l 'absence de 'fonctions-pivots ', d 'aiguillage permettant de changer 

l e  cours du réc i t s  ( i b i d . ,  p .  191, alors que les contes  merveilleux 

russes -- comme ed 'autres types narrat i fs ,  dans d 'autres traditions cul- 

turelles* ( l oc .  c z t )  -- n'ont pas 1 'uniformite dont parle V. Propp: 



arteur cours e s t  jalonn6 de bifurcations e t . 4  chacune, 
l e  conteur a l a  l i ber t é  d e  choisir sa voie, D P s  lors ,  
la  carte des i t ingraires  possibles, au l i eu  de se rt5- 
duire à un t ra je t  u n i l i d a i r e ,  multiplie l e s  croisements 
e t  l e s  ramifications (Bremond, 1973, p.  191, 

A i n s i ,  l a  p r o p o s i t i o n  proppienne selon laquel le  l 'ordre  d e s  

f o n c t i o n s  est  t o u j o u r s  i d e n t i q u e  est pour C. Bremond synonyme 

d e  ~1 ' impossibi l i té  de concevoir qu'une fonction puisse avoir une alterna- 

t ive:  puisqu ' e l l e  se d e f i n i t  par ses cons6quences, on ne voit  pas comment 

des cons~quences opposées pourraient en sortir* (ibid, , p .  20-21), Autre- 

ment d i t ,  s i  1 'agencement des f o n c t i o n s  est #fi& une fois pour 

toutes» ( i b i d . ,  p ,  26), l a  v6ritable unit4 de base d u  r k i t  crn ' es t  

plus l a  fonction, nais l a  sérier, ( lac.  c i t ,  ): c f  est-à-dire l a  sequence 

proppienne, qui n'est r i e n  d ' a u t r e  que ale schéba formel d'une in- 

trigue-type, la matrice dont tous les contes russes sont supposés ê t re  

issus» ( loc.  c i t .  1 .  

Par c o n t r e ,  C ,  Bremond croit que d e s  fonctions se groupent en 

sgquences chronolagzques selon un ordre qui &happe d l a  fantaisie du con- 

teur» ( f o c ,  c i t .  J, que d e s  groupes d e  fonctions sont susceptibles d'agen- 

cements vari&, e t  que c ' e s t  ce t t e  libertt? de combinaison qui assure il 1 'ar- 

t i s t e  la  possibil i tP d'une crgation originale» ( i b i d . ,  p. 26-27) : d'où i 1 

propose une rthrticulation du sch&na proppien aautour d'unités p l u s  

pet i tes  que l a  &rie,  aais plus grandes que l a  fonction» ( i b i d , ,  p.  291: 

#Ces unités sont l e s  véritables Mils* de 1 ' in tr igue,  
l e s  &1&nents c o n s t i t u t i f s  dont c ' e s t  1 'ar t  du réc i t  que 
de  nouer, d 'embrouiller e t  de défaire 1 'écheveau, Cha- 
que #fil» est une sgquence d e  fonctions qui s 'impliquent 
nécessairement selon l e  principe pus6 par Propp (1 e vol 
ne peut avoir f i e u  avant qu 'on a i t  brise La serrure); 
leur entrelacement 8 intercaler ,  selon des disposit ions 
variables, les  él&ments d'une sgquence panni ceux d'une 
autre: dto0 fa mobif i té  de certaines fonctions par rap- 



port à d'autres dans l e  sch&rra de Propp; i l  ne peut ce- 
pendant changer 1 'ordre de succession des fonctions 
d'une même séquence: dPoO l a  constance de certains grou- 
peaents dans ce même scht?ma» (Bremond, 1973, p.  291. 

Bref ,  l'assouplissement de la methode de V. Propp par C. Bre- 

mond implique les remaniements suivants qui, selon ce dernier ,  

paraissent  s'imposer: 

UP L 'uni tg  de base, I 'atome narra t i f ,  demeure l a  
fonction, appliquée, coaae chez Propp,  aux actions e t  
aux évt?nements qui ,  groupés en st?quences, engendrent un 
réci t ; 

2' Un premier groupement de t ro i s  fonctions engen- 
dre 1 a s&uence éI&nentaire. Cet t e  triade correspond 
aux t ro i s  phases obtig&es de tout processus: 

a) une fonction qui ouvre l a  poss ib i l i t é  du pro- 
cessus sous forme de conduite & t en ir  ou d 'év&nement a 
prgvoir; 

b )  une fonction qui d a l i s e  c e t t e  v i r tua l i tg  sous 
forme de conduite ou d'gvénement en acte;  

C )  une fonction qui c16t l e  processus sous fome 
de rgsultat a t t e i n t ;  

3' À l a  df f fgrence de Propp, aucune de ces fonc- 
tions ne n6cessite ce l l e  qui la  s u i t  dans f a  séquence. 
Au contraire, lorsque f a  fonction qui ouvre l a  çgquence 
e s t  posée, 1 e narrateur conserve toujours la l iber tg  de 
la faire passer C[ 1 'acte ou de l a  maintenir à t '&a& de 
v i r tua l i tb :  si une conduite es t  présentge comme devant 
ê tre  tenue, s i  un &vénenient e s t  a prgvoir, 1'actualisa- 
t ion de l a  conduite au de 1 '&&nement peut aussi bien 
avoir l i e u  que ne p a s  se produire, Si l e  narrateur 
chois i t  d 'actual iser  cet t e  conduite ou cet &&nement, il 
conserve l a  liberté d e  la i sser  l e  processus a l l e r  jus- 
qu'A son terne ou de  I 'arrêter en cours d e  route, l a  
conduite peut atteindre ou manquer son but,  ltbv&tement 
suivre ou non son cours fusqurau t e m e  prévu (... 1 .  

4' Les sgquences &lémentaires se combinent entre 
el 1 es  pour engendrer des séquences conml exes# ((Bremond, 
1966, p .  60-61). 

S'agissant des sch6mas proposés par A. Dundea, C .  Bremond 

trouve qu'ils ont sur la methode de V. Propp  l'avantage #de réa- 

l i s e r  plusieurs st?quences, & l a  f o i s  autonomes e t  combinables entre elles* 

(Bre~ond,  1973, p. 631, e t  par consgquent, de permettre la classi-  



fication des contes ou des épisodes en plusieurs categories: 

#certains ne sont que 1 'his toire  d +un manque e t  d e  sa suppression; d 'autres 

ne sont que I'histoire d'une interdiction, de sa violation, e t  des cons& 

quences qui  en résultenta (Breiond, 1973, p .  6 3 ) .  Cependant, contrai- 

rement A l'articulation de la séquence motifgrnique d'A. Dundes 

dont le processus narratif de base comporte deux phases, C.  

Bremond considhre que les motifemes reprthentent des événements 

ou actions qui se laissent regrouper en paires, mais que le 

principe de leur segmentation par A ,  Dundes demeure plutôt tres 

empirique ( l m ,  c i t . ) .  Croyant cortcilier K .  Pike et V. Propp, 

soutient-il, A, Dundes n'a fait que suivre la voie ouverte par 

le second, alors que celle du premier lui aurait permis d'a- 

voir, entre les motifs et les allomotifs, crune instance intermg- 

diaire permettant d 'opposer structural eaent, au niveau du feature mode, di- 

vers types de manque* ( i b i d , ,  p .  6 6 ) .  Autrement dit, Rztae paradigmati- 

que des manques deviendrait possibles ( l m .  cit . 1 . 
Sans multiplier les exemples, disons tout de suite que 

c'est d'une approche structuraliste paradigmatique que nous 

avons besoin pour ddcrire, en vue d'en isoler les é16ments 

constitutifs des visions du monde n6cessaires a l'interpreta- 

tion des messages satiriques relatifs au theme des inégalités 

socio-dconomiques, le corpus de chansons faisant l'objet d'ana- 

lyse. Le theme litt6raire ayant &té d&fini dans le chapitre 

introductif comme une construction conceptuelle élaborée en 

réunissant des &l&ments discontinus du texte, il nous reste A 

faire le choix d'une approche structuraliste paradigmatique ap- 

propriée. À cet egard, on remarquera que pour repartir les 



f onc  t i o n s  #dans des colonnes correspondant aux s&quences, comme dans une 

pa r t i  tf on ausicale 1 es notes ex&ut&es par chaque ins t  m e n t *  (Bremond, 

1973, p. 301, C.  Bremond s' i n s p i r e  d'une d i s p o s i t i o n  e n  c o l o n n e s  

p r é c o n i s 6 e  par C. L l v i - S t r a u s s .  M a i s  i l  f a u t  c o n s t a t e r  que l a  

r e p a r t i t i o n  d e s  f o n c t i o n s  d a n s  d e s  c o l o n n e 3  c o r r e s p o n d a n t  aux 

s6quences  m a i n t i e n t  c h e z  l u i  1 ' o rdonnance  des f o n c t i o n s  de  cha-  

que séquence  aselon l a  l o i  de leur  succession chronologique» (ibid. , p. 

3 .  Cela r e v i e n t  à dire qu'en réalite,  1 ' app roche  bremondienne 

des unités c o n s t i t u t i v e s  du  recit et de l e u r s  r e l a t i o n s  s ' a p -  

p a r e n t e  d a v a n t a g e  a l ' a n a l y s e  s t r u c t u r a l e  syn tagmat ique  prop- 

p i e n n e  q u ' a u  modele d ' a n a l y s e  s t r u c t u r a l e  paradigrna t ique  levi- 

s t r a u s s i e n n e .  

4.1.4. L'analyse structurale preconisée par C. L4vi-Strauss 

On remarquera  que si  C.  L g v i - S t r a u s s  r e c o n n a î t  a V. Propp 

1 ' a v a n t a g e  de c o n c i l i e r  #son principe théorique de peraanence de 1 'or- 

dre de succession, et IrtSvidence empirique des d&placements qu'on observe, 

d 'un conte B 1 'autre, pour certaines fonctions OU groupes de fonctions» 

(LPvi-Strauss, 1973, p. 1651, il p r e n d  s o i n  d e  p r é c i s e r  e n  quoi sa 

p o s i t i o n  s u r  c e t t e  q u e s t i o n  differe d e  celle de V. Propp: 

NI. . . ] 1 'ordre de succession chronologique se rgsorbe 
dans une s t ruc ture  matr ic iel le  atemporelle dont la forme 
est ,  en effet, constante; e t  les d&pfacenents de fonc- 
tions ne sont plus qurun de leurs modes de substi tution 
(par colonnes, ou fract ions de colonnes, verticales)» 
(foc. cit.1. 

Par a i l l e u r s ,  C. L e v i - S t r a u s s  r e p r o c h e  à V. Propp d ' a v o i r  conçu 

le  récit comme un système c l o s ,  n e  contenant pas d ' i n f o r m a t i o n  



sur lui-même, et oh le personnage est comparable A un mot nou- 

veau ne figurant pas dans un dictionnaire, ou à un nom propre 

(un mot dCpourvu de contexte), alors que la compr6henaion d'un 

terme exige qu'on le permute dans l'ensemble de ses contextes 

fournis &par le systPme des compatibili t&s et des incompatibilit&slu ( L g v i -  

Strauss, p. 1621. Dans le cas de la littérature orale de type 

ethnographique, prtkise-t-il , *il existera d'autres contextes, fournis 

par le r i t u e l ,  les croyances rel ig ieuses ,  les superstitions, e t  aussi par 

les connaissances positives# ( l m ,  cit. 1 : d '  où 1 ' univers du conte doit 

être d6f ini progressivement et analyse Men paires d'oppositions di- 

versement conbinées au sein de chaque personnages (foc, ci t .  ). 

Nous n'avons pas l'intention de-nous servir directement de 

l'approche Mvi-straussienne. Cependant, la d6finition de l'u- 

nivers d'un texte de litt6rature orale de type ethnographique 

en paires d'oppositions combinges au sein de chaque personnage, 

qui y est pr&conis&e, nous est d'une utilité certaine. Ainsi, 

notre demarche s'inspire des solutions au problhme des unités 

constitutives du recit et de leurs relations qui s'apparentent 

davantage aux solutions de l'approche Mvi-straussienne que de 

celles préconis6es par C. Bremond: d'os le choix des modeles ac- 

tantiels greimassiens. 

4,2,1. Prt5sentation des modeles actantiels greimassiens 

Inspirés de la recherche syntaxique française, qui attri- 

bue un contenu semantique aux actants agent vs patient vs &&néfi- 

ciaire, les modèles actantiels greimassiens sont conçus #comme un 

des principes possibles de 1 'organisation de I 'univers séarantique, trop con- 



sidgrable pour &re sa is i  dans sa to ta l i t& ,  en nicro-univers, accessibLes 

iZ l'hommes (Greimas, 1966, p. 1 7 4 ) .  Les modgles actantiels qreirnas- 

siens substituent d'abord A la formulation ternaire de la syn- 

taxe franqaise l'articulation des actants en deux cat&gories 

actantiel les en opposition binaire:  ccsujet, vs ~objet* et adesti- 

nateum vs adestinataireu b i d  p. 7 ; ensuite, y apparaft un 

couple de circonstants eadjuvant~ vs aopposantB (loc. cite ) ; enf in, 

ils envisagent de rgduire lea actants syntaxiques a leur statut 

semantique et de rbunir toutes les fonctions manifest6es dans 

un corpus et attribuges A un seul actant sgmantique (ibid., p. 

173-174) 

L'articulation des actants en catdqories actantielles part 

de la conception f onctionnelle proppienne des dramatis personae, 

oil les personnages se dgfiniasent par les aphgres d'action aux-  

quelles i l s  participent, c'est-3-dire les faisceaux de fonc- 

tions qui l e u  sont attribuges. Les personnages (quDA. J. 

Greimas pr&f&re appeler acteurs) &ant variables d'un conte A 

1 'autre, 1 ' invariance de leura sphgres d'action observee en 

cornparant lea contes-occurrences du corpus permet de constater 

ce qui suit: 

u[, . .] si fes acteurs peuvent &re institut?~ A 1 ' i n t g -  
rieur dtun conte-occurrence, Ies actants, qui sont des 
classes d'acteurs, ne peuvent 1 'Ctre qu '8 partir du cor- 
pus de tous les contes: une articulation d'acteurs cons- 
titue un conte particulier; une structure d'actmts, un 
genres (ibid., p.  1 7 5 1 ,  

Autrement dit, les actants posshdent, par rapport aux acteurs, 

eun s ta tu t  m&talinguistique# e t  presupposent a i n s i  l'analyse fonc- 



t ionnel le, ec 'est-&dire l a  const i tu t ion des spheres d'action* (Greimas, 

1966, p .  1751, a c h e v é e .  Am J. Greimas en conclut que Propp a su 

&ablir, grâce A l'institution des acteurs par la description 

de leurs fonctions et la reduction des c l a s s e s  d'acteurs a des 

actants du genre, un inventaire definitif des actants du conte 

populaire russe. Cet inventaire, dit-il, autorise V. Propp 

donner une d é f i n i t i o n  actant ie l  l e  d u  conte populaire russe,  comme étant un 

récit 7 personnages» (Greilsas, 1966, p.  175) :  l'agresseur ou le rn6- 

chant, le donateur ou le pourvoyeur, llauxiliaire ou l'objet 

magique mis A la disposition du héros, le personnage recherche, 

le mandateur, le ht5ros et le faux hdros" ' .  

Dans le même ordre d1id6ea, # le  catalogue des ' fonct ions  ' drama- 

tiques» presente par E. Souriau (Souriau, 1950) est pour A. J. 

Greimas un prolongement de la description proppienne avec la- 

quelle il partage deux points de r e s s e m b l a n c e M ' :  

aOn y trouve, quoique exprimges en d'autres ternes,  l e s  
mêmes d i s t inc t ions  entre  1 ' h i s t o i r e  év6newentiel l e  (qui 
n ' e s t  pour l u i  qu'une s u i t e  de ' s u j e t s  dramatiques ' 1  e t  
1 e niveau de f a  description séaantique (qui s e  f a i t  B 
par t i r  des ' s i  tuations ' , d&omposabl es en proces des ac- 
t an t s ) .  On y trouve, finalement, un inventaire l imita- 
t i f  des actants ( qu ' i l  baptise,  selon l a  terminologie 
syntaxique t rad i t ionne l le ,  du nom de ' fonct ions  ' 1 (Greî- 

'@'Se servant de la traduction anglaise du l i v r e  de V. Propp, A. J. 
Greimas donne l e s  noms des sept actants du  conte merveilleux russe en an- 
glais. En revanche, ceux que nous c i tons  sont tirés de l a  traduction fran- 
çaise du même l i v r e  de V. Propp (1970, p. 96-97). 

"%' inventaire  d'E.  Souriau, qui l i m i t e  i3 6  fonctions dramatiques l e  
nombre des actants du genre #spectacle dranatique*, se  présente comme suit : 
*Lion [. . .J l a  Force thgrnatique orientée; So l e i l  [. . .] l e  Reprgsentant du 
Bien souhaité, de la  Valeur orientante; Terre [. . . ] 1 'Obtenteur v i r tue l  d e  
ce Bien ( ce lu i  pour lequel t ravai l  l e  l e  Lion); Mars [. . .] I 'Opposant; Ba- 
lance [. . .] f 'Arbitre, a t  tr ibuteur  du Bien; Lune [. . . ] l a  Rescousse, redou- 
blement d 'une des forces préc&dentes.» (Greiisas, 1966, p. 175-1 76) .  



Cela montre,  du moins pour A.  J. G r e i m a s ,  que l ' i n t e r p r é t a t i o n  

a c t a n t i e l l e  peu t  s ' a p p l i q u e r  a un type d e  récit  b i en  d i f f e r e n t  

du c o n t e  p o p u l a i r e ,  avec  d e s  r g s u l t a t s  comparables. 

Que les  i n v e n t a i r e s  de  V. Propp e t  d'E. Sour iau  l u i  a i e n t  

servi à confirmer qu'ctun nombre restreint de temes actantiels s u f f i t  

a rendre coapte de 1 'organisation d 'un micro-universM1» (Greimas, 1966, 

p .  176)' cela n'empêche pas A.  J. Greimas de s o u l i g n e r  l e u r  in -  

s u f f i s a n c e .  Celle-ci r é s i d e r a i t  dans  le f a i t  #de definir ungenre 

par l e  seul nombre des actants, en faisant abstraction de Leur contenu* 

(loc. c i t . ) ,  e t  #de prgsenter les  actants sous l a  fome d'un simple inven- 

taire, sans s 'interroger sur tes  relations possibles entre euru, (loc. c i t .  1 .  

A i n s i ,  A. J. G r e i m a s  va tenter  une c a t e g o r i s a t i o n  de  l ' i nven -  

t a i r e  des a c t a n t s ,  en  comparant les i n v e n t a i r e s  de  V. Propp e t  

d'E. Sour iau  a celui des deux c a t d g o r i e s  a c t a n t i e l l e s l "  en 

o p p o s i t i o n  binaire t i r é  par l u i  des c o n s i d é r a t i o n s  s u r  le 

fonctionnement syntaxique du d i s c o u r s .  I l  e n  r é s u l t e  l'identi- 

f i c a t i o n ,  dans les deux i n v e n t a i r e s  p r e c i t e s ,  de #deux actants 

syntaxiques const i tut ifs  de l a  categorie 'Sujet ' vs 'Ob f e t  '» (foc. ci&. 1 ,  

oti la  r e l a t i o n  e n t r e  le sujet et l ' o b j e t  a p p a r a î t  avec un 

i nves t i s s emen t  sémantique, #celui de 'désir'» (loc. c i t .  . En d 'au-  

tres termes, usitu&e sur  Ia dimension mythique de la manifestation* 

"'Par l e  concept de micro-univers, on entend a n  ensemble sémantique, 
susceptible d'6 t re  ar t iculé  a sa base par une catt?gorie sémantique (ce l le  
de vie/mort, p a r  exemple) e t  sous-articul6 par d'autres catggories qui sont 
hyponynsiquement ou hypotaxiquentent subordom6es d l a  premiere. 

les  catégories actantiel les  @sujet» vs #objet» e t  ades- 
tinat eur» vs #destinataires (Greimas, 1966, p. 173). 



d ,  p. 7 6 - 7 7 )  la  t r a n s i t i v i t e  a p p a r a î t ,  (r4t l a  s u i t e  de c e t t e  

coabinaison s&mique, comnre un st?atème réa l i san t  1 ' e f fe t  de sens 'désir 'r, 

(Greilaas, I966, p 177). Ainsi, les genres #conte populaire» et 

espectacle dramatique* p e u v e n t ,  e n  t a n t  que m i c r o - u n i v e r s  edgfinis 

par une catégorie a c t a n t i e l l e  a r t i cu l ée  selon l e  désir* (loc. c i t . ) ,  p ro -  

d u i r e  ades rgcits-occurrences où l e  d&ir  s e r a  manifestg sous sa forme a 

la f o i s  pratique et mythique de 'quêteF» (loc. c i t .  1 .  

En ce q u i  c o n c e r n e  la c a t é g o r i e  a c t a n t i e l l e  #Destinateur* va 

#Destinataire», o n  r e t i e n d r a  qu'el le e s t  marqutSe chez E. S o u r i a u  

ércome 1 'opposi t ion en t re  I 'Arbitre, a t  t r ibu teur  du Bien vs 1 Wbtenteur 

v i r tue l  de ce  Biens (ibid., p. 178). chez V. P ropp ,  l e  d e s t i n a t e u r  

est a r t i c u l é  en deux  acteurs dont le  p r e m i e r  est confondu  avec 

l ' o b j e t  d u  d e s i r ,  soit le p e r s o n n a g e  recherché et son pere, 

t a n d i s  que le s e c o n d  a p p a r a î t  sous le nom de  mandateur. Q u a n t  

a u  d e s t i n a t a i r e  p r o p p i e n  , uson champ d ' a c t i v i t é  fusionne completensent 

avec ce lu i  du sujet-héros# (loc. c i t . ) .  E t  c e p e n d a n t  que ces deux 

d e r n i é s e s  c a t e g o r i e s  a c t a n t i e l l e s  constituent un modele «a& tout 

entier s u r  l 'Objet, qui est à l a  f o i s  objet  de d é s i r  et  objet  de comunica- 

t i o m  (loc. c i t . ) ,  i l  s'agit, d a n s  le cas de l a  c a t é g o r i e  a c t a n -  

tielle adjuvant* vs cirOpposant*, de  deux f a i s c e a u x  de f o n c t i o n s  

attribués 3 deux a c t a n t s  d i s t i n c t s  d&sign&s s o u s  ces noms, 

c ' est-&-dire adeux sphères d 'activitt? e t ,  d I ' in tgr ieur  de celles-ci ,  

deux s o r t e s  de fonctions assez dis t inctes :  

al. les unes qui consistent  à apporter 1 'aide en agis- 
sant dans l e  sens du désir, ou en f a c i l i t a n t  f a  commu- 
nication; 

2. Les aut res  qui. a u  contra i re ,  consistent  a creer  des 
obstacles,  en s'opposant s o i t  B l a  r6alisation du  dgsir ,  



s o i t  d la  coasunication de  1 'ob je t s  ( i b i d , ,  p. 178-9).  

On pourrait dire de la categorie a d j u v a n t s  vs trûpposants, dans 

1 'univers mythique dont A. J. Greimas tente d'expliciter la 

structure actantiel le, flqu'il s ' a g i t  18 de 'participants ' circonstan- 

c i e l s ,  et non de vrais actants d u  spectacles (Greimas, 1966, p.  279) .  

Autrement dit, *dans le spectacle pro jetg sur un écran axiologique» ( lm,  

c i t , ) ,  l'adjuvant e t  lvopposant sont comparables A des actants 

qui reprhentent , #de façon schématisée, f es forces bienfaisantes e t  

malfaisantes d u  monde, des incarnations d e  1 'ange gardien e t  du diable d u  

drame chrét ien du Moyen Ages ( loc .  c i t . ) .  

A. J. Greimas qui fait remarquer qu'il existe en français 

un inventaire restreint d'adverbes de qualité. #qui se prgsentent 

sous l a  forme de deux couples opposi t ionaels:  volontiers ntEanmoins, bien 

vs mals (lot. c i t , ) ,  croit qu'on pourrait considérer ces couples -- 

oppositionnels d'adverbe~ comme des categories aspectuelles. 

Quant a leur interprétation, dit-il, elle se présenterait de la 

façon suivante: 

a[, . . ] l a  premi8re catcgorie indiquerai t ,  dans l e  proces 
dont s e  trouve i n v e s t i e  l a  fonction, l a  participation de 
l a  volont&, avec ou sans prérision de l a  r6sîstance; l a  
seconde cons t i tuera i t  l a  projection, sur  l a  fonction, d e  
1 'appr6ciation que l e  su j e t  porte sur  son propre procPs 
(quant l e  su j e t  s ' i d e n t i f i e  avec l e  locuteur)* ( i b i d . ,  
p .  1801s 

Etant donné que #les fonctions sont considt?rees comte cons t i tu t i ves  des 

actants* ( loc .  c i & . ) ,  conclut A. 3. Greimas. il y a lieu «d'admettre 

que les catégories a s p e c t u e ~ l  e s  puissent se const i tuer  en circonstants,  qui 

seraient  l e s  formulations hypotaxiques d e  1 'actant-su j e t s  (roc. c i t .  1 .  De 

ce point de vue, l'adjuvant et l'opposant ne sont alors, dans 



la manifestation mythique à l'analyse de laquelle A. J. Greimas 

applique les modeles actantiels, *que des projections de la volonte 

d 'agir e t  des r&is tances imaginaires du sujet lui-nrêlae, jugées Mn6fiques 

ou maléfiques par rapport B son d&ir» (Greimas, 1966, p. 180). Ainsi, 

le modele actantiel mythique doit sa valeur op6rationnelle A sa 

simplicite, qui réside *dans le fait qu' i l  est tout entier a& sur 

1 'objet du d&ir visé par le sujet, et situé, comme objet  de cotnisunication, 

entre le destinateur et le  destinataire, le desir du sujet &tant, de son 

côté, modulé en projections d'adjuvant et d'opposant> ( loc .  cit). De là 

la représentation schematique des modeles actantiels par la 

formule canonique suivante: 

Destinateur -- Objet -- Destinataire 
1 

Adjuvant -- Sujet -- Opposant». 

4.2.2. L1utilit6 des aiadhles actantiels se lon  A. J. G r e i m a s  

La valeur opérationnel le des modeles actantiels #pour 1 'ana- 

lyse des manifestations mythiques» (loc. cit.) a &té confirmée par A. 

J. Greimas. Celui-ci a par ailleurs appliqué ces modeles d'a- 

nalyse structurale h d'autres domainea, notamment a l'inter- 

prétation des r g s u l t a t s  d'crllne enquête cl in ique sur les comportements 

d 'fnvestissements (. . . ) , menee sous fome d 'interviews non directives» (i- 

bid., p. 182-1831, et à la #critique psychanalytique» (ibid., p. 187). 

Voilà qui e s t ,  du même coup, une confirmation de lthypoth&se 

selon laquelle lWinterpr&tation actantielle peut s'appliquer a 

dif fgrents  types de r 6 c i t  (supra, p. 166-1671 . 
Quant 3 ~Pinvestissement 'th&matiquet~ des mod&les actantiels, 



A. J. Greimas trouve que l a  q u e s t i o n  des p o s s i b i l i t h  de l e u r  

u t i l i s a t i o n  a t i t r e  d'hypothgse s t r u c t u r a n t e  d o i t  commencer par 

une  consideration de  l a  r e l a t i o n  e n t r e  le  sujet e t  l'objet. 

Selon l u i ,  cet te  r e l a t i o n  es t  mne modalité de 'pouvoir f a i r e t .  qui, 

au  niveau de la manifestation des fonctions, aurait retrouvé un Ta i re '  

pratique ou mythique» (Greimas, 1966, p. 180). Autrement d i t ,  e l  l e  se 

prbsente  <rcoi1)81e une relation plus  spécialisée, comportant un investisse- 

ment sémique p l u s  lourd, de *d&sirr ,  se transformant, au niveau des fonc- 

tions manifestées, en *quêter» libid., p. 180-181). Mais Qi cause du 

risque de confusion d e  uta description du modP1e actantiel avec 1 tana- 

lyse qualificativeli, (ibid., p. 183) q u i  peu t  en r e s u l t e r ,  A. 3. Grei- 

mas cons idh re  que #La procgdure de 1 'investissement thgmatlque de l a  

relation d'objet# (foc, c i t . )  n e  s u f f i t  pas #pour rendre compte de la 

variation des modt2les actantiels e t  promouvoir leur typologie# (ibid., p. 

183-164). Aussi établit-il , e n  r ecou ran t  aux sch&mas d e  distri- 

but ion  d e s  a c t a n t s  e t  aux *types de relations stylistiques entre ac- 

tants e t  acteurs* (ibid., p. 184J ,  t r o i s  c r i t e r e s  de  crparticularisation 

ttypofogisantet» ( l o c .  citel des modeles a c t a n t i e l s :  l e  syncr4tisme 

des a c t a n t s ,  l a  d i v i s i o n  a n a l y t i q u e  des actants e n  a c t e u r s  hy- 

ponymiques ou hypotaxiques  e t  l ' a b s e n c e  d ' un  ou d e  p l u s i e u r s  

de s  a c t a n t s .  L e  sync ré t i sme  des a c t a n t s  permet de s u b d i v i s e r  

les mod&les actantiels en  gen re s ,  cselon la  nature des actants q u i  

se laissent syncr&tiser» (loc. ci t . ) :  le  su  jet et le d e s t i n a t a i r e  se 

c o n s t i t u e n t  e n  archi-actant dans l e  c o n t e  p o p u l a i r e ;  dans  le 

modele d'investissement tkonomique, c'est par le syncr4tisme de 

l ' o b j e t  et du d e s t i n a t a i r e  qu'est r 6 a l i s e  l ' a r c h i - a c t a n t .  L a  

division a n a l y t i q u e  des actants e n  acteurs, elle, correspond à 



la distribution compl6mentaire des fonctions des mêmes actants. 

Quant à l'absence d'un ou de plusieurs a c t a n t s ,  elle s'inter- 

prete, selon A o  J. Greimas qui cite les exemples donnés par E a  

Souriau, crcomee des e f f e t s  dramatiques produits par 1 'at tente  de la 

manifestation d'un actants (Greimas, 1966, p .  180). 

Disons tout de sui t e  que l a  ccparticularisation typo1 ogisantes 

des modeles actantiels n'est pas notre pr&occupation. Cepen- 

dant, la division des actants en acteurs, decrite par A. J O  

Greimas dans deux &tudes post&rieuresMî à S&mantique structurale,  

est d'une utilite certaine pour la description s t r u c t u r a l e  du 

corpus visant A isoler les 6lernents des visions du monde neces- 

saires à l'interprétation ultérieure du th&me des in6galités 

socia-~conomiques. Elle mérite que nous en disions quelques 

mots. A cet Pgard, rappelons d'abord que c'est dans le cadre 

d'une &tude sur la séquence, qu'il dgfinit comme une unite lin- 

g u i s t i q u e  du discours comportant tous les éléments ndcessaires 

du r&i t  que sont la disjonction, le contrat et l'épreuve qu'A. S .  

Greimas decrit la division des actants du recit en acteurs. 

D1apr&s A. J. Greimas, la séquence offre a n e  certaine d i s t r i -  

bution d 'acteurs, uni t6s lexicalis6es partir d 'ac taats ,  uni t&s sgmantiques 

d e  1 'anrature du r&cit» (Greimas, 1 967, p .  224). L' acteur, qui a le 

statut d'unit6 lexicale du discours, a également un contenu sé- 

mantique minimal qui se definit par la presence des semes: @ ( a )  

"'11 s ' a g i t  de s  a r t i c l e s  i n  t i t u l g s  respectivement #La structure des  
actants du rgc i t s  - d'abord paru daas F t s l r t i r i l  h l t i  I i r t i i t t ,  I t r i ,  vol .  23, N' 1- 
2-3 (19671, p. 221-238, ensuite repris dans II Seis, Paris, Seuil, 1970, p. 
249-270 - et *Les actants.  les acteurs e t  les figuresa, in Si i i r t i t r t  i r r r i t i v e  
e t  t t t t i t l h ,  éd. C. Chabrol, Paris, Larousse, 1973, p .  161-176. 



en t i t d  f igurat ive  (anthropomorphique, zoomorphique ou au t r e ) ,  ( b l  animé e t  

W .  susceptible d ' individuation (concr&tisé,  dans l e  cas de cer tains  r6- 

c i t s ,  surtout l i t t é r a i r e s ,  par 1 'a t t r ibu t ion  d 'un nos  propre)^ (Greimas, 

1967, p. 226) .  11 peut par ailleurs assumer un ou plusieurs 

rôles. Un rôle se dgfinit 3 son tour comme une manifestation, 

au niveau du discours, d'une qualification (ou d'un attribut) 

de 1 'acteur, qualification qui n'est elle-même, du point de vue 

sCmant ique , «que la  d6nomina t i on  subsumant un champ de fonctions,  c 'est-à- 

d i r e ,  de comportements rt?ellerent notes dans l e  r éc i t  ou simplement sous- 

entendus* ( i b i d . ,  p.  227L Autrement dit, le  contenu sémantique 

minimal du rôle différe de celui de l'acteur par l'absence du 

seme d ' individuation : *le rôle e s t  une en t i t g  f igurat ive  aniage, mais 

anonyme e t  sociale ,  1 'acteur ,  au contraire,  e s t  un individu intggrant e t  

assumant un ou plusieurs rdles» ( loc .  c i t .  . 
Le concept d'acteur est par ailleurs associe A ceux de fi- 

gures et de configurations. Pour fonctionner comme actant, qui 

est de nature syntaxique, 1 'acteur dont le concept releve de la 

&mantique doit être pris en charge par la syntaxe narrative ou 

par la syntaxe linguistique. Mais par rapport a ses emplois 

syntaxiques, al se trouve daas Ia s i tua t ion  comparable a c e l l e  d'un 

lexPme nominal qui se p l i e  à toutes les manifestations d e  l a  syntaxes (Grei- 

mas, 1973, p ,  1 6 9 ) .  Cela conduit A. 3. Greimas A la constatation 

suivante concernant les figures lex6matiques: 

ef.. . J que ces  f igures ne sont p a s  des obje t s  fermés sur  
eux-spênes, mais qu 'e l l es  prolongent B tout  ins tan t  l eurs  
parcours s&mémiques en rencontrant e t  en accrochant 
d 'autres f igures apparentées, en cons ti tuant comme des 
cons t e l  la t ions  f iguratzves ayant l eur  propre organisa- 
tions ( i b i d . ,  p. 170).  



Pour citer l'exemple donn4 par A.  J. Greimas, c'est ainsi que 

ala figure de  so l e i l  organise autour d ' e l  l e  un champ f igurat i f  comportant 

rayons, lumière, chakur ,  air, transparence, opacit&, nuages, etc,» (Grei- 

mas, 2973, p .  270). De 13 la conclusion selon laquelle les f iqu- 

res lex&natiques, qui, en principe, se manifestent dans le ca- 

dre des &nonc&, #transcendent facilement ce cadre e t  dressent un réseau 

f igurat i f  relationnel s '&talant sur des sgquences entieres e t  y constituant 

des configurations discursives» (1  oc. ci t . . 
Distinctes à la fois des formes narratives et des formes 

phrastiques, les configurations discursives (motifs et th&mes) 

sont A leur tour #des figures du discours (au sens hjelmslevienn' de 

ce terme)» ( loc ,  c i t , ) .  De ce fait, elles fondent en partie d a  

spgci f ic i  t é  d u  discours comme fome d'organisation du sens* ( loc ,  ci&. ) . 
Elles s o n t  par ailleurs esomises  au f i l t rage  relat iv isant  qui l e s  

rat tache aux aires e t  aux communautés sémio-cul turellesa ( ib id . ,  p .  171 1 .  

S'agissant du rôle thematique, qui nous int6resse en par- 

ticulier, A. J. Greimas explique que le sujet de la narration 

est invite5 a poursuivre simultanément deux parcours syntagmati- 

ques -- narratif et discursif -- autonomes et emboltas qui lui 
s o n t  imposés : 

et , .  . J d 'une part, l e  programme narratif d&temint? par 
l a  d i s  tribution des rdles actant ie is ,  d e  1 'autre,  l e  
sent ier  priviMgié gtabli  par la  configuration discur- 
s ive  oii une figure, B peine posge, propose un enchalne- 

'l'Le terme de figure e s t  elsployg par L.  iijellaslev pour dgsigner l e s  
non-signes. c 'est-+dire 1 es  uni tés qui constituent séparément so i  t f e p l  an 
d e  1 'expression, s o i t  cefui du contenu. La phonologie e t  l a  sémantique sont 
ainsi, au sens hfelmslévien, des descriptions de  figures e t  non de signes 
(A .  J .  Greinas e t  J. Court&, Stbiotique. Dictionnaire razsonné de la  thgo- 
rie du I a n ~ a ~ e ,  Paris, Hachette, 1979, p .  1 4 8 ) .  



ment fzgura tif r e l a t i  veaent con Craignant>. (Greimas, 
1973, p .  171 . 

Le parcours syntagmatique narratif *est un progranriare d&lib&r&nent 

chois i  dans l e  cadre d 'une gramaire  narrat ives  ( i b i d .  , p. 1721, tandis 

que le parcours syntagrnat ique discursif erelGve d 'un dict ionnaire 

d i s c u r s i f ,  d 'un inventaire  fait de configurations const i  tuees B par t i r  d 'u-  

n ivers  c o l l e c t i f s  e t /ou  indîviduefs fermt?s» ( l oc .  ci&.). 11 faut se 

rappeler qu'un dictionnaire discursif se definit comme m n  stock 

de 'th4mes ' e t  d e  'mot i f s  ' corrstitut?~ par e t  pour I 'usage des participants 

d 'un univers st?mantique ( e t  od 1 ' o r ig ina l i t é  consis terai t  dans l e  tracé de 

parcours ngol ogiques, possibles mais non encore r&al isés)»  ( loc .  c i  t . ) . 
Bref, les configurations n'étant autre chose que #des ' f u m e s  d u  

contenu ' propres au discours» ( loc .  c i t .  1, d e  ce point de vue la mani- 

festation discursive de la narrativite se r a m e n e  a eirl'int&gration 

dans 1 es obje t s  nar ra t i f s  gén&rés par l a  grammaire narrative,  de  sa compo- 

sante s4anticrue prt?sentée, i f  e s t  v ra i ,  dans sa forme syntagmatique e t  dé jà  

&labort?e comme forme, et non cornise substance, du contenus ( l o c ,  c i t . ) .  

Si la conjonction des instances narrative et discursive 

ainsi faite aboutit A ~ l ' i n v e s t i s s e m e n t  des contenus dans les formes 

grammaticales canoniques de Ia narration e t  permet l a  dt?Iivrance des messa- 

ges narra t i f s  sensés* ( loc .  c î t . 1 ,  il reste que la definition du dis- 

cours «comme l a  forme &labort?e du contenu s e  abanifestant à 1 'a ide  de conf î -  

gurations de  caractPre syntagmatiques ( i b i d . ,  p. 172) pose le probleme 

de l'organisation structurale des m ê m e s  configurations. L e  

probleme est de savoir, d'une part, asz les configurations discursi-  

ves peuvent ?tre soumises à 1 'analyse s tructurales  ( i b i d ,  , p. 1731, et 

d'  autre part, si #ce t te  analyse peut dégager des Bl&ments nominaux d i s -  



crets  susceptibles d 'g tre  confront& 

actantiels* (Greimas, 1973, p. 173) .  

e t  ajustgs terme à terne avec les  rôles 

O r  les exemples donn6s A l 'ap-  

pui de ses reflexions ont amen4 A .  J. Greimas B faire c e t t e  

constatation: 

#La projection d e  leurs vzrtualit& sur une isotopie 
discursive quelconque, tout en pemet tant 1 eur manifes- 
tation d i f f u s e  tout t e  long d u  discours (ou d'une tran- 
che du discours), leur iapose une certaine discipline en 
n'autorisant l a  r&lisation que de certains parcours fi- 
gurat i f s  d l 'exclusion d 'autres,  suspendus» ( loc.  c i  t ,  ). 

11 s ' ensuit que moutes  proportions gardées, l a  configuration discursive 

correspond, dans l e  discours, au rdle thématique comme f e lexème correspond 

au sém6ise dans l e  cadre de 1 '6nonc& (loc.  c i t .1 .  

D'autre part, alors que #la configuration englobe dans son sein 

toutes les figures - nominales, verbales, mais aussi circonstancielles t e l s  

1 'espace e t  l e  temps - qu ' e l l e  e s t  susceptible d  associer^ l i b i d . ,  p.  1741,  

le rôle t h h a t i q u e  n'est qu'une figure nominale. Mais on peut 

dire qu' il subsume, dans des limites prescrites par 1 ' isotopie 

du discours, toutes les autres figures de sa configuration: 

crEn plus du theme, c 'es t  aussi un r61e e t ,  sur l e  plan 
Iinguistique, on peut l u i  trouver un @quival ent structu- 
ral dans l e  nom d'a~teng qui es t  a l a  fois un nom (= une 
figure nominale) e t  un Ment (= un r61e para-syntaxi- 
que)» ( f o c ,  c i t .  1 .  

A i n s i ,  un rôle thématique se d&finit-il par d a  rt?duction de l a  

confisuration discursive d un seul parcours f inurat i f  rgal is& ou réalisab1 e 

dans f e discours* ( loc.  c i t .  1 ,  e t  par &la rgduction de ce parcours d un 

agent campetent qui l e  subsuare virtuellement» ( lm.  c i t .  1 .  L' e x e m p l e  

d'un personnage de roman montre par ailleurs que celui-ci est 



i n t r o d u i t  p a r  l ' a t t r i b u t i o n  d ' un  nom propre qui l u i  est con£&- 

r6, &se construit progressivement par des notations figuratives cons&cuti- 

ves e t  diffuses l e  long du texte, e t  ne  dgpfoie sa figure cornplPte qu'à la 

d e r n i è r e  page, grace à l a  aémorisation opérge par le lecteur» (Greimas, 

1973, p. 1 7 4 ) .  A. J. Greimas e n  c o n c l u t  donc que  l ' o n  peut subs- 

t i t u e r  a l a  m&norisa t ion ope rée  par le  l e c t e u r  l a  d e s c r i p t i o n  

a n a l y t i q u e  du t e x t e ,  e(= ça lecture au sens du fa i re  st5miotique) q u i  

doit permettre de degager les  configurations discursives dont il es t  consti- 

tut5 e t  à les rgduire aux rôles th6matiques dont il es t  char&» (loc. c i t ) .  

Que penser  de l ' u t i l i t e  des modeles a c t a n t i e l s  greimas- 

s i e n s ?  Disons d 'abord  avec A .  Fossion et J.-P. Laurent que le 

rnodhle d t  a n a l y s e  s t r u c t u r a l e  propose p a r  A.  Je Greimas eséduit 

par sa rigueur» (Fossion, p. 52) .  Mais comme nous l ' a v o n s  p r d c i s g  

p l u s  tôt, la eparticularisation typolcrgisanteB a l aque1  l e  une grande 

p l a c e  y est  faite n e  nous est pas d'une grande u t i l i t é .  En re- 

vanche, la division des a c t a n t s  e n  acteurs et l ' a s s o c i a t i o n  du 

concep t  d ' a c t e u r s  a ceux de c o n f i g u r a t i o n s  discursives et de 

rôles thémat iques  smav&rent f o r t  u t i l e s .  Nous e n  r e t i e n d r o n s  

deux choses :  d 'une  part, que #la configuration correspond, dans l e  

discours, au r&le thématique corne l e  lexème correspond au s&mGme dans l e  

cadre de Ir&onc& (Greimas, 1973, p. 1731, e t  d ' a u t r e  p a r t ,  que le  

rôle t h h a t i q u e  se d é f i n i t  par ula rgduction de la configuration d i s -  

cursive à un s e u l  parcours f igurat if  rt5alis6 ou réalisable dans l e  discours» 

( i b i d .  , p. t 74) e t  par #la rt5duction de ce parcours à un agent compétent 

q u i  l e  subsume virtuellement» (toc. cit. 1. 

Appliquée A l'analyse structurale du corpus de chansons 

que nous avons e n  vue, cette dernigre d g f i n i t i o n  du rôle théma- 



tique permet d'isoler, A partir des rôles th6matiques dont il 

reste a dénommer ce qu'A. J. Greimas appelle les agents compe- 

tents, les elements constitutifs des visions du monde nécessai- 

res a l'interprétation ulterieure des messages satiriques que 

recelent ces chansons. 

4,2,3,  Le problhe des rôles thématiques et des personnages 

Si les d6linitions greimassiennes de configurations dis- 

cursives et de rôles thematiques peuvent nous être d'une grande 

utilit4, nous ne saurons toutefois noua servir des rnod&les ac- 

tantiels greimassiens tels quela. En effet, non seulement A. 

J. Greimas lui-même reconnaît la portée quelque peu limitée de 

leur fonctionnement, mais d'aucuns ont aussi des doutes au su- 

jet du concept d'acteur que ce dernier pr4fère a celui de per- 

sonnage. 11 convient que nous clarifions ces probl&rnes avant 

d'aborder l'analyse structurale du corpus proprement dite. 

Commençons par rappeler qu'A. J. Greimas ne s'est pas 

feurrg sur la portge rgelle de la formule canonique: 

«Destinateur -- Objet -- Destinataire 
t 

Adjuvant -- Sujet - Opposant» 

constituant la representation schématique du fonctionnement de 

ses modeles actantiels. D'ailleurs n'&rit-il pas, en parlant 

de L'application initiale de la même formule canonique a lrana- 

lyse des manifestations mythiques, que e~ mod6le selable ~osstWer, 

en raison de sa s impl ic i t6 ,  et pour l'analyse des manifestations mvthiwes 



seulement, une certaine valeur o~&ationnell  eu'»? (Greimas, 1966, p. 180). 

On constatera par ailleurs avec C e  Calame que le modele actan- 

tiel greimassien a subi, <sur l e  mode implici te ,  d i f fgrentes  modifica- 

tions pour finalement, dans l e  D i ~ t i o n n a i r e l ~ ~ ,  b r i l l e r  . .. par son 

absence* (Calame, 1985, p. 1431, 11 faut aussi remarquer que le 

concept greimassien d'acteur prête A la critique, comme 

l'illustre l'opinion de C. Bremond r&sumée ci-aprgs. 

D'aprgs C e  Bremond, la distinction introduite par A. Grei- 

mas #entre deux  paliers d'études des structures narratives, correspondant 

respectivement à la  grammaire fondamentale e t  QL la  grammaire superf ic ie l  l e  

du récit* (Bremond, 1973, p ,  88-89), revient A soutenir 1 'opinion 

suivante : 

cr[. . . ] que tout r6ci t , consid&& ci un certain niveau, 
relativement esotérique, peut ê t re  interprt?té comme un 
jeu de catggories conceptuettes e t ,  d un autre,  plus 
immgdia temen t perceptible, conme une sequence de tâches 
e t  d '&preuves dont des ê tres  humains (ou humanisés) sont 
l e s  acteurs* ( i b i d . ,  p .  891. 

Pour sa part, C. Bremond soutient que si la forme narrative est 

apte u .  figurer, par comparaison ou métaphore, l e  jeu des id6es abstraites 

la.. 1 ,  e l l e  figure ce q u t e l l e  n 'es t  pas» ( i b i d . ,  p. 90) .  De ce point de 

vue, dit C. Bremond, on peut considkrer que chez A. J e  G r e i m a s  

#Le parcours d'une chaine de relations comme ce l l e s  qui exis tent  entre l e s  

t e m e s  du mode1 e constitutionnel s ' e f fec tue  a travers une séquence d 'opCra- 

t ions temporaliséesr, ( f o c .  c i t d ,  ce qui lui offre cette possibilitg: 

' e s t  nous qui sou1 ignons. 

"'Dans S&ïotique; dictionnaire raisonn6 & & tMorie  & lanaaae, 
Paris, Hachette, 1979, p. 3-5, ne figurent en e f f e t  que les dgf in i t ions  d e  
1 ' ac tan t ,  du r61e actantief et  du statut ac tan t i e f  . 



#[.. .] d'abord de prgsenter sous foxme d e  r&it  La pro- 
gression de la  pensge d 'un t e m e  a 1 'autre; puis éven- 
tuel Lement, par at tr ibut ion aux termes de  1 'gnoncé du 
dynamisme opératoire qui f a i t  passer d e  1 'un à 1 'autre,  
de projeter dans l e  teisps, sous forme d 'év&eaents, l e s  
relations d 'abord sa is ies  corne achroaigues ; puis enco- 
re ,  par an thropomorphisa t ion des t emes (qui deviennent 
des personnages) e t  des relations (qui deviennent des 
actions d e  ces personnages), d e  t raves t i r  en r&it dta- 
ventures l a  sptkulation f ogique i n i t i a l e  (Bremond, 2 973, 
p. 90). 

Mais C.  Bremond ne peut pas s'expliquer que l'anthropomorphisme 

soit une loi du récit; que l'on ne fasse correspondre aux ope- 

rations syntaxiques de la grammaire fondamentale que le faire 

anthropomorphe #(qui suppose un su je t  humain a c t i f )  e t  non toute espPce 

de devenir» (ibid., p .  9 1 ) ;  que les dvhements racontés revêtent 

un caractere nécessairement anthropomorphe et qu'en plus #cet 

anthropomorphisme se concentre sur l e  ' faire ' , l a  perfornances (Ioc.  c i  t . ) . 
Bref, la notion d'anthropomorphisme n'est pas claire aux yeux 

de C .  Bremond qui voudrait bien y voir, A la rigueur, la per- 

sonnification d'un objet, au niveau de la manifestation lin- 

guistique et non à celui des structures narratives. Ce qui 

confere à un objet d e  class&ne'humaint», dit-il, C ' e s t  l a  langue 

peut-être. e t  non pas l e  r é c i t s  ( loc.  c i t . ) .  En d'autres termes, flous 

n'aurions a f f a i r e  à une véritable personnification par l e  r&it que si 

celui-ci prêtait expliciteiaent B 1 'objet des volont& e t  d e s  passions [. . . ]» 

Tout en étant d'accord avec les sp6cialistes qui ont fait 

de serieuses reserves sur la valeur de certains aspects des mo- 

dgles actantiels greimassiens, nous dirons avec d'autres que 

l'on peut toutefois, pour les besoins de la cause, choisir de 



n'utiliser que l'un ou l'autre niveau d'analyse p r e s c r i t s  par 

ces mod&les. Pour citer un exemple, P, Haidu considhre que #Des 

trois niveaux actantiels - ceux du r81e. de I 'acteur et de I tactant -- ce 
sont surtout le premier e t  le dernier  qui intéresseront t a  sémiotique socio- 

historique comme éléments méthodologiques# (Haidu, 1985, p. 2161, 

Dans le même ordre d'idées, c'est la définition greimas- 

sienne du rôle thhatique qui interesse en particulier n o t r e  

analyse structurale du corpus de chansons qui vise a isoler, A 

partir des rôles tMmatiques, les 616ments constitutifs des vi- 

sions du monde nécessaires a l'interprétation des messages sa- 

tiriques relatifs au theme des inegalités socio-économiques. 

D'un autre côt4, cette d6finition du rôle thha t ique  est d'au- 

tant plus int6ressante qu'elle permet de remplacer avantageuse- 

ment le terme greimassien d' acteur par celui de personnage uti- 

lisé notamment par Ph. Aamon. En effet, Ph. Hamon donne du 

personnage une dgfinition qui est non seulement apparentee aux 

dgfinitions greimassiennes de l'acteur et du rôle thematique, 

mais qui permet aussi de parer la critique de l'approche grei- 

massienne par C m  Bremond: c'est-a-dire lVinterpr&tation grei-  

maasienne de tout r d c i t  d'  abord ucomiae un jeu de catggories concep- 

tuelles*, ensuite #comme une sgquence de taches et d 'épreuves dont des 

êtres humains (ou humanis&) sont l e s  acteurs* (Bremond, 1973, p .  8 9 ) .  

Ph. Hamon def i n i t  le personnage comme crune sorte de morph&ae 

doubf emen t a r t i c u M ,  morphème migratoire mdfesté par un sînni fiant discon- 

tinu (un certain nombre de narques) renvoyant à rtn simifi& discontinu (le 

'sens'ou la tvaieur' dupersomagev  (Hamon, 1977, p. 124-125). L'analyse 

du signifiant du persoanage ainsi defini porte sur la repr6senta- 



tion, la prise en charge et l a  dCsignation du personnage m u r  la  

scPne du tex te  par un s igni f ian t  discontinu, un ensemble disperse de marques 

que 1 'on pourrait appeler son 'gt iquet t e  '» (Hamon, p .  1421. On remarque- 

ra qu'à l'instar de la configuration discursive greimassienne, 

cette etiquette integre «ua paradigme d'6quivalences qui peut balayer 

un chaslp étendu de marques* ( ibid. ,  p. 1 4 4 )  allant  du deictique a u  nom 

propre et A la titrologie officielle. Quant a l'analyse du si- 

gnif i&, l e  personnage est décrit comme #[... J la  collaboration d'un 

e f f e t  de contexte (soulignement de rapports s6mantiqueç intratextuels)  e t  

d'une a c t i v i t é  de m6morisation e t  de reconstruction opgrge par l e  lecteur* 

( i b i d . ,  p. 1261. 

Cela rappel le &videment l a  description analytique grei- 

massienne du texte, c'est-a-dire M [ . .  . ] (sfl lecture au sens d u  faire 

s&niotique) qui doit  permet t re de dggager les  configurations discursives 

dont i l  est  consti tub e t  a l e s  rgduire aux r8les thématiques dont i l  est 

chargr9 (Greimas, 1973, p. 1 7 4 ) .  Toutefois, Ph. Ramon note B propos 

de la notion de r6le thematique qu'il s'agit #d'un palier intenu&- 

diaire entre l 'actant e t  l 'acteurs  (Hanion, p .  1741, au niveau oh #se 

place C. Lévi-Strauss quand il dt?fînit des classes de personnages-types 

comme ' l e  dénicheur d'oiseaue, 'la fille fo l le  de miel ' ,  ' l e  voisin 

provocateur', 'lagrand-m&re l iber t ine t»  ( loc.  c i t . ) .  Ainsi, l a  lisibi- 

lit6 d'un texte est pour lui fonction de la capacité du lecteur 

non seulement de #situer un personnage dans une &chelle de personnages- 

types e t  d e  relations d'oppositions ou de ressemblances~ (Hamon, p. I 4 U ) ,  

mais aussi d e  dfpr&voir certains d&oulerents-types* (Ioc.  c i t .  ) . 
E n  r&capitulant, nous retiendrons des critiques et des 

clarifications des modeles actantiels greimassiens que si le 



fonctionnement initial de ces derniers modeles -- schématique- 
ment representé par u n e  formule canonique -- ne fait pas l'una- 

nimit&, il est loisible à un analyste d e  ne se servir  que de 

leurs aspects jugés indispensables. Pour les besoins de la 

description du corpus à laque1 le nous al lons procéder, nous in- 

teresse en particulier la définition greimassienne du rôle thé- 

matique. Faut-il rappeler & cet ggard que selon A. J. Greimas 

lui-même, on peut trouver au rôle thématique, sur le plan lin- 

guiat ique r a n  équivalent structural dans l e  n o m  dPaaent» (Greimas, 1973, 

p ,  1741,  tandis qu'au plan discursif il se definit par *la rgduc- 

tion de la configuration discursive a un seul parcours figuratif rt?alisi? ou 

rgalisable dans le discours* (foc. cit, ), et #la réduction de ce parcours 

2 un agent comp&ent qui l e  subsume virtuellement» ( l oc .  c i t . ) .  Cepen- 

dant, le terme d'agent campetent fera place A celui de person- 

nage, terme que nous empruntons à Ph. Hamon. Nous ferons tou- 

tef ois la distinction e n t r e  les personnages anthropomorphes, 

tels le Congo, la R6publique du Zaïre, le fleuve Zaïre, et les 

personnaqes-types , tels les nouveaux riches et leurs ~rdeuxiPmes 

bureaw, l e s  directeurs généraux et leurs entourages, les com- 

merçantes âgées et leurs gigolos, etc. 

Les rôles (qui entrent en opposition pertinente entre e u x )  

relevant par ail leurs de l 'analyse des fonctions (Greimas, 1967, 

p. 2271, notre analyse structurale consistera d'abord A décrire 

les personnages de chaque chanson et leurs fonctions comme é- 

tant les unit& constitutives nécessaires a l'interprétation du 

theme des in6galités socio-économiques. Nous établirons en- 

suite, en quise de synthese au niveau de chaque chanson analy- 



sée et 3 celui des chansons appartenant au même genreL", les 

rapports dmidentit& ou d'opposition entre les traita distinc- 

tifs des différents personnages, en situant ces traits distinc- 

tifs sur un nombre réduit d'axes a6mantiques: les axes du ci- 

visme, de l'éthique, de la grandeur et de la vertu pour les 

chansons de propagande politique; ceux de Page, de ltapparte- 

nance tribale, de lt&tat civil, de lVint4grit6, de la &action 

aux avances des partenaires aggs, de la rivalit6 opposant cer- 

tains personnages-types, du sexe et de la situation financiere 

pour les chansons satiriques. 

3 1 Analyse structurale des chansons de propagande politique 

Sont décrites sous ce titre quatre chansons de propagande 

politique, que nous abordons dans l'ordre chronologique: soit 

a b j e c t i f  803, produite par Rochereau et 1 'orchestre Af risa pour 

la campagne electorale en faveur de Mobutu, candidat unique aux 

premières élections aux suffrages directs truqu6es de 1970; crRé- 

publique du ,?airelu, une chanson de Franco et de 1 'orchestre O. K. 

Jazz célébrant le changement du nom de la Rgpublique dgmocrati- 

que du Congo en République du Zaïre survenu le 27 octobre 1971; 

ccSelela Authenticitt? na Congrès ya MPR» ( =  Criez 1 'aunthenticite au 

congres du MPRI, une autre chanson de Franco avec l'orchestre 

O . K .  Jazz, produite dans le cadre du premier congres du parti 

unique en 1972; ecandidat na biso M o b u t ~  ( =  Notre candidat est 

Mobutu), produite par Franco et llorchetre 0. K. Jazz pour la 

L"C'est-&dire Ies c h w o n s  de propagande politique ou les chansons 
satiriques. 



campagne electorale e n  f a v e u r  d e  Mobutu, e n c o r e  c a n d i d a t  u n i q u e  

a u x  g l e c t i o n s  p r é s i d e n t i e l l e s  de 1984,  

4 3 . 1 1  aûbjectif 80, (1970) 

Les p e r s o n n a g e s  d'  aObjectif 80s s o n t  notamment le  c a n d i d a t  

Mobutu, le  Congo, ses citoyens e t  sa j e u n e s s e .  L e u r s  rôles 

t h h a t i q u e s  se p r 6 s e n t e n t  de l a  façon s u i v a n t e :  

- L e  c a n d i d a t  Mobutu est un  homme p r o v i d e n t i e l  d o n t  les 

f o n c t i o n s  comprennen t  la  c o n q u ê t e  d e  l ' i n d 6 p e n d a n c e  économique ,  

l a  c r e a t i o n  d ' u n  p a r t i  u n i q u e  avec une  i d é o l o g i e  n a t i o n a l i s t e ,  

l a  recherche du bonheur  de chaque C o n g o l a i s ,  l e  partage & q u i t a -  

b l e  d e s  richesses n a t i o n a l e s  e n t r e  tous les c i t o y e n s  e t  les 

projets d ' a v e n i r  pou r  faire de l a  République dtsmocra t ique  d u  

Congo d ' a l o r s  e n  l ' a n  1980 le pays d o n t  le niveau d e  v i e  est  le 

p l u s  é l e v b  du c o n t i n e n t  a f r i c a i n " ' .  

- Coeur  de 1 'Afrique, le Congo est un  p e r s o n n a g e  a n t h r o p o -  

morphique  q u i  a p o u r  f o n c t i o n  1 'amour  de  l a  p a i x  dans l e  monde. 

- E l e c t e u r s  d&vou& et f u t u r s  maîtres d u  Congo, les c i -  

t o y e n s  e t  l a  j e u n e s s e  d u  Congo ont p o u r  f o n c t i o n s  l ' o f f  re d'ap- 

p u i  au candidat Mobutu et l a  c o n t r i b u t i o n  i n d i v i d u e l l e  a ses 

p r o j e t s  d ' a v e n i r ,  

Ax6a su r  la  vertu et la  g r a n d e u r ,  les t r a i t a  distinctifs 

du c a n d i d a t  Mobutu, homme p r o v i d e n t i e l ,  et ceux du Congo, c o e u r  

de l ' A f r i q u e ,  s o n t  en rapports d ' i d e n t i t é .  Les m ê m e s  r a p p o r t s  

d ' i d e n t i t g  marquen t  a u s s i  les t r a i t s  d i s t i n c t i f s  des c i t o y e n s  

"'La chansun doit  son t i t r e  Obiectif 80 à cet te  promesse Hectorale - 
de Mobutu, candidat unique aux glections présideatief les de f 970. 



congolais et de la jeunesse congolaise lorsqu'ils sont plac6s 

sur l'axe du civisme, leurs fonctions concernant l'appui au 

candidat Mobutu et la contribution 3 ses projets d'avenir. 

Les personnages de crR6publique du Zaïres sont ~obutu, le 

fleuve et le pays rebaptises Zaïre et les Zaïrois. Quant 3 

leurs rôles thématiques, ils se prgsentent comme suit: 

- Mobutu est un leader, penseur et justicier élu par le 

peuple. Les fonctions correspondant a ces attributs ou quali- 

fications comprennent la convocation de sea pairs, la réhabili- 

tation des traditions et des noms ancestraux du pays, le chan- 

gement de l'hymne national et du drapeau. 

- Majestueux, le fleuve est un personnage anthropomorphe 
dont la fonction correpondant A cet attribut est la traversée 

4 
spectaculaire de toutes les rggiona du pays, depuis les t ro i s  

provinces de l'est jusqu'a l'océan. 

- Beau et fécond, le pays rebaptise Zaïre est un autre 

personnage anthropomorphe de &République du ZaïreB. Ses fonctions 

sont 1 'engendrement d' entreprises minigres (G4camines et Kilo- 

Moto), du barrage deLnqa, d'émetteurs radiophoniques (le «Grand 

Tai-taa d'âfrique~), d'une cité du parti unique (Nsele), d'un vil- 

lage de pêcheurs (Kinkole) et de Mobutu. 

- La reconnaissance au Zaïre et  à Mobutu e t  la bénédic- 

tion"' de celui-ci sont les fonctions des Zaïrois, d~vou6s. 

'"L 'expression utilisée dans la chanson en lingala est Mokako sua? 11 
s ' a g i t  d 'un souhait de bonheur et de prospérît6 ou d 'une invocation de 2 'in- 
tervention divine. 



Bre f ,  les t r a i t s  d i s t i n c t i f s  d e s  t r o i s  p r i nc ipaux  person- 

nages  d e  cette chanson,  i.e. Mobutu, la  RfSpublique du Zaïre e t  

le f l e u v e  Zaïre, s o n t ,  s u r  l ' a x e  de la  g r andeu r ,  marqués p a r  

les rapports d ' i d e n t i t é .  

4.3-1.3. aBelela Authenticitt? na Coagrès  ys MRW (1972) 

L e s  personnages  de ~Belela Authenticitg na Congres ya M P D  s o n t  

les Zaïrois d 'une  p a r t ,  le p a r t i  unique  qu'est le  MPR (Mouve- 

ment p o p u l a i r e  de l a  r é v o l u t i o n )  d ' a u t r e  p a r t .  

Pour ce q u i  concerne  l e u r s  r ô l e s  thgmat iques ,  les Z a ï r o i s  

o n t  pour f o n c t i o n s  l a  demande d 'un  cong rè s  e n  vue de  r é g l e r  les 

p r o b l h e s  du pays ,  l a  p a r t i c i p a t i o n  a ce cong re s ,  l 'amour du 

p a r t i  un ique ,  l ' a p p u i  à la  p o l i t i q u e  d e  l ' a u t h e n t i c i t é  prônée  

p a r  Mobutu e t  le don de  l e u r  a s s i s t a n c e  a ce d e r n i e r .  

L a  f o n c t i o n  du p a r t i  unique  est la  convoca t i on  du congres  

du MPR pour t o u s  les Z a ï r o i s *  

Les Z a ï r o i s  et le p a r t i  unique  s o n t  e n  r a p p o r t  d ' i d e n t i t 6  

s u r  l ' a x e  du civisme. 

4 3 4 .  *Candidat na bzso !Mintus ( 1984) 

Les personnages  de Candidat  na bzso Mobutu* s o n t  le  c a n d i d a t  

Mobutu, la m a j o r i t é  d e s  c i t o y e n s ,  qu i  l u i  s o n t  apparemment re- 

c o n n a i s s a n t s ,  et les s o i - d i s a n t  o p p o r t u n i s t e s ,  q u i  l u i  s o n t  

hostiles. Désignées par des s u b s t a n t i f  a exprimant leurs  ac- 

t i o n s ,  les r ô l e s  thematiques d e  ces personnages  se p r g s e n t e n t  

comme s u i t :  

- L e  c a n d i d a t  Mobutu est  un envoyé de Dieu e t  l ' u n i q u e  

sauveur  du pays. Auss i  les f o n c t i o n s  co r r e spondan t  a ces qua- 



lifications ou attributs sont-elles la &unification et la pa- 

cification de son pays. 

- Le groupe de citoyens reconnaissants au candidat Mobutu 
est constitue par diverses catégories sociales: la foule dans 

les rues, les vendeurs au march6, les paysans, les enfants sco- 

laris&, les voyageurs, les patients des hôpitaux, les détenus, 

les institutions nationales et l'administration publique, les 

entreprises publiques et privées, la presse, les troupea th&- 

trales, les orchestres, les associations sportives, les diffé- 

rentes religions. Lea fonctions de ce groupe de citoyens com- 

prennent la recommandation du candidat Mobutu aux parents qui 

vont voter, l'approbation de sa candidature au comité central 

du parti unique, la participation à la campagne électorale en 

faveur de lui, l'intercession pour lui aupres de Dieu, la dé- 

nonciation des &rangers et la chasse aux sorcières. 

- In£ iniment petit par rapport au premier, le groupe de 
soi-disant opportunistes hostiles au candidat Mobutu ne cam- 

prend que les sorcieres et les &rangers. Les fonctions de ces 

derniers sont la dhonciation clandestine des mobutistes pour 

les sorcieres, l'incitation à la sédition et la convoitise des 

richesses nationales du sous-sol pour les étrangers. 

Situes sur les axes de l'éthique et de la vertu, l'hosti- 

lit6 des sorcieres envers le candidat Mobutu et la gratitude de 

la grande majorité des citoyens envers lui sont marqués par le 

rapport d'opposition. En revanche, les traits distinctifs des 

sorcieres et des &trangers accuses d'opportunisme sont marques 

par le rapport d'identité. 



4.3,2, Analyse structurale des chansons satiriques 

Encore  a b o r d é e s  dans 1 ' o r d r e  c h r o n o l o g i q u e ,  s o n t  d é c r i t e s  

s o u s  ce t i t r e  v i n g t  e t  u n e  chansons s a t i r i q u e s ,  d o n t  dix-sept 

c h a n s o n s  de Franco  e t  des m u s i c i e n s  de l'O.K. Jazz ( o r c h e s t r e  

appartenant à Franco), et q u a t r e  c h a n s o n s  d ' a u t r e s  o r c h e s t r e s  

o u  m u s i c i e n s .  Les dix-sept c h a n s o n s  de F r a n c o  et des m u s i c i e n s  

de l'O.K. J a z z  sont: aChérie Bondowes e t  Mhérie Bondowe If» (19731 ,  

ccAzwakate azwi 1 el O» ( 1 9  7 7 1 , marna na Kyky* ( 197  7 ) , nNakoma mbanda ya 

nana ya robal i  na ngais ( 1977 1 , *Lis010 ya Adam na Nzambes i 197 8 , 

#Iluse» (19811 ,  W o b a l i  malamur, (19811 ,  #Farceur» ( 1 9 8 2 )  r #Lettre P M .  

l e  Directeur Gén&al» ( 198 3 , #Tu vois» et Masu» ( 1984 1 , #La réponse 

de Manus, Mario I»l t ' ,  W a r i o  I D ,  Mario I I I »  i 1 9 8 5  1 e t  uLa réponse de 

Mariou ( 1988 . Les quatre c h a n s o n s  restantes sont #&ondende» e t  

«Mongali;P ( 1974  , de  Tabu Ley (alias R o c h e r e a u )  ; une  autre  chan -  

s o n  i n t i t u l e e  nlriongalis (19741 ,  par Soki  Vangu e t  Shaba  Kahamba 

avec l ' o r c h e s t r e  B e l l a  Bella; @Wana'nsukiu,, une  c h a n s o n  d e  Miya- 

l u  e n r e g i s t r g e  aux é d i t i o n s  Mazadis de  Franco. 

4.3,2.1. *Chérie Bondower (1973) 

Les p e r s o n n a g e s - t y p e s  d e  ~Ch&rie Bondowe* s o n t  u n e  commer- 

çante âg&e et coquette surnommée Chérie Bondowe, ses g i g o l o s ,  

s o n  coquet d'ex-mari surnommé Papa Bondowe et une j e u n e  fille 

d o n t  celui-ci s'éprend. Leurs f o n c t i o n s  sont les s u i v a n t e s :  

"'tes nonbres servant d distinguer les trois diffgrentes versions de 
fa chanson Mario transcrites et  traduites ici sont de nous. 



- Pour la commerçante âgee: la vente  de boissons bizar- 

res"' au marché dans un débit de boissons exploit6 par elLe, 

le port de perles z ik ida autour des reins, la recherche et l'en- 

tretien des gigolos, la fréquentation des music-halls (sans 

toutefois danser a cause de son âge avanc&). 

- Pour le coquet d'ex-mari: le déguisement en jeune honune 

et le don d'argent a une jeune fille pour lui plaire. 

- Pour le gigolo: la consommation des mets  delicats (la 

banane des Antilles piMe et la sauce nosaka) chez la commer- 

çante âg6e et l'extorsion de l'argent a cette derniere. 

- Pour la jeune fille: le refus des avances faites par le 
vieux coquet Papa Bondowe. 

Bref, les traits distinctifs de la commerçante âgée sont 

en rapport d'opposition avec ceux du gigolo sur les axes de la 

situation Linanc i&re ,  de l'âge et du sexe, comme ceux du vieux 

coquet d'ex-mari le sont sur les axes de l'âge et du sexe avec 

ceux de la jeune fille A laquelle il fait la cour. En revan- 

che, les traits distinctifs du gigolo et ceux de la jeune fille 

sont en rapport d'opposition sur l'axe de la réaction aux avan- 

ces des partenaires âgés. 

4.3.2.2. eCii&rie Bondowe 11s (1973) 

A son tour, Ch6rie Bondowe 11s comprend deux personnages: 

les femmes d'autrefois et celles d'aujourd'hui, avec les modes 

'"11 s 'agit notament de tamawis i  (boisson sans alcool fabriquée à 
base de gingembre, laquelle on attribue f a  vertu curative e t  aphrodisiaque 
e t  que vendent les  commerçantes de conditions pawres)  e t  de lunmi la  (bois- 
son alcoolique illicite d i s t i l M e  e t  consommée dans les quartiers défa-  
vorisc5s de Kinshasa). 



de  leurs &poques respectives. Leurs fonct ions  se presentent 

conune suit: . 
- Pour les femmes d'autrefois: le port de perles z ik ida au- 

tour des reins. 

- Pour les femmes d'aujourd'hui: la connaissance de la 

d a n s e  dingoma, le port de la jupe z i b o l a ,  des foulards de tête et 

des bijoux en or, ainsi que l'attachement au mari. 

S a n s  p e r t i n e n c e  pour 18interpr&tation du theme des in4ga- 

lit& socio-économiques, les traits distinctifs des vieilles et 

ceux des jeunes femmes sont en rapport d'identitg sur l ' a x e  du 

sexe et en rapport d'opposition sur celui de l'gge. 

4 . 3 . 2 . 3 .  Wongali~, par Tabu Ley et l'orchestre Afrisa (1974)  

La chanson de Tabu Ley i n t i t u l g e  @for?gaiilu compte A son tour 

?eux personnages-types: un g i g o l o  appelé Mongali et une femme 

âgee innommte qui l'entretient. Leurs fonctions sont: 

- Pour le gigolo: l'amour de la nourriture dGlicate, de 

l'argent de la femme âgge et des sort ies .  

- Four la femme âgge: le r ê c i t  de rêves prgmonitoires vi- 

sant a empêcher le gigolo de sortir, la preparation de mets d4- 

licats et le don d'argent pour gagner s o n  amour, l'invitation 

du gigolo ai 1 'accompagner au spectacle du musicien Tabu Ley, le 

port de perles z i k i d a  et de blouse mabaya pour plaire au gigolo. 

Les traits distinctifs de la femme âg&e et ceux de son 

g i g o l o  Mongali sont en rapport d'opposition sur les axes  de l a  

situation f inanc igre ,  du sexe et  de l'âge. 



4.3.2.4. @&mgal*, par S o k i  Vanqu et Shaba ~ahamba (1974) 

L'une des premières chansons aatiriquea portant ce titre 

a avoir d6veloppé le theme du gigolo au cours de la premiere 

moitié des annges soixante-dixLlg, Wongafi» de Soki Vanqu et 

Shaba Kahamba compte trois personnages-types: un apologiste de 

la polygamie urbaine pour les nouveaux riches, une jeune fille 

dont il f a i t  son adeuxienie bureaull'» et le jeune amant de celle- 

ci appel6 Mongali. Les fonctions de ces personnages se présen- 

t e n t  comme su i t :  

- En ce qui concerne l'apologiste de la polygamie urbaine 
pour les nouveaux riches: la visite la jeune fille et la de- 

mande en mariage, l'apologie du mariage polygamique avec un 

riche, l'héberqement de la jeune fille dans une maison à louer 

et 1 ' expression du sentiment de a a t i a f  act ion, la découverte du 

jeune amant de la jeune fille caché sous le lit et l'expulsion 

des jeunes amants de la maison. 

- Pour la leune fille devenue #deuxi&me bureaw de 1 lapolo- 

qiste de l a  polyqamie urbaine pour les nouveaux r ichea:  la mise 

en qarde de ce dernier contre le mariage polyqamique, l'affec- 

tation de l'amour visant a l'argent et la duperie, la vie af- 

fect ive  avec son jeune amant Mongali, l'envoi du même Mongali 

à se cacher sous le lit au retour du riche polygame. 

- Pour le jeune amant appel& Mongali: la vie en cachette 

'"Nous en connaissons trois. M i s  1 'auteur de l a  tmisi&are ne nous 
&tant pas  connu, nous n'en gtudlons que deux, ce l le  de Soki Vangu e t  Shaba 
Kahamba avec 1 'orchestre Bel la Belfa ainsi que cel le  de Tabu Ley avec l 'or- 
ches t re Afrisa . 

L l l  Deuxi&me bureau est un eupht?aisme pour maîtresse. 



avec la jeune femme dans la maison louée par le riche polygame 

et le devoir de se cacher sous le lit au retour de ce dernier. 

En r&sum& les traits distinctifs du riche polygame sont 

en rapport d'opposition avec ceux de son adeuxigme bureau* sur 

les axes du sexe, de l'âge, de l'état civil (marié vs non ma- 

rit5e) et de la situation f inancigre, tandis qu'ils sont en rap- 

port d'opposition avec ceux de Mongali sur les trois derniers 

axes et en rapport dqidentit6 sur le premier. 

4.3.2.5. crhndende ya boliago, (1974) 

Les personnages-types de ahndende ya bolingo* sont un cais- 

sier de 1'Etat et une jeune femme dont s'&prend ce dernier. 

Leurs fonctions se présentent comme suit: 

- Pour le caissier de 1 'etat: la tenue de la caisse de 

llEtat, l'offre de prendre en charge la jeune femme et la pro- 

messe de cadeaux (billet de voyage en Europe, voitures pour 

faire des taxis) à cette dernihe en échange de ses faveurs. 

- Pour la jeune femme: la dissimulation de son identitg de 

femme mariée, l'acceptation de l'offre lui faite par le cais- 

sier de l'État et le mepris des nouveaux riches de Kinshasa. 

Quant aux relations entre les traits distinctifs des deux 

personnages-types, on a affaire aux rapports d'opposition sur 

les axes de la situation Pinancigre,  du sexe et, dventuelle- 

ment, de l'âge. 

4,3,2.6. ulzwakate lelm (1977) 

Les personnages-types d'azwakate azt& lefus sont un richard 

appelé Celi, son &pouse et son adeuxi@me bureaw (jeune concubi- 



ne). Voici leurs rôles thématiques ou attributs et fonctions: 

- Richard, Fe1 i a pour fonctions 1 ' Mbergement du udeuxième 

bureaua au quartier luxueux de Binza 3 Kinshasa, l'achat d'une 

parcel l e  e t  d' une voiture pour le même *deuxième bureau*, le voya- 

ge en Europe avec elle. 

- L16pouse légitime a pour fonctions la  culpabiliaation de 

son mari pour avoir choisi une pauvre comme deuxième femme, 

l'espionnage et le dénigrement de celle-ci. 

- Pour le edeuxiGme bureau*: a) en tant qurécoli&re campa- 

gnarde A Kisangani, elle a comme fonctions correspondantes le 

lissage de ses pieds rugueux avec une pierre la rivigre, le 

coucher dans un kitikwalaLZ@ plein de punaises, 1 'utilisation 

d'une fosse d'aisances pour faire ses besoins et le port de 

chaussures en plastique; b) quand elle est vacanciere A Kinsha- 

sa, ses fonctions sont le déplacement e n  fulafulaizi et l'acqui- 

sition d'un amant riche; c) devenue adeuxigme bureau» d'un ri- 

chard, elle a comme fonctions correspondantes l'achat de botti- 

nes et d' eabacosts a s o n  p&re, 1 'achat et le mauvais port de san- 

dales, l'achat et la consommation d'un pain de savon jaune pris 

pour un fromage, la sortie au cinéma et la mauvaise utilisation 

du siège a bascule, la sortie au dancing W~-deUX-troi~S et l a  

confusion du dancing avec 1 'Europe à cause de 1 ' dclairage 6lec- 

trique, la mauvaise utilisation des W.C. modernes du dancing. 

Pour résumer, les traits distinctifs du richard et ceux de 

"'Un lit fai t  de branches de palmier. 

"'~amion transformé en bus pour l e  transport public 



son adeuxihme bureatup sont en rapport d'opposition sur les axes de 

l'âqe, de la situation financière et du sexe; ceux de l'épouse 

leqitime et du *deuxième bureaW le sont sur 1 'axe de 1 'âge, alors 

qu'ils sont en rapports d'identite sur l'axe du sexe. 

4.3,2,7, aMma na Kykp (1977) 

Dans #Ma= na Kykys,  les personnages-types sont une épouse 

léqitime appelee Marna na Kyky, son riche mari Papa na Kyky et 

son amie qui est devenue le adeuxième bureau» de ce dernier. 

Pour ce qui concerne leurs ralea thématiques, les fonc- 

tions de l'&muse léqitime sont la bouderie et l'accusation de 

l'amie qui lui a vol4 son mari* Les fonctions du riche mari 

sont l'infidélité et la construction d'une maison pour l'amie 

de sa femme devenue son adeuxihne bureaun, Celles du «deuxième 

bureau* sont à leur tour la f requentation de 1 'gpouse l&gitime, 

le vol du mari de cette derni&re et la raillerie. 

Quant aux traits distinctifs pertinents, il existe sur les 

axes de la situation financihre et du sexe des rapports d'oppo- 

sition entre les traits distinctifs du riche mari et ceux de 

l'amie de sa femme devenue son adeuxihrne  bureau^. D'autre 

part, peuvent être etablis entre les traits distinctifs de 1'4- 

pouse Mgitime et ceux de son ex-amie des rapports d'identit8 

sur 1 'axe du sexe et d'opposition (rnarige vs non mariée) sur 

celui de l'6tat c i v i l ,  

4,3.2,8, aiifaboma abanda ya MM ya whli na ngaï* (1977) 

L1&pouse d'un universitaire nom& cadre aup&rieur, ce der- 

nier, les qens de son vil lage natal, ses f rèrea, ses soeurs, sa 



m&re et son p&re sont les personnages-types de ~Nakoma ibanda ya 

mama ya mobali na ngai». Les fonc t ions  d e  ces personnaqea types se 

presentent comme suit: 

- Pour l'universitaire nomm4 cadre supérieur: le mariage 

pendant sea études au campus universitaire de Kinshasa, la for- 

mation en Europe aux frais du parti unique au pouvoir, le re- 

tour au pays et l'obtention d'une nomination comme cadre sup& 

rieur, lea misaions officielles A l'étranger, le don d'argent 

à ses parents, la prise d'une d e u x i h e  femme. 

- Pour l'épouse de L'universitaire et cadre superieur: le 

mariage, l'accompagnement de son mari en Europe et le retour au 

pays avec lui, la préparation des repas pantaqrudliques pour 

les parents de son mari, l'achat de produits de toilette, la 

brouille avec ses beaux-frgres au sujet de leur utilisation 

abusive de la voiture, avec ses belles-soeurs ainai que sa 

belle-m&re au sujet des dons d'argent par son mari, l'achat de 

be iqnets  et d e  tangawisi 3 son beau-père, le don d'argent A ce 

dernier. 

- Pour les gens  du villacje de l'universitaire et cadre su- 

périeur: l'exode rural et l'envahissement de la maison de leur 

parent nomm4 cadre superieur A Kinshasa, les repas pantaqruéli- 

ques et la bouderie de la belle-soeur qui les leur pr&pare. 

- Pour les beaux-frhres: la brouille avec leur belle-soeur 
au sujet de l 'utilisation de la v o i t u r e ,  la dénonciation calom- 

nieuse de celle-ci et la visite chez un féticheur en vue de la 

fa ire  répudier et de recevoir plus d'argent de leur frhre. 

- Pour les belles-soeurs: la demande d'argent ai leur f r&re 



et la brouille avec leur belle-soeur A ce sujet, la d6noncia- 

tion calomnieuse et La bouderie de celle-ci, la visite chez un 

féticheur dans le but de la faire répudier et de recevoir plus 

d'argent de leur frgre. 

- Pour la belle-m&re: la demande d'argent 3 son fils, la 

conversation avec lui derrigre la maison et la denonciation ca- 

lomnieuse de sa bru, l'imitation de tout ce que sa bru fait 2i 

la maison, la rivalité avec elle et l'achat de tous les pro- 

duits de beaut6 qu'elle achète, la bouderie de celle-ci et de 

ses enfants, l'utilisation exclusive de la baignoire et le re- 

fus d'aller aux douches. 

- Pour le beau-p&re: l'emportement contre sa femme qui 

s'ingère dans les affaires du menage de leurs fils, l'achat de 

biere avec l'argent donné par sa bru, l'enivrement, l'endormis- 

sement et le vomissement. 

En résum6, les relations entre les 616ments constitutifs 

du récit, les traits distinctifs de l'universitaire et cadre 

supdrieur sont en rapport d'opposition avec ceux d'autres per- 

sonnages types sur l'axe de la situation financihre; en revan- 

che, ceux de ses parents (sauf son p&re) sont en rapport d'i- 

dentité sur l'axe de la rivalit6 qui les opposent 3 sa femme. 

4 .3m2m9.  cdisolo ya Man, na R z a r W  (1978) 

Les personnages-types de aLisolo ya Adamo na Nzambes sont un 

acquereur et nouveau riche et les femmes de ses coll&ques res- 

tés pauvres. Leurs fonctions sont les suivantes: 

- Pour l1acqu6reur: l'enrichissement brusque (acquisition 



d'argent, de Mercedes et d'appartements); le désir d'avoir une  

femme parlant français; le clignement de l'oeil et le don de 

bonbons à la fille de son voisin qu'il aimerait 6pouser, la 

tentative de courtiser la femme de son voisin et l'organisation 

de palabres quand il s'agit de sa fille et de sa femme; l'invi- 

tation des femmes de ses coll&gues A ses appartements et le don 

d'argent A ces dernieres en &change de leurs faveurs. 

- Pour les femmes des coll&gues de 1 'acquéreur restés eau- 
vres: le commerce de leurs charmes. 

En résumé, les traits distinctifs de l'acquereur sont en 

rapport d'opposition avec c e u x  des femmes de ses coll&gues sur 

les a x e s  de la situation financihre et du sexe. 

4.3.2.10. utluse, (1981) 

Les peraonnaqes-types d'eIluse3 sont une quémandeuse nommée 

Iluae, une  amie n a n t i e  qui lui prête r&guli&rement ses vête-  

ments, les copines auxquelles elle prête a son tour les vête- 

ments empruntes et les balado (voleurs 3 la tire) qui l'en dé- 

pouillent d'une partie. Leurs fonctions se présentent comme 

suit: 

- Pour la  quémandeuse: l'emprunt de vêtements A son amie 

nantie, le prêt des mêmes vêtements A ses copines pauvres, l a  

fréquentation des bars, la perte et la m i s e  en mauvais état des 

vêtements empruntés. 

- Pour l'amie nantie: le prêt de ses vêtements à la qu4- 

mandeuse, la demande de restitution, la vaine recherche des 

c o p i n e s  auxquelles les vêtements emprunt& sont prêtes et le 



mepris pour la quémandeuse. 

- Pour les balado: le vol de boucles d'oreilles 3 Iluse la 

quémandeuse a sa sortie d'un bar. 

- Pour les copines de la quémandeuse: la disparition dans 
la nature avec les vêtements empruntes, 

En résum6, les traits distinctifs de l'amie nantie sont en 

rapport d'opposition avec ceux de la quémandeuse et de ses a- 

mies sans adresse sur l'axe de la situation financière d'une 

part, en rapport d'identité sur celui du sexe d'autre part. En 

revanche, les traits distinctifs du balado sont en rapport d'op- 

position avec ceux de tous les autres personnages-types sur 

l'axe du sexe, tandis qu'ils sont en rapport d1identit6 avec 

ceux de la quémandeuse et de ses amies sur l'axe de la situa- 

tion financigre pr6caire. 

4.3,2.lL a2tbbali mlarw, (1981) 

Les personnages-types de aobali malamu» sont une &pouse 16- 

gitime appel&e Kabibi, son richard de mari et son amie qui est 

devenue le *deuxième bureau# du même mari, Leurs fonctions 

sont les suivantes: 

- Pour l'épouse légitime: la pr6sentation d'une amie A son 
mari, 1' invitation de ladite amie a sortir avec le couple et la 

bouderie en apprenant que cette dernière est devenue le #demiPrne 

bureaw de son mari. 

- Pour le adeuxigme bureau> : 1 ' acceptation de 1 ' invitation 

de son amie ll&pouse M g i t i m e  à sortir avec le couple; la jus- 

tification de ses relations amoureuses avec le richard de mari 



de son amie Kabibi; les voyages en Europe, Vachat d'une par- 

celle au quartier luxueux de Binza a Kinshasa par elle; le t&- 

moignage de son amour pour le mari de son amie et la louange de 

la générosit6 de ce dernier; la raillerie et l'invitation de 

l'&pouse 16gitime A partager &quitablement son mari avec elle, 

- Pour le riche mari: la reconnaissance de l'adresse de 

l'amie de sa femme et le retour chez elle avec des cadeaux. 

Bref, les traits distinctifs du riche mari sont en rapport 

d'opposition avec ceux de l'amie de aa femme sur les axes de la 

situation financiere et du sexe; et c'est sur le même axe du 

sexe que les traits distinctifs de l'epouse lggitime sont en 

rapport d '  identité avec ceux de son amie devenue  deuxième bureaus 

de son mari, alors qu'ils sont en rapport d'opposition sur 

l'axe de l'état civil (mari& vs non marigel. 

4.3.2.12. rrliltitanatnsw (1981) 

Les personnagea-types de a?!banatnsuka» sont un vieux quéman- 

deur af fam& ses douze enfants dgcédes, les tueurs de quelques- 

uns d'entre eux (les prostituées rivales, les buveurs, les as- 

sassins et le moniteur d'une garderie), ses jeunes parents ve- 

nus du village et le Blanc par lequel ces derniers espèrent 

être ernbauch&s. Leurs fonctions se présentent comme suit: 

- Pour le vieux quhandeur affamé: le rappel de sa joyeuse 

vie pasde et 1 'espoir de la recouvrer, la plainte et la de- 

mande d'aumône, le récit de la perte cruelle de ses enfants, 

l'accueil des parents venus du village et le récit de la décep- 

tion d'un parent qui ne peut être embauch6. 



- Pour le premier e n f a n t :  l ' o c c u p a t i o n  d ' u n  p o s t e  d'ing6- 

r i e u r  a la GECAMINES avant sa mort. 

- Pour le deuxieme e n f a n t :  le t r a f i c  de m a t i h r e s  p r e m i e r e s  

e t  la mort  par noyade. 

- Pour le  troisieme e n f a n t :  la mort par s u i t e  d e  tetanos.  

- Pour la q u a t r i è m e  e n f a n t :  le t r a f i c  d e  ses charmes ,  l'a- 

c h a t  d ' u n  fétiche pour  a t t i rer  les hommes et la  mort p a r  empoi- 

sonnement.  

- Pour le c inquihme e n f a n t :  l a  mort p a r  s u i t e  d e  kwashior- 

kor"' 0 

- Pour le s i x i è m e  e n f a n t :  la bagarre d a n s  un b a r  et la  

m o r t .  

- Pour le s e p t i h m e  e n f a n t :  le vagabondage n o c t u r e  e t  la 

mort aux mains des a s s a s s i n s m  

- Pour le h u i t i è m e  e n f a n t :  la c h u t e  d ' u n  p a l m i e r  suivie de 

l a  m o r t .  

- Pour le n e u v i h e  enfant: le s u i c i d e  par le supplice du 

feu. 

- Pour le  d i x i h e  e n f a n t :  le voyage e n  p r o v i n c e  par l a  

r o u t e  et l a  mor t  d a n s  un a c c i d e n t .  

- Pour le onzième e n f a n t :  la  c h u t e  d ' u n  b u i l d i n g  p a r  s u i t e  

de v e r t i g e  suivie de la mortm 

- Pour le  douzihme e n f a n t :  l a  mor t  au j a r d i n  d ' e n f a n t s .  

- Pour les p r o s t i t u 6 e s  r i v a l e s :  l'empoisonnement d e  la 

I2'Le kwashiorkor e s t  un mut d'origine ghanéenne, 
enc~clo~e!diuu~ Ouil let dgfini t en ces termes : «Syndrome 
semg en Afrique tropicale, frappant l e  nourrisson au 
11 est dO à une carence en protéines animal es» ( sui te ,  

que le Dictionnaire 
de m a l n u t r i t i o n  ob- 
moment de  sevrage. 
note 1V' If6L 



quatrième e n f a n t .  

- Pour les buveurs :  l a  b a g a r r e  e t  le meurtre d u  s i x i h e  

e n f a n t .  

- Pour les a s s a s s i n s :  1 ' a t t a q u e  du s e p t i h e  e n f a n t  3 coupa 

d e  c a n i f .  

- Pour le m o n i t e u r  d e  la g a r d e r i e :  l ' a t t a q u e  d u  douzième 

e n f a n t  A coups  de  la t te .  

- Pour les jeunes p a r e n t s  v i l l a g e o i s :  l a  venue  3 Kinshasa 

et l a  v a i n e  r e c h e r c h e  du  t r a v a i l  d e  boy chez un Blanc .  

- Pour le Blanc:  l a  c o n d u i t e  d a n g e r e u s e  e n  a l  l a n t  d& jeuner 

a midi  e t  1' i n t e r r o g a t i o n  e n  f r a n ç a i s  de 1 'un d e s  v i l l a g e o i s  

c h e r c h e u r s  d ' e m p l o i  qui n e  c o n n a î t  pas cet te  l angue .  

Pour ce qui c o n c e r n e  l a  mise e n  r e l a t i o n  d e s  é l é m e n t s  

c o n s t i t u t i f s  du  recit a i n s i  isolés, les t r a i t s  d i s t i n c t i f s  du  

Blanc sont e n  r a p p o r t  d ' o p p o s i t i o n  avec ceux du reste d e s  per- 

sonnages - types  s u r  l'axe d e  l a  s i t u a t i o n  f i n a n c i g r e .  À p a r t  

ceux d e  Mbuta Miyalu ,  d e  ses p a r e n t s  venus  du  v i l l a g e  et du 

Blanc ,  les t r a i t s  d i s t i n c t i f s  de la p l u p a r t  d e  ces pe r sonnages -  

t y p e s  s o n t  par a i l l e u r s  e n  r a p p o r t  d ' i d e n t i t é  sur l ' a x e  d e  l a  

cruaut t5  d o n t  ils s o n t  so i t  a u t e u r s ,  s o i t  v i c t i m e s .  

4.3.2.13. *Farceur, (1982) 

Les per sonnages - types  de #Farceur# s o n t  un incapable e t  sa 

jeune c o n c u b i n e  d é s a b u s é e ,  qui le t r a i t e  de f a r c e u r .  Leurs  

f o n c t i o n s  r e s p e c t i v e s  se p r é s e n t e n t  comme s u i t :  

- Pour l ' i n c a p a b l e  o u  f a r c e u r :  les i n t r i q u e s  g a l a n t e s  

Cph&m&res et le d é l a i s s e m e n t  f r g q u e n t  des femmes, les fausses 



promesses (paiement du loyer, champagne pour l'anniversaire, 

billet de voyage en Europe, bijoux des Indous) faites ,la 

jeune concubine, l'insolence à l'egard de la mkre de celle-ci. 

- Pour la jeune concubine désabusge: le rêve d'un bon lo- 

gement, la deception et le mepris pour l'incapable, qu'elle 

qualifie de farceur. 

On remarquera que les traits distinctifs des deux person- 

nages-types s o n t  en rapport d'opposition sur l'axe du sexe, 

mais en rapport d'identitg sur celui de la situation financiere 

apparemment précaire, 

4.3.2.14.  Uet tre  B M. Ie directeurgénéral* (1983) 

Un directeur géneral corrompu et lâche, son entourage cor- 

rompu et e n c l i n  au tribalisme, un employé non apparente A la 

tribu du directeur géngral, les fonctionnaires et les intellec- 

tuels d&niss ionnaires ,  tels sont les personnages-types de cLet- 

t r e  3 .Y. l e  Directeur G#%?rrilD. Les f o n c t i o n s  de ces derniers se 

p r k e n t e n t  comme suit: 

- Pour le directeur general: la révocation, sans préavis, 
de l'employ& non apparent& 3 sa tribu, la distribution des 

b iens  de l'entreprise a qui les lui demande et la dCsertion du 

bureau que ses frères ont mis dans le chaos. 

- Pour l'entourage du directeur géneral: la corruption et 
le tribalisme, 1' influence sur le directeur genéral et la dela- 

tion dans le dialecte de leur tribu, le trafic d'influence et 

l'anarchie au bureau. 

- Pour les fonctionnaires et les intellectuels démission- 



naires: la ndgligence de leurs responsabilitCs professionnelles 

et la prgf&rence marquee pour le commerce. 

- Pour l'employ6 n'appartenant pas 3 la tribu du directeur 

ggnéral:  la bonne ex&cution des tâches confi6es par le direc- 

teur g&n&ral et la p e r t e  d e  son emploi. 

En ce qui concerne leurs relations, sur l'axe de l'appar- 

tenance tribale les traits distinctifs du directeur g6ntSral 

sont en rapport d'identite avec ceux de son entourage, mais ils 

sont et en rapport d'opposition avec ceux de llemploy& qu'il a 

révoqu6 sans  préavis. Sur l'axe de 1' intggritg, les traits 

distinctifs du même directeur g&néral, ceux de son entourage, 

ceux des fonctionnaires et ceux d e s  intellectuels sont en rap- 

port d '  indentite entre eux, tandis qu' ils sont en rapport d'op- 

position avec les traits distinctifs de l'ernploy6 r6voqu6. 

4.3.2.15. misr, et (1984) 

Les personnages-types de  a vois» et de Mamu* sont une 

femme mariée i n s t a l M e  e n  Europe par son mari, ce dernier qui 

vit à Kinshasa et une prostituee amie que la femme mariée a 

cesse de fréquenter. Leurs fonctions sont: 

- Pour la femme mariCe: 1 '&ducation et la garde des en- 

fants en Europe; l'accusation de son ancienne amie de medisance 

et de prostitution; l a  pratique de la prostitution et la fausse 

pr6sentation de ses propres amants à son mari comme étant les 

clients d e  la prostituge amie; la pulvérisation d' insecticide 

dans la chambre des enfants dans le but de prolonger l e u r  som- 

m e i l  et le f a i t  de decoucher; le mensonge sur la vie familiale 



en Europe, l'affectation de l'amour et de la jalousie pendant 

les conversations télgphoniques quotidiennes avec son mari., 

- Pour la prostituee amie: l'apologie de la prostitution 

comme profession en ce qui la concerne; l'accusation de la 

femme mariee de prostitution, de medisance et de trahison; la 

medisance sur la même femme maritSe et l'insulte à son égard; le 

filrnage de ses comportements indignes et la vente du film A 

Yorgho (un autre pseudonyme du satiriste Franco). 

- Pour le riche mari vivant à Kinshasa: l'envoi de sa 

femme en Europe pour y 6lever leurs enfants, le don d'un carnet 

de chhques 3 cette derniere et la double conversation telepho- 

nique quotidienne avec elle. - 

4.3.2.16.  *La réponse de Mamu* 

Les principaux personnages-types de *La rgponse de Maaw sont 

l e s  mêmes que ceux de aRi voisw et de Wamu*, soit la femme mariee 

appel& Yamu, son riche mari appelé Luf  ingu et Madilu, la pros- 

tituoe amie dont la femme mari6e s'est dEsolidaris6e. À ces 

personnages-types, viennent s'ajouter d'autres copines dont la 

femme mariée s'est également d&olidarisée et qu'elle associe  

A son ancienne amie prostituge Yadilu. Leurs fonctions se pre- 

sentent comme suit: 

- Pour la femme mariGe Mamu: l a  p la inte  au sujet du trai- 

tement de ses beaux-parents A son egard, la d6sapprobation de 

la conduite des prostituées amies et la resolution de ne plus 

frequenter que les femmes mariées. 

- Pour le riche mari vivant à Kinshasa: l'achat d'une voi- 



ture 3 sa femme Mamu et le refus d'en acheter une autre A l 'an- 

cienne amie de cette derniere. 

- Pour les anciennes copines: 1 ' incitation de la femme ma- 
ri4e au divorce et à se joindre A elles pour ouvrir un bar; le 

colportage de fausses nouvelles au sujet d'elle; lq&coute, la 

mise en sc&ne et le filmaqe de ses conversations; le don du 

film à YorghoLn en vue de sa distribution. 

Comme on 1 'a vu dans #Mana na Kyky*, les traits distinctifs 

du riche mari de Mamu et ceux des amies de celle-ci sont en 

rapport d'opposition sur les axes de la situation financiere et 

du sexe, tandis que les traits distinctifs de Marnu sont en rap- 

port d'identité avec ceux de ses anciennes amies sur l'axe du 

sexe et en rapport d'opposition sur celui de lt6tat civil (ma- 

riée vs non mariée). D'autre part, les traits distinctifs des 

mêmes anciennes amies de Mamu et ceux de ses beaux-parents sont 

en rapport d'identité sur l'axe de la rivalité les opposant a 

la même femme mariBe appelee Mamu. 

4.3.2.17. e r i o  WZ4, a h n o  TI*, -rio III* (1985) 

Les personnages-types des trois versions de #Marios sont 

une commerçante âgée appelée Riyuma et le gigolo de celle-ci 

appel6 également Mario. 

Les fonct ions de la commerçante âg4e sont la vente au de- 

tail au marche et l'exploitation d'une buvette; l'autorisation 

lz'C'est un autre pseudonyme de François Luambo, alias Franco, dont 
nous étudions l 'oeuvre satirique. 

L2'Les nombres 1, I I  e t  I I I  servant B distinguer t ro i s  versions de la  
chanson de Franco i n t i t u M e  Mario sont de nous. 



du gigolo à gérer ses affaires; l'utilisation de produits de 

beaute pour femme âgée; les sorties avec le gigolo et son en- 

tretien (hbbergement, vêtement 3 la mode, nourriture dklicate, 

argent de poche, paiement des études, des dettes et des frais 

divers); l'assistance aux parents du gigolo (achat de vêtements 

pour sa mère et dépenses relatives aux c&émonies de retrait de 

deuil); la dissimulation de ses relations amoureuses avec le 

gigolo aux clients de sa buvette; l'achat d'une mercedes, la 

dispute avec le gigolo et l'expulsion de celui-ci de la maison. 

Quant aux fonctions du gigolo, elles comprennent l'achhve- 

ment de ses &tudes et le refus de chercher un emploi; 1' instal- 

lation chez la commerçante âgée et la gestion de ses affaires; 

les sorties avec elle; 1 'amour de la nourriture delicate, de 

I'habillement a la mode, des salons de coiffure et des produits 

importas des Etats-Unis d'Amérique pour le rasage et les soins 

de la peau; l'obtention de cadeaux coQteux et d'argent par la 

menace de separation; la correction donn&e aux enfants de la 

commerçante âgge; la fréquentation des minettes et le reniement 

de la commerçante âgge; la bagarre avec celle-ci, la convoitise 

et la casse de son mobilier; le retour forcé chez les parents 

appauvris et le coucher dans le petit lit d'enfance us&; la 

frgquentation clandestine de la commerçante âg4e a p r h  avoir 

&té expulse de sa maison. 

4.3.2.18. ULa réponse de Mario, (1988) 

Le gigolo appel6 Mario, la commerçante âgée qui l'entre- 

tient et le mari de cette dernière, tels sont les personnages- 



types de *La réponse de Marios. Quant à leurs fonctions, el les se 

présentent comme suit: 

- Pour la commerçante ggee: la rencontre du gigolo à la 

foire de Kinshasa et l'obtention de son adresse; la recherche 

de celui-ci au campus pour le ramener A la maison et la décla- 

ration d'amour à lui; le port de trois gaines amincissantes 

pour avoir la bonne taille afin de lui plaire; le don de ca- 

deaux et d'argent au gigolo; la préparation des repas d6licats 

au gigolo; l'envoi de ce dernier dans la chambre pour se cacher 

du mari; la ruine de ses mariages et de son commerce pour pour- 

chasser le même gigolo; l'envoi des messagers A la recherche de 

ce dernier et son invitation (après son expulsion de la maison) 

a revenir chercher les habits qu'elle lui avaient achetgs. 

- Pour le mari de la commerçante âg$e:  la visite surprise 

2i la maison et la conversation avec sa femme au sujet de l'état 

du lit sous lequel se cache le gigolo. 

- Pour le gigolo: la visite à la foire et la conversation 

avec la commerçante âg6e; le voyage du campus a la maison de 

celle-ci a bord de sa voiture mercedes, le refus initial de sa 

déclaration d'amour, suivi du consentement A cause de son ar- 

gent; la separation de sa fiancèe et la bagarre avec la commer- 

çante â g 6 e  pour s'en venger; le fait de se cacher sous le lit 

pendant la visite surprise du mari de la commerçante âgee; 

l'explication des circonstances de l'accident et de la destruc- 

tion de la voiture de la commerçante âgge; la séparation et le 

refus de reprendre les habits qui lui avaient été achetés; le 

paiement des frais scolaires avec l'argent donné par la commer- 



çante âg4e, la réconciliation avec sa f lancée et le don A cette 

dernière d'une partie de l'argent reçu de la commerçante âgée; 

llach&vement des études au campus et l a  recherche d'un emploi; 

l'obtention d'une nomination au poste de P . D . G .  et l'interdic- 

t ion à la secrétaire de direction d' autoriser la commerçante 

âgée à entrer au bureau. 

En rtSsurn6, dans les trois variantes de Mario et dans La ré- 

ponse de Mario, les traits distinctif s de la commerçante âgée sont 

en rapport d'opposition avec ceux de son gigolo sur les axes de 

la situation financiere, de l'âge et du sexe. 

4 -3 .3 ,  Conclusion 

Bas6e sur le concept qreimassien de rôle thematique dont 

nous avons remplacé le terme d'acteur par celui de personnage (per- 

sonnage anthropomorphe et personnage-type) , la description analytique 

des chansons du corpus abordees individuellement a permis d'6- 

tablir les traits distinctifs des personnages à partir des 

fonctions de ceux-ci, c'est-&dire leurs comportements tels que 

notés dans les recits des chansons ou simplement sous-entendus. 

Ont et6 par ailleurs &ablis, en guise de synthhe au ni- 

veau de chaque chanson ainsi décrite, des rapports d'identité 

ou d'opposition entre les traits distinctifs des personnages ou 

des personnages-types en situant lesdits traits distinctif a s u r  

un nombre réduit d'axes s6mantiques. 

D'autre part, une mise en relation semblable des traits 

distinctifs des personnages au niveau de l'ensemble des chan- 

sons appartenant A un même genre (la chanson de propagande po- 



litique ou la chanson satirique) montre qu'il en existe un nom- 

bre rgduit de catégories de personnages. En paraphrasant A. J. 

Greimas, disons que dans la plupart des cas la superposition de 

toutes les chansons d'un même genre permet de constater l'aap- 

parition, sous des figurations diff&rentes, d'un rôle thgmati- 

que unique» (Greimas, 1973, p. 1 7 3 ) .  

Pour ce qui concerne les quatre chansons de propagande po- 

litique analydes, nous pouvons ainsi parler de variantes dans 

lesquelles un premier parcours thématique semblable est effec- 

tué par une categorie de personnages principaux, tandis qu'un 

deuxieme parcours thematique l'est par une cat6gorie de person- 

nages secondaires. 

La categorie de personnages principaux, dont les traits 

d i s t i n c t i f s  sont en rapport d'identitg sur les axes de la qran- 

deur et de la vertu, sont: le Conso, coeur de l'Afrique aimant 

la paix (dans a b j e c t i f  80s) ;. le majestueux Fleuve Zaïre qui bai- 

gne tout le paya et la féconde Ré~ublisue Zaïre qui a en- 

gendr6 non seulement nombre d'entreprises, mais surtout Mobutu 

(dans  crRépublique du Zaïre*) ; et Mobutu, homme providentiel qui a 

conquis l'indépendance &onornique et qui va faire de son pays 

en l'an 1980 (dans <Objectif 8 0 ~ 1 ,  justicier qui a &habilité 

les noms et les traditions 16gués par les ancêtres (dans ~ R + U -  

bl ique du Zaïres), unificateur et pacificateur de son pays (dans 

#Candidat na biso MobutuN . 
L a  deuxihe catégorie est celle des personnages secondai- 

res, dont les t r a i t s  distinctifs sont aussi en rapport d'iden- 

tit& sur les axes de la vertu et du civisme. 11 s'agit des ci- 



toyens et de la jeunesse congolaise d' aObjectiP 803, qui sont des 

&lecteurs confiants et des futurs maîtres du pays prêta à se 

rassembler autour de Mobutu pour bâtir leur pays; des Zaïrois 

reconnaissants A leur pays natal et à Mobutu que ces derniers 

bgnissent dans crRépubtique du Zaïres; des mêmes Zaïrois qui, dans 

mele la  Authenticitb na Congrès ya MPR», demandent la tenue d'un con- 

g r h ,  appuient la politique de nltauthenticit6s prônbe par le 

président Mobutu et donnent leur assistance à ce dernier; et 

enfin, des citoyens reconnaissants à Mobutu qui, dans *Candidat 

na biso Mobutus, dénoncent 1 'opportunisme des soi-disant sorcières 

hostiles au même Mobutu et la convoitise des étrangers. 

11 faut toutefois remarquer que la presence des sorcieres 

et des etrangers, dont les traits distinctifs sont en rapport 

d'opposition avec les traits distinctifs des personnages secon- 

daires procitgs, constituent un cas isolé que l'on ne retrouve 

que dans la chanson intitu14e ecandidat na biso Mobutu*. 

Quant aux chansons satiriques, on en distingue, en fonc- 

tion de leurs traits distinctifs s i t u é s  sur les axes sémanti- 

ques de l'âge, du sexe, de l'etat civil et de la situation fi- 

nancigre, plus de categories de personnages-types que dans le 

cas des chansons de propagande politique. Parmi les plus per- 

tinentes au dCcryptage ultérieur des messages satiriques par 

rapport au theme des inégalités socio-&conomiques, on retiendra 

d'abord la catCgorie des riches maries entretenant des adeuxiè- 

mes bureaux, ou des femmes moins fortunées et g4néralement plus 

jeunes qu'eux. En font partie le riche marié d'ulzwakate azwi 

lelos, qui entretient une pauvre ecoliere venue d'une ville de 



province pour passer les vacances à Kinshasa, écol i&re qu' i 1 

héberge au quartier luxueux de Binza à Kinshasa, avec laquelle 

il voyage en Europe, laquelle il achete une voiture ainsi 

qu' une maison; f ' acquéreur et nouveau riche de aLisolo ya Adamo na 

Nzambe», qui o b t i e n t  en &change d'argent les faveurs des femmes 

de ses coll&gues restCs pauvres, et qui veut avoir une deuxierne 

femme parlant français; le caissier de RLondende ya bolingo» qui, 

tirant vanite de la caisse de 1'Etat qu'il tient, promet à une 

jeune femme mariee voitures e t  billets de voyage en Europe en 

échange de ses faveurs; le riche mari4 de Wama na Kykya, qui en- 

tretient l'amie de sa femme A laquelle il fait construire une 

maison; dans Wobali malanu», le riche Mahindua qui entretient une 

amie de sa femme Kabibi, lui achhte une parcelle au quartier 

luxueux de Binza 3 Kinshasa et lui remet un chequier pour faire 

des achats en Europe; enfin, il y a l'apologiste de la polyga- 

mie urbaine pour les nouveaux qui riches, dans la chanson de 

l'orchestre Bella Bella intitulge crMongali», fait l'apologie du 

mariage polygamique avec un homme riche et &pouse une jeune 

fille qu'il hgberge dans une maison à louer. 

Dans une deuxiéme categorie de personnages-types qui peut 

être mise en parallele avec la première, ce sont les femmes â- 

g&es plus ou moins riches qui entretiennent des gigolos. On 

citera ici la commerçante âg&e de crCht?rze Bondowes portant le même 

surnom, qui tient un débit de boissons pour avoir l'argent n& 

cessaire à l'entretien de ses ~chouchouxu, c'est-à-dire ses gigo- 

los; dans Mario* et *La réponse de Mario», une autre commerçante 

âg&e du nom de Riyuma, qui entretient l'étudiant Mario; enfin, 



la vieille qui, dans la chanson de Rochereau intitulée RMongalis, 

entretient un gigolo du même nom dont elle doit gagner l'amour 

avec l'argent et les mets delicats. 

Contrastant avec les deux premières, la troisième catggo- 

rie est celle des &pouses légitimes qui disputent leurs maris 

riches aux adeuxi&mes bureaux» ; par exemple : dans dzwakate azwz 

lelos, 1 '&pouse 16gitime qui espionne et dénigre l 'écoli&re dont 

son mari a fait son <deuxième bureau» ; dans #La réponse de Mamuw, 

l'épouse legitime du nom de Mamu qui dispute son mari Lufingu 

à ses anciennes amies prostituées; en£ in, dans eMobali mafamw, 

l'épouse legitime du nom de Kabibi boudant son amie qui est de- 

venue le adeuxigae bureau» de son mari Mahindua. 

Une quatrième cat&gorie, qui s'apparente a la troisigme, 

se compose de personnages-types moins fortun& disputant les 

privileqes accordes par un personnage-type nanti A d'autres 

personnages-types dont les traits distinctifs situés sur l'axe 

sémantique de la situation financiere sont en rapport d'iden- 

tité avec les leurs. 11 en existe deux variantes. La premiere 

est celle des personnages-types suivants se disputant les pri- 

vilèges accordes par un parent nanti, et que l'on peut quali- 

fier de parasites: dans #Lettre à M. le directeur ggnérals, 1 '  entou- 

rage de M. le directeur géngral enclin au tribalisme et dispu- 

tant aux employés non apparentés au directeur general les pri- 

vileges accordés par ce dernier; dans *La réponse de Haruw, Madilu 

et ses associees que des rivalités d'intérêts opposent a Mamu, 

la femme du riche Lufingu qu'elles voudraient remplacer au 

foyer; et dans cNakoia mbanda ya marna ya ~ b a l i  na ngais, les parents 



(sauf le pgre) de l'universitaire et cadre superieur du parti 

unique au pouvoir que des rivalités semblables opposent 3 ,la 

femme de ce dernier. La deuxieme variante se compose de per- 

sonnages-types non apparentés; par exemple: dans @fbana'nsukas, 

les coll&gues prostituees ayant empoisonne la fille de Mbuta 

Miyalu qui a plus de succes qu'elles. 

Une derniere categorie non moins importante pour l'inter- 

pr6tation des messages des chansons satiriques relativement au 

thsrne des inggalitgs socio-économiques est celle des personna- 

ges-types abandonnes A leur triste sort, dont certains survi- 

vent gr$ce au parasitisme, au vol et A d'autres formes de vi- 

ces. En f o n t  partie, dans crtisolo ya Adaiao na Nzambes, les femmes - 
des coll&gues pauvres auxquelles llacqu&reur et nouveau riche 

donne de l'argent en &change de leurs faveurs; dans Uzwakate a tw i  

lelos, 1 '4colike h6bergrSe par le riche Feli dont l '&pouse légi- 

time se p l a i n t ;  la jeune femme mariGe dont le caissier de 1'E- 

tat s'éprend dans ~Londende ya bolingo»; la qu6mandeuse qui, dans 

crfuseB, ~mprunte des vlaterncnts a son amie nantie du nom de 

fluse, ses copines sans adresse auxquelles elle les prête A son 

t o u r  et les balados qui lui en volent une partie; dans M'arceurs, 

l'incapable et sa jeune concubine d&sabus&e A laquelle il fait 

des promesses de cadeaux jamais r6alisées; dans marios et e h  

repense Marios, 1' etudiant Maria et ses parents appauvris auxquels 

la commerçante Clq& du nom de Riyuma vient en a i d e ;  les gigolos 

auxquels la commerçante âgée surnommée Cherie Bondowe prépare 

des m e t s  délicats; la jeune femme hébergee par l'apologiste de 

la polygamie citadine pour les riches et son amant Mongali; un 



autre Mongali héberge par une vieil le dans la chanson de Roche- 

rsau également int itulde aMongali»; dans grnana ' n s u k a ,  le vieux 

quemandeur affame et la plupart de ses douze enfants d0c6dés. 

les tueurs de quelques-uns d'entre eux et ses jeunes parents 

venus du village pour chercher chez les Blancs à Kinshasa le 

travail qu'il ne peuvent pas trouver parce qu'ils ne connais- 

sent pas le français. Rappelons que situés sur l'axe $&nanti- 

que de la situation financiére, les traita distinctifs de ces 

derniers personnages abandonnés a leur triste sort sont en rap- 

port d'opposition pertinent avec ceux des personnages-types 

plus ou moins nantis, auxquels ils doivent leur survie. 

Les deux chapitres suivants sont consacr6s B l'analyse des 

dispositifs énonciatifs. Nous tâcherons d'y associer les at- 

tributs des personnages des chansons de propagande politique à 

l'explication des mecanismes de la propagande, et ceux des 

personnages-types des chansons satiriques 3 l'explication des 

mécanismes du rire. 



Chapitre V 

LES DISPOSITIFS ENONCIATIFS ET LES MECANISMES DE LA PROPAGANDE 

L'ana lyse structurale a permis de d6crire les personnaqes 

des d i f  f & e n t e s  chansons et leurs rôles themat iques respect i f  S .  

Mais a moins d'être accompaqnée d'une explication des disposi- 

tifs enonciatifs d a n s  lesquels s' inscrivent les reicits, 1 'ana- 

lyse structurale comme étude sthantique reste peu satisfaisan- 

te. Avant d ' a b o r d e r  le d4cryptage d e s  messages satiriques, il 

convrent donc d'expliquer, en considgrant les conditions con- 

cretes de la cornunication dans les differentes chansons ana ly -  

sees et les caractgrea thématiques et rh&toriques du discours 

a e l o n  les qenres auxquels appartiennent ces c h a n s o n s ,  les rnkca- 

nismes de la propagande politique et ceux du rire. Sont consi- 

dérés dans le prgsent chapitre les rn6canisrnes de la propagande 

politique. Ceux du rire le seront dans le chapitre suivant. 

5.1. Les dispositifs 6 n o n c i a t i f s  

On rappellera ici quelques-uns des problèmes que pose en 

géneral l'explication de l'univers du discours, en l'occurrence 

la place des déictiques, des modalités et des actes de lanqage 

dans la situation de communication. C'est sous cet éclairage 

que sera ensuite abord6 l'examen des mdcanismes de la propa- 

qande dans les quatre chansons analys6es dans ce chapitre. 

5.1.1. L e s  deictiques 

Les déictiques, rappelons-le, s o n t  les mots qui %signent 



a 1 ' interieur de 1' 6nonc6, #en ri?f&chissant leur occurrence» (Cervoni, 

p. 271, <ces éMments c o n s t i t u t i f s  de toute énonciation que sont l e  locu- 

teur. I 'allocutaire,  l e  lieu e t  l e  temps d e  1't?nonciation» ( f o c .  cit .1.  

Comme l 'explique J. Cervoni,  * j e .  tu. i c i ,  maintenant* en consti- 

tuent la série la plus repr6sentative: 

R[. , . ) chaque occurrence de ce aot ne peut dgsigner 
que 1 ' individu qui  a d i t  pour parler de lui-mtme; 
ne peut désigner que 1 'individu auquel l e  locuteur s 'a- 
dresse pour l u i  parler d e  l u i ,  allocutaire; m e t  main- 
tenagl ne peuvent d g s i g n e r  que l e  l i eu  e t  l e  temps de  ---.- - 
1 'occurrence d e  1 'gnoncg dont ils font partie. I l  en 
résulte qu'if est impossible d'attribuer un référent 
prgcis B ces mots si 1 'on ne connaft p a s  (en tant qu'in- 
terlocuteur ou que ternoin, ou encore par des informa- 
t ions indépendantes de  Pintertocut ion elle-même) les 
ac  tant^'^^ e t  f e cadre  spatio-temporel de I '&noncia- 
tion» (loc. c i t .  1. 

Les propos de S .  Cervoni ne concernent pas le discours litte- 

raire en particulier. Mais c 'est par rapport A ce type de d i s -  

cours qu'il nous faut aborder le problgme des d & i c t i q u e s ,  car 

les chansons que nous étudions sont des creations littéraires. 

D1apr&s C. Kerbrat-Orecchioni, l'explication de la sp4ci- 

f i c i t6  du fonctionnement sgmantico-referentiel des d6ictiques 

dans le discours littéraire exige #que l 'on prenne en consid&ration 

certains paramètres c o n s t i t u t i f s  de la s i tuat ion de 1 '@nanciation» (Kerbrat- 

Orecchioni, p. 3 4 ) .  Des lors, il faut situer le problème de la 

définition des deictiques A partir des differents types de m6- 

canismes r6f grentiels , la r6f grence signifiant ici <le processus 

de  mise en relation de 1 't?nonc6 au réfgrent , c 'est-+dire I 'ensemble des mg- 

"'C'est-à-dire l e s  actants de  1 r&nonciation: 1 e locuteur e t  1 'a l  locu- 
taire, d i f f é ren t s  des actants greimassiens auxquels on a eu affaire au 
chapitre prgcgdent . 



canismes qui font correspondre A certaines uni tés 1 inguis tiques certazns 

I l  y a lieu de d i s t i n g u e r  ainsi l e  point de vue de l'encodaqe 

et celui du decodaqe, qui nous i n t é r e s s e  en  p a r t i c u l i e r .  

Du p o i n t  de vue d e  1 'encodage, le processus de mise en re- 

lation c o n s i s t e  3 a s s o c i e r  un objet e x t r a l i n g u i s t i q u e ,  grâce 

à l a  p e r c e p t i o n  d u  dénoté e t  3 l'identification des semes per- 

t i n e n t s  que i 1 renferme , a n  concept abs tra i t ,  lequel devient s ign i f ig  

Iorsqu 'on lu i  associe un signifiant linguistique» ( i b i d ,  , p ,  351. On pr6- 

cisera que c ' est nla compétence lexicale du locuteur. c 'est-&dire 1 'une 

des règles de correspondance Sa/S& qu ' i l  a intt?rioris&es» ( toc ,  cit. ) , qui 

permet cette o p é r a t i o n .  Quant au d&codaqe, le m4canisme réfé- 

rentiel est rendu p o s s i b l e  par le  p l a n  sémantique, qui ~fonc- 

tionne comme él&nrent mgdiateur indispensable entre Le pian d e  I 'expression 

e t  celui  d u  r&férent» ( l o c ,  c i t . ) ,  dont l e  processus se rgsume ainsi: 

e[. . .] la  perception acoustique ou visuel le  d u  signi- 
fiant - p l u s  pr&istEment 1 'extraction dans la  substance 
d 'expression ou s igni f iant  des t r a i t s  d i s t i n c t i f s  qui l e  
constituent -- renvoie l e  récepteur A un certain signi- 
fit? qu' i l  identifie grâce B sa compt5tence lexicale.  ce 
signifié se prgsentant comme un ensembf e de &mes abs- 
t r a i t s ,  sur la base desquels i l  i d e n t i f i e  à son tour l e  
rgferent approprié* (loc. ci t .1 .  

Dans t o u s  les cas, l a  référence a b s o l ~ e ' ~ ' ;  l a  reference r e l a -  

tive au contexte linguistique ou c r c o t e x t e ~ ~ ~ ' ;  et l a  r é f é r e n c e  

"'Par exenple L J O ~  e t  24 décearbre, dans #Pierre habite B Lyam et  
«Pierre partrra le 24 d&embre% 

'"Sel on C. Kerbrat-ûrecchioni. l e  contexte d 'une sPquence étant son 
environnement verbal ou extraverbal, on parlera de  cotexte Iorsqu ' i l  s 'agira 
du seul contexte verbal);  exemple: sud e t  f a  veille, dans Wierre  habite au 
sud d e  fariss e t  e ierre  partira la  veille de Noel» ( I t r h r t - l r t r t b i r i i ,  ), 31). 



relative A la situation de communication, ou ~déictiqoe#"' 

(Kerbrat-Orecchioni. p.  35-36) sont les t r o i s  types de mecanismes 

réfgrentiels conjointement utilisgs par le sujet. De l à  la 

d4finition des deictiques propos4e par C. Kerbrat-Orecchioni: 

#Ce sont les  uni t& l inguis t iques  dont l e  fonctionnement 
sgmantico-rgférentiel (s&lect ian B 1 'encodage. interpré- 
t a  t ion au decodage 1 implique une prise en considération 
d e  certains des él&uents c o n s t i t u t i f s  d e  communication, 
à savoir 

- le rdle que tiennent dans l e  proces dténon- 
c iat ion l e s  actants"' d e  1 '&zonc& 

- l a  situation spatio-temporelle du  locuteur,  e t  
gventuel lement de  I tatlocutaire* (ibid.. p .  36). 

Les mecanismes rM6rentiels de chacun de ces 4Mments  c o n s t i t u -  

tifs de communication méritent qu'on en dise quelques mots. 

On dira avec 3.  Cervoni que ce qu' il faut sou1 igner 3 pro- 

pos du locuteur et de l'allocutaire, c'est le fait que aje (ou 

une autre forme d e  premiPre personne) est l e  nom que se  donne l e  locuteur 

quand i l  se prend 1 ui-même coiaine obje t  de  discours, quand c ' e s t  d e  l u i  qu 'il 

parles /Cewuni.  p .  30)' e t  que utu (ou une autre foxme de deuxième per- 

sonnel apparaft quand f e f ocuteur parle d 'e l  1 e-même a l a  personne 2 laque1 l e  

il s'adresse* (loc. c i t .  1 .  On ret iendra par ailleurs qu'aux deux 

premieres personnes, dites @personnes de L 'interlocution;u ( toc .  c i t .  1 ,  

s ' oppose la troFai&rne personne, *cel le  d u  dt5locuté. qui est seulenent 

l a  personne dont i l  e s t  p a r l C ;  qui a donc un rôle uniquement passif  dans 

1 'ac te  d e  langages ( l o c .  c i t .  ). 

"'Par exemple ici e t  demain, dans crPierre habite ici» e t  *Pierre parti- 
ra demain* ( I t c .  c i t . 1 .  

"'Rappefons qu'ici. tout comme chez J .  Cervoni, l e  mot actants est 
entendu dans un sens d i f f g r e n t  de son acception selon A. J .  Greimas: il dg- 
signe l e  locuteur e t  f ' a l  Locutaire. 



Mais comme le  montre C. K e r b r a t - O r e c c h i o n i ,  il faut toute- 

fois c l a r i f i e r  l'hypoth&se s e l o n  laquelle *toute production d iscur-  

s i v e  présuppose Z ' exis tence d'un s u j e t  producteur,  qu i  s ' i n s c r i t  dans 1 'é- 

nonce? directement (à I 'aide du s i g n i f i a n t  ' f e '[. . . ]» (Kerbrat-Orecchioni , 

p .  1 7 1 )  . En effet, une tel le hypothese crpemet à l a  r igueur  de  ren- 

drio compte du fonctionnement de 1 Vchange quotidien*, <je» & t a n t ,  *dans 

l e  d iscours  commun I . . , ) .  automatiquezuent, sauf s t y l e  indirect e t  c i t a t i o n  

explicite.  i d e n t i f i é  comme désignant c e l u i  qui parle# ( loc.  c i t . ) ;  mais 

el le p e r d  une q r a n d e  partie de sa p e r t i n e n c e  lorsqu'il s'agit 

du discours littkraire. C'est dire que la valeur des a n a l y s e s  

fond6ea sur une te l le  hypothhse est d o n c  A remettre en cause 

lorsqu' i l  s'aqit du d i s c o u r s  littéraire, car <rfe» n'y dénote pas 

l 'auteur, mais b i e n  le  #narrateur»,  dont 1 'existence peu t  ê t re  

explicite ou implicite, c'est-A-dire: 

e[. ..] au même t i t r e  que c e l l e  du Locuteur qui prend en 
charge 1 es t5noncés 'o rd ina i res  ' , e t  selon qu 'i 1 s 'appro- 
p r i e  ouvertement l e  ' j e '  ou q u ' i l  reste simplement l e  
témoin inv i s ib f  e des faits narrés. mais pr@suppost! pa r  
f e u r  narration elle-aême puisqu'el  l e  nous en impose l e  
'point  de w e r »  ( l m .  c i t . ) .  

En d'autres termes, d a n s  un discours l i t t é r a i r e ,  #au pale d'émis- 

sion 1 'gnonciateur se dgdouble en un s u  j e t  e x t r a t e x t u e l  (1 'auteur)  et un 

s u j e t  i n t r a t e x t u e l  ( l e  nar ra t eu r ) .  q u i  prend en charge les contenus narrés* 

(foc. c i t .  ) ,  tandis que #le l e c t e u r  effectif se double d'un récepteur  

fictif qui  s 'inscrit explici tement  ou implicitement dans 1 'énoncP e t  que 

Genette a baptisé [. . . l  "narrataire"» ( i b i d . ,  p. 1 II-1 72 1. 

Q u a n t  a u  temps ail se situe lr6v&nement qu'est la produc- 

tion d ' u n  é n o n c é ,  outre les formes qui r e n v o i e n t  au p r 6 s e n t  de 



1 ' énonciation, c 'est-à-dire maintenant et aujourd'hui, la deixis 

temporelle comprend les formes marquant le passe et Le futur. 

Ces formes, crdont le référent ne se détermine que par rapport d ce prg- 

sent» (Cervoni. p.  3 9 1 ,  s o n t  notamment les adverbes t e l s  que hier, 

avant-hier. demain et aprPs-demain; les locutions adverbia les tel les 

que en ce moment, t 'autre jour, la semaine passée (derniPrel, i l  y a quel - 
ques heures. 2 'année prochaine. dans deux fours, tout d I 'heure [. . .IL" ; 

toutes les formes personnelles de pas& et de futur du verbe, 

la temporalitG exprimée par le verbe ayant pour rephre le rno- 

ment de 1 ' énonciation. 

En plus d e s  désinences verbales et des adverbes ou locu- 

t i o n s  adverbiales, on mentionnera 1 'utilisation con jointe d'une 

forme temporel le et d'une expression adverbiale, exemple: #Je 

viendrai le lendemain* Merbrat-Orecchioni, p .  471 ; certaines expres- 

sions adverbiales constitu6es 3 l'aide des demonstratifs -- 
*dont f a  forme s i m p l e  (parfois renforcée cZ l 'aide de  Ia particule -ci) [. . . ] 
entre dans la composition des locutions dgictiques. e t  la  forme particulée 

en -id dans des locutions relationnelles» i i b i d . ,  p .  481; e x e m p l e :  ce 

matin. ce t  apres-midi. ce s o i r .  ce printeinps. cet &té, cet  automne. 

11 y a aussi les prepositions et les adjectifs temporels 

deictiques. Les prépositions temporel les, qui sont constitu&es 

à 1 'aide de la préposition depuis et de la locution prepositive 

A partir de, sont indirectement dgictiques; exemple: #depuis 

hier». #depuis au jourd 'hui». ccrdepuis maintenant*. #depuis demain». ~3 partir 

d'hier», RA part ir  d e  maintenant* e t  <rà partir de demain» ( l o c .  c i t .  1. 

 es f ocutions adverbiales sont c i tges  par Kerbrat-ûrecchioni (1  a I I )  . 



Les ad ject if a ternpore 1 s Pactuel ", "moderne", "ancien", "futur", "pro- 

chain", e t c . ,  peuvent dans certains d e  leurs eaplois @tre consid&-& coaœe 

des ad jec t i f s  deictiquess (Kerbrat-Orecchioni, p. 481 ; par exemple, s i  

on f a i t  v a r i e r  le moment d e  l ' i n s t a n c e  é n o n c i a t i v e ,  cnrn " fu tur  

mairew peut devenir "actuel " ou   ancien"^ f i b i d ,  . p.  49). 

Pour ce qui concerne l a  l o c a l i s a t i o n  spatiale, i l  y a d'a- 

bord les d h o n s t r a t i f s ,  qui peuvent  aussi ê t r e  réfdrentiels au 

cotexte;  par e x e m p l e :  #Dites ... ( i l  montre Diego), cet1' matelot ar- 

rive de Santos, Si on 1 'interrogeait?» ( i b i d .  , p.  44). Dans cet énonce  

e x t r a i t  d 'une  piece de tht iâtre ,  l'adjectif d t h o n s t r a t i f  çp est 

~ c o t e x t u e l  si Ia pigce es t  lue (antécédent: Diego) e t  deictîque si e l l e  e s t  

vue» ( loc .  c i t .1 .  En revanche, l a  r é p a r t i t i o n  des d é m o n s t r a t i f s  

constitu4s a 1 '  aide des particules a-ci/-là% ( p a r  e x e m p l e  celui-  

ci. c e l u i 4 8  1 , #est d e  nature dt?ictique"' puisqu'elle se f a i t ,  en prin- 

cipe,  selon 1 'axe: proximité/éloîgnement du dénutg par rapport au locuteurs 

( Ioc .  c i t .  ) . A c e s  d é m o n s t r a t i f s ,  on  peut assimiler les adverbes  

de 1 ieu tels que uic i ,  l a ,  Id-bas» ( i b i d . .  p .  44-45]. S'agissant des 

d6monstratif s , on parle d e  adeixis par ostension», puisque 1' 6nonc4 

qui les renf  errne s 'accompagne habituel lement d '  un #geste dgsignant 

I ' ob je t  en même tenips qu'est prononcée 1 ' instance du terme [. . .l ou tout au 

mains d 'un regard ostensiblement diri& vers Ie d&not& ( i b i d .  . p. 45). 

I l  y a par a i l l e u r s  les cas des adjectifs crproche/loiatain» 

" * C  'est  nous qui soulignons. 

"'Dans leur emploi non dt?ictique, les formes en +ci» e t  en ccr-LW 
s 'opposent, théoriquement, selon 1 'un ou I 'autre des axes suivants : 
proximitd / c! Loignement par rapport à l tarrtc?c&dent ; reprgsentation par anti-  
cipation / anaphore (Ex.  : #Voici ce que je vais vous dire» / *Voila ce que 
j 'avais B vous dire» (Kerbrat-Orecchioni, p. 233). 



et des locutions prépositives d o i n  de/pr& de*, d e s  prépositions 

crdevant/derrihre» et des locutions adverbiales NA d r o i t e / 8  gauche#, 

des verbes ualler/venir», Leur utilisation met en jeu soit  le  

1 ieu oh se trouve le locuteur, *lorsqu' i l  n'est  pas exprlmt? dans l e  

cotexte  proche ou lointain* (Kerbrat-Orecchioni, p .  49), soit 1 '  orienta- 

tion frontale ou latérale de quelque chose et du locuteur, soit 

mn mouvement de rapprochement/&loignement de la sphere du locuteur» (i b i d ,  , 

p. 50-51)* 

5.1.2. Lea modalitCs 

Certains linquistes ont une conception très extensive de 

la modalit6, Ainsi, selon le point de vue d'un G. Guillaume 

cit& par J. Cervoni, la modalitg peut se résumer au fait que 

tou t  acte d'expression vise *affecter I fa l locu ta i re* ,  et que l e  

locuteur dispose à cet effet d'une multitude de manieres de 

dire constituant *f 'expressivit& (Cervoni. p .  6 9 ) .  Mais tout en 

admettant que le fait d'être suffisamment vaque permet au con- 

c e p t  dlexpressivit& de  s'appliquer 3 des ph&nom&nes aussi h&@- 

roqenes que la u'nodalité de phrase ', l a  subordination, f femploi des ap- 

préc ia t l f s ,  Ia thématisation [. . .]» (ibid., p. T l ! ,  J. Cervoni trouve 

que le terme d'expressivit& n'est d'aucun secours dans le do- 

maine de la sémantique des modalit6s. 

En revanche, c'est le recours A la logique qui permet un 

resserrement utile du concept de modalité en linquistique d e  

1 ' gnonciat ion. Pour les l og ic i ens ,  e x p l  ique J. Cervoni , ce 

s o n t  les modalitgs alethiques ( concernant  la vérité du contenu 

propositionnel) qui constituent les modalités fondamentales. 



A u  sens de determination de l a  p r o p o s i t i o n  apportee au  substan- 

tif par L'adjectif, o u  a u  verbe p a r  l ' a d v e r b e ,  les deux p r i n c i -  

paux modes du registre de l a  v é r i t e  s o n t  le n e c e s s a i r e  et le 

possible: c'est 3 p a r t i r  d ' e u x  que se d g f i n i s s e n t  l ' i m p o s s i b l e ,  

c o n t r a i r e  du n é c e s s a i r e ,  et le c o n t i n q e n t ' ' '  (Cervoni, p. 74). 

Quant a t ' e x p r e s s i o n  des d e u x  p r i n c i p a u x  modes d u  r e q i s t r e  de 

l a  v&rit& dans les l a n g u e s  n a t u r e l l e s ,  celle d ' u n e  possibilit4 

est f o n c t i o n  *des connaissances que possPde l e  locu teu r  e t  perçue comme 

telle par l ' i n t e r locu teu r»  ïibid., p ,  7 5 ) ;  par exemple: 1' i n t e r p r e t a -  

t i o n  de l ' é n o n c é  a12 e s t  poss ib l e  que Pierre ne vienne pas» ( l ac .  c i t .  ) 

est que «Le locuteur n'en s a i t  pas a s s e z  pour  dire  que P i e r r e  viendra ou 

pour dire qu'i l  ne viendra pas*, ( l o c .  c i t .  ). À son tour, 1 ' e x p r e s s i o n  

de la niocessite *se confond souvent p l u s  ou moins avec I ' i nd i ca t ion  de 

ce q u ' i l  faut f a i r e  ou être pour a b o u t i r  à un c e r t a i n  r g s u l t a t  ou pour 

r e s p e c t e r  une c e r t a i n e  nome» ( loc.  c i t .  1 ;  s o i t :  les v a l e u r s  p e r G u e s  

d a n s  l ' 6nonc4 #I l  e s t  ngcessa i re  que Pierre viennes ( loc.  c i t .  ). 

De ia i ' a p p l i c a t i o n  du c o n c e p t  de modalité aux déterrnina- 

tions a p p a r t e n a n t  au registre du s a v o i r  e t  a u  r e g i s t r e  du devoir, 

e t  l ' adionct ion aux moda l ités atgthiques des modal it& épistémiques 

et  des r n o d a l i t 6 s  dc!ontiques. Ces d e r n i g r e s  sont d e u x  types de 

modalit& d a n s  les d o m a i n e s  desquelles i l  e x i s t e  un jeu de no- 

t i o n s  c o r r e s p o n d a n t  & c e l u i  des quatre modes des modalités alé- 

t h i q u e s :  l e  certain et le probable,  à par t i r  desquels se d&f i n l s -  

sent 1 ' exclu  e t  le c o n t e s t a b l e  d a n s  les rnodalit6s 6pistc5rniques; 

L'obligatoire e t  le permis,  d'oh on t ~ r e  le dgfendu et le f a c u l t a t i f  

 est-à-dire ce qui se t rouve être mais p o u r r a i t  ne  pas être ou 
n ' es t  pas nécessairement. 



dans les modalités deont iqiies (Cervoni, p. 7 6 ) .  ' 

Selon J. rfervoni,  les modalit6s dioontiques constituent le 

modele qui  se prête aux élarqissements. En effet, i l  y a lie11 

ne n e  r e t e n r r  comme trart essentiel de leur d6f i n i t i o t ~  que le 

fait qu'elles impliquent une r é f e r e n c e  à des normes, et d'ex-  

d u r e  de la definition de leur caractere modal leur & m i t  pa- 

rallelisme avec les modal i t .6~ algthiques. Ainsi, on peut aller 

au-de l a  des nquatre notions figurant sur l e  carr6 dt?ontique @ b l  i ~ a t o i r e ,  

p e n n 1 A  fac-ql.ta,tif e t  d&fen&)* ( ib id . ,  p. 77)  e t  étendre 1 ' a p p e l  lation 

d e  m o d a l i t é s  3 di£ f érents types d' expressions crinrpliguant une rU&- 

rence a une norme ou à un quelconque c r i  tere soc ia l ,  individuel, &hique ou 

esthetique» f loc .  c i t .  1 ;  c'est-3-dire: 

( t r i . .  . /  non seuLcment les  adverbes de maniPre. cornne dans 
1 'exemple classique: Socrate court rapidement, mais aus- 
si un grand nombre d ' a d j e c t i f s  (Important, délicieux, 
agréable. e t c .  ), de verbes (appr6cier. M_âmer, e tc .  e t  
d e  subs tan t i f s  (en t re  autres ceux qui correspondent aux 
adverbes. adjectifs e t  verbes c i t é s  l »  ( loc .  ci&. ). 

«Ces 'modal it& ' au sens large  seront di t e s  évalua tives; les  modalités ' a p -  

préciatives ' (ou 'axiologiques ' 1 consti tuent une sous-classe de  ce vaste en- 

sembles ( i b i d . .  p. 7 8 ) .  

A u  reste, le recours aux délimitations proposées par la 

logique permet de d i s t i n g u e r ,  lorsque i l  s'agit des modal ites 

linquistiques, ce qui est typiquement modal et ce qui ne l'est 

que partiel lernent. Nous int6resse plus  p a r t i c u l  ièrement la ca- 

tcSqorie de ce qui est typiquement modal, c a t é g o r i e  constrtu6e 

par les  modalités propos i t ionne~les ,  les auxiliaires de mode e t  l e s  

semi-auxiliaires modaux. I: 1 nous faut en dire quelques mots. 



Les modalites propositionnelles ont la forme canonique 

suivante: -1 (unipersonnef) + ~at + AdJectif + =g P ou de Inf in i t i f*  

(Cervoni, p. 821, L'adjectif est l'un de ceux qui figurent sur 

les carr6s cl tés  plus  tôt: soit les adjectrfs necessaire, poa- 

s i b l e ,  cantinsent e t  impossible pour les modalit4s algthiques; 

certain, probable, contestable et e x c l u  pour les modal ites 4- 

pistemiques; obl iqatoire, permis, facultatif et défendu pour 

les madalit& déontiques, P est la proposition, On peut par 

ail leurs annexer aux modalit4s propositionnelles des équiva- 

1 ents : quelques adverbes dt!r~v&s des a d j e c t i f s  typiquernen t atodawr"' : n-é= 

ces sa i  rement . oblisatoi rement , certainenen t . probabf ement , facul t a  tivements 

( i b i d . ,  p ,  8 8 )  , 

Quant aux auxiliaires de mode, on citera d'abord +qogvoi-r 

e t  dey0j.p ( i b i d . .  p. 82) '  dont Le premier exprime la capaci t6 ,  la 

permission et 1'6ventualit6, l e  deuxiéme l'obligation e t  la 

probabilit6. Un autre groupe d'auxiliaires est constitue par 

~ c r - 4  loir, sa-vo-ir. vouloir», qui peuvent eou bien 6 t r e  d'authentiques 

auxiliaires, ou bien être suivrs de X e  P (que + phraseh  (ibid., p .  8 3 ) .  

Pour ce qui concerne leur valeur modale, celle de falloir est 

la n6cess i tG ou 1 'obliqation; exemple: ~ 1 1  faut partir» e t  cri1 faut  

que je partes ( l m .  cit. 1 ;  c e l l e  de savoir est la cer t i tude  ou la 

capacité;  e x e m p l e :  @Elle s a i t  qu'elle e s t  bel l e»  e t  *elle sait nagers  

f z b i d . .  p.  84); celle de vouloir est la volont& exemple: cri2 veut 

parler» ou uil  veut que j e  parte» ( loc ,  c i t )  . 11 y a en outre l'em- 

plo i de vgu-loir comme everbe 'puzssanciel 'a, dans Leque 1 «vouloir en 

adjectifs permis. in terd i t ,  exclu, possible e t  iapossible n'en 
font pas partie (Cervoni. p .  $ 8 ) .  



vi6nt à s i g n i f i e r  un désir,  voire un simple rêve du su je t .  surtout 8 l a  

forwe en -rais» (Cewoni. p .  8 4 ) :  par exemple, dans @lie voudrait être 

belle» (loc. cit.), la valeur modale e n  terme de l i e n  avec la no- 

tion d'obliqation est moins perceptible que dans l'emploi d e  

v o u l o i r  comme a u x i l i a i r e  d e  mode d6jB ment ionng .  

Les seai-auxi l ia i res  modaux s o n t  des v e r b e s  dont  on  p e u t  faire 

r e s s o r t i r  comme valeur s é m a n t i q u e  commune «une certaine forme de 

pr6existence notionnelle qui l es  apparenterait  aux modaux dgf in i s  comme 

'verbes puissancieLs'» ( i b i d . .  p ,  8 7 ) .  En font p a r t i e  une  s o i x a n -  

t a i n e  d e  verbes f r a n c a i s  ayant une propriéte syntaxique commu- 

ne: ul 'absence de preposition en t re  un verbe et  l ' i n f i n i t i f  qui en dgpend* 

(loc. c i t .  1 ;  exemple: le verbe d'opinion croire,  dans crJe croyais 

vous avoir rgpondus (lot, c i t .  ); le verbe de sentiment aimer, dans 

M l l e  aime  chanter^ ( lm, ci t . ) ;  l e  v e r b e  d e  p e r c e p t i o n  yolr ,  dans  

*On voit  venir l'orage* f loc. cit. 1;  le verbe de causation f a ~ r e ,  

dans  elle f a i t  jouer les enfantsa (loc. c i t . ) ;  Le ve rbe  de mouvement 

al ler ,  dans a l l o n s  boire un verre* ( l o c .  c i t . ) ,  etc. 

5 A . 3 .  Les actes de langage 

En p r e c i a a n t  les conditions d e  v e r i t é  d'une p h r a s e ,  rernar- 

que J. Cervoni, non s e u l e m e n t  on nomme les u t i l i s a t e u r s  (locu- 

teur et allocutaire) par lesquels el le  pourrait d e v e n i r  h o n c é  

et on fait allusion au temps et au lieu de production de cet 

&nonc& mais on d i t  &ga lemen t  quelque chose s u r  ce que ferait 

le locuteur e n  e n o n ç a n t  la phrase ( i b i d . ,  p ,  2 6 ) .  C'est ce der- 

nier point qui concerne ce qu'on appelle les actes de langage, 

En font partie les fo rmes  verbales te l  les que promets ürr & 



jure.  dont l a  dt!finition la plus courante comporte la mention de  l ' ac t e  

qu'on accomplit en l e s  gnonçant* (Cervoni, p .  16-17). En d'autres ter- 

mes, la prevision de leur valeur d'acte const itiie la signif ica-  

tion essentielle de ces formes verbales: crie promets s ignif iant  

'accomplir une promesse en disant  & promets ' ; & jure, 'accuinpl i r  un ser- 

ment en disant f-e a r e r »  ( i b i d . .  p .  1 7 ) .  

En q&v5ral, les discussions du probleme que posent les ac- 

tes de langage partent du constat #que tout gnoncg a une valeur d 'ac- 

t e ,  partie const i tut ive  d e  sun sens* ( i b i d . ,  p .  1031. Cependant, nous 

en tenant au résum6 d'une &tude du philosophe anglais J. L a  

Austin sur lea performatifs propose5 par J e  Cervoni, nous aime- 

rions juste relever quelques caract6ristiques essentielles des 

performatifs qui seront utiles A l'explication de la siqnif ica- 

tron de certaines formes verbales dans les chansons que nous 

analysons plus l o i n *  

Nous retiendrons que les performatifs sont des énoncds  

dont 116nonciation est llex&ution d'une action. En d'autres 

termes, ces thoncés  ne servent pas d&crire des 6tats de cho- 

ses, et on ne peut paa leur attribuer une valeur de verite: 

d'où le terme de crperfontat i fs~ leur est appliqu6 pour les opposer 

aux énoncés appelés cons ta t i f s .  

En ce qui concerne la forme verbale, e l e s  &nonct?s performatifs  

ont souvent un verbe à la  première personne du s ingul i e r  du prgsent de  

i ' i n d i c a t i f .  vo ix  actives f i b i d . .  p ,  105). Mais il existe des excep- 

tions comme mous êtes autor ise  à sor t i r»  ou #partez» I loc ,  cit. ), 

dquivalant respectivement a arJe vous autorise de sortir* ou NJe vous 

ordonne de partir# ( l a c .  c i t  1 .  Pour considérer ces exceptions, dont 



chacun des &nonc&s les comportant  sert A accomplir une action, 

e s t  appel6 per fomat i f  expl ic i te  celui d'un (ononc4 du q e n r e  d e  #Je 

vous ordonne de partir* (Cervoni, p. 1061, c o n t e n a n t  une indication 

t.rès pr4c iae  de l ' a c t e  que son a c t i o n  e f f e c t u e ,  soit un ordre. 

Les performatifs explicites sont oppos6s aux performatifs primaires d u  

qenre de 1 '6nonc6 *partez», dont 1 ' a c t e  effectué par l '6noncia- 

tion #est vague ou ambigu: ce peut Ptre un ordre. ou un conseil, ou une 

11 faut en outre faire l a  d i s t i n c t i o n  entre t r o i s  types 

d'actes pour savoir en quoi dire une chose signifie la f a i r e .  

On parlera a i n s i  de  l'-acte l o c u t o i r e ,  c'est-à-dire «Pacte  de 

produire des sons. de  combiner des mots dans une construction conforme B une 

grammaire e t  douge d e  s igni f icat ions ( i b i d . .  p. 208) ; de 1 ' acte i l  locu- 

to-i-re, qui est ~ c e l u l  qu'on accomplit en d i s a n t s  ( loc.  cit. ); e t  de 

1 ' a c t e  p e r h c u t o i r e ,  soit #celui qu'on accomplit de f a i t  & 

dire» l loc ,  c i t ,  ). E n f r n ,  fort u t i l e  A l a  d e s c r i p t i o n  des dispo-  

s i t i fs  énonciatifs dans lesquels s' inscrivent les r g c i t s  est Le 

recours la notion d e  maleur* ou «force», qui permet d'apporter 

plus de précision A la d e f i n i t i o n  de l'acte i l l o c u t o i r e :  

quand on accomplit un acte locutoire,  par i d  mgme e t  en 
même temps on en accomplit un second, d'une autre natu- 
re. et qui peut être informer. ou interroger, ou aver- 
t i r ,  ou menacer, etc .  L'acte acconpli en disant cons- 
t i t ue  la  valeur i l locutoire  d e  f 'Pnonciation. 

Quant B 1 'acte per~ocutoire.  i1 se d é f i n i t  par l a  
notion d 'effet. "Dire quelque chose provoquera souvent 
-- le  plus souvent - certains e f f e t s  sur l e s  sent i -  
ments, les pensées, les actes d e  l 'audztoire,  ou de ce- 
lui qui parle, ou d'autres personnes encore." Comme 
exemples d'actes perlocutoires. on peut citer: persua- 
der. surprendre, alarmer, inquigter, r6coaforter. in- 
duire en erreurs ( i b i d . ,  p.  109).  



L' intérêt de la distinction faite entre les trois types d'actes 

de langage reside dans le fait qu'elle permet d'gtudier la va- 

leur illocutoire de l'enonciation et les effets prgvisibles de 

celle-ci sur le public d'un genre litteraire comme la chanson 

de propagande politique ou la chanson satirique. 

Pour recapituler les points essentiels sur lesquels l'ex- 

plication des dispositifs énonciatifs dans lesquels s'inscri- 

vent les récits est censée porter, nous retiendrons des discus- 

sions de J. Cervoni et de C. Kerbrat-Orecchioni notamment les 

indices de personnes, les expressions deictiques relatifs au 

temps et au lieu de l'gnonciation, les formes personnelles de 

passé et de futur du verbe, certaines modalités propositionnel- 

les, certains auxiliaires et semi-auxiliaires modaux, les va- 

leurs illocutoires et les effets prévisibles des performatifs. 

Mais il faut préciser que les théoriciens cités ont abordé 

la problematique honciative par rapport aux conditions de la 

communication en français, qui n'est pas apparenté au lingala. 

C'est dire que les élements des dispositifs 4nonciatifs dans 

lesquels s'inscrivent les recits des textes originaux en linga- 

la ne correspondent pas toujours terme CL terme avec leurs Cqui- 

valents en français. Nous tiendrons compte de ce fait dans 

l'analyse de texte, oh nous donnerons A cet 6gard les expli- 

cations appropriees concernant la traduction de certaines for- 

mes grammaticales du lingala au français. 

Rappelons 

tir& du stock de 

que la confection d'un message par 1'4rnette~r"~ 

d p a r t i r  des items lexicaux e t  des structures syntaxiques 
ses aptitudes langagières. 



est sujette A des contraintes qui limitent ses possibilites de 

choix et orientent l'activite de décodage* Ces contraintes re- 

Mvent de deux sortes de facteurs : d'une part, des conditions con- 

crètes de la coarr~unicationS (Kerbrat-Orecchioni, p. I I ) ,  qui impl iquent 

notamment le locuteur et l'allocutaire, et d'autre part, ules ca- 

ractéres thgrnatiques et rhgtoriques du discours, c 'est-&-dire en gros, l es 

contraintes de "genreto» ( loc ,  ci&.), Il convient d'en dire quelques 

mots avant d'aborder l'explication des rn6canismes de la propa- 

gande dans les chansons de propagande politique faisant l'objet 

d'analyse. 

5.2.1. Les tnécanismea de la propagande politique 

La chanson de propagande politique a ses contraintes de 

genre, associées a la notion de propagande qui s'apparente à 

1 'art de convaincre par un discours. 11 s'ensuit que i 'analyse 

de ses mecanismes doit mettre l'accent sur #le mode de relation 

entre 1 't?nonciateur et le destinataire# (Gouri?vitch, p. 2101, sans ou- 

blier le mode du discours. 

Pour ce qui concerne le mode de relation entre ll&noncia- 

teur et le destinataire, selon J.-P. Gourgvitch les destina- 

teursL1' du message de la propagande politique ont en vue *1 'é- 

change et la passation du contrat entre 1 e reprgsentant et ceux qu 'il reprg- 

sente* (ibid., p. 224). Pour ce faire, ils se servent de themes 

"'Les mots destinateur et destinataire sont employés ici dans un sens 
diffgrent de celui qu'ils ont dans les modèles actantiels greimassiens. 
«'On appelle destinataire le récepteur dans le schéma de communication ' [...] On désigne parfois du nom de destinateur (celui qui  destine son mes- 
sage a quelqu 'un) Le locuteur (Dictionnaire & Iinnuistiaue, Paris, Li brai- 
rie Larousse, 1973, p. 145).  



appropr i 6 s  comme #champ de rencontre ou d 'affrontementr, (Gourt?vî tch,  p. 

224 0 

Il existe par ailleurs plusieurs modeles de destination ou 

de mise en perspective des deux protagonistes du conbat poli tiqueB ( i b i d ,  , 

p. 2401. Parmi les principaux, on citera notamment le modele 

dit pédagogique, dans lequel le destinataire devient destina- 

teur pour convaincre un autre destinataire; le modhle syrnboli- 

que, ail r la  propagande cherche une image passerelle entre l e  dgsirable e t  

1 ' id t?ol~gique '~~» ( i b i d . ,  p.. 242) ; le modele communautaire, oh i 1 

s'agit d'une convocation simultanée de l'ensemble des destina- 

taires vises, atoutes classes d 'âge e t  classes sociales confonduess (i- 

b i d ,  , p. 2431, et de l ' assignat ion A chacun #d 'un &nunc& iconique ou 

textuel qui l e  prolonge vers 1 'appropriation d 'un carac térea ( loc.  cit . ) . 
Les dest inateura ers 'ordonnent selon une hiérarchie d e  l a  puissance* 

( i b i d . ,  p.  225): c'est-&-dire selon qu'ils postulent a une repre- 

sentativite locale, régionale, nationale ou internationale. La 

personnal isation du pouvoir ayant par ail leurs donnt4 son auto- 

nomie a 1 ' imageA" politique, l'objectif du candidat desireux 

de figurer est de se donner un rôle ou un espace de représenta- 

tion. En revanche, 'imagerie du destinataire se  dgploie selon 

rhgtorique & fa reconnaissance* ( i b i d . ,  p.  2291. Car la pratique du 

'"À 1 ' i n s tar  du modGle publicitaire,  aooù, entre l'image du public et 
ce1 l e  du produit, des interm6diaires prennent position pour f a c i l i t e r  1 '6- 
changes ( S i i r i i i t t i ,  p.  111); exemple: Monsieur Propre du c6tg du destinateur e t  
l a  Ménagsre Ariel du côté du destinataire,  

L 1 8 ~ u o i q u ' i l s  concernent d'abord l a  sthiologie gén6rale d e  1 #af f iche  
publicitaire et d e  la propagande &lectorale, l e s  propos d e  J . 4 .  Gour6vitch 
( p .  224) nous paraissent aussi applicables aux énonc6s textuels  de  propa- 
gande en gént5raI. 



suffrage uni versel et la concurrence des formations cherchant 

la meilleure couverture possible de leur électorat ont conduit 

le discours de la propagande politique A imiter le modèle 

publicitaire qui, asauf bril lantes exceptions, ne donne la parole e t  

1 'iiaage qu 'à ceux auxquels i l  s 'adresse# (Gourt?vi tch, p.  229). Ainsi, 

dans une nroffrande d 'espace, l e  destinateur abandonne toute pr6tention a 

fa reprgsentation e t  i n s t i tue  contractuelleisent l e  destinataire conme preuve 

de l a  validitc? de  son propos» ( f o c ,  c i t . ) .  

Pour ce qui concerne le mode du discours, J.-P. Gourévitch 

note que l ornement & t a n t  #la dist inct ion naturelle du proposv du 

discours de la propagande, ce dernier discours est a n  objet c los ,  

un 'exposé au public ' qui cherche par son ordonnance a susci ter  1 'adniration 

ou 1 '&motion convenues* ( ib id ,  , p. 210) .  

Enfin, signalons qu'en plus des termes de destinateur et 

de destinataire utilisgs par J.-P. Gour&itch, nous comptons 

utiliser ceux de locuteur et d'allocutaire, définis par rapport 

au su jet parlant"'. 

5.2.2. L'analyse de t e x t e  des chansons de propagande politique 

Dans les pages qui suivent, nous nous proposons d'analyser 

en deux étapes les mdcaniames de la propagande dans chacune des 

quatre chansons de propagande politique faisant partie du cor- 

 elon on le Dictionnaire & f i nmis t ique  ( l u i s ,  l i l r i i t i e  l i r w s c ,  1!73), l e s  
mots destinateur e t  destinataire s ign i f i en t ,  respectivement, #celui qui des- 
t ine son message B quelqu'um e t  acelui qui se  voi t  adresser 1 e messages ( p .  
145);  l e  mot locuteur signifie l e  asujet parlant qui produit les &nonc&s* 
( p .  3051, e t  l e  mot allocutaire s i g n i f i e  h son tour l e  *sujet parlant consi- 
dgré à fa fois corne ce lu i  qui reçoit  des &nonc&s produits par un locuteur 
e t  conme celui qui y répondr~ (p.  20) .  



pus étudie. La premiere étape concerne l'emploi des d6ictiques 

et la seconde &tape celui du mode du discours, auquel nous as- 

socions les actes de langage. Les quatre chansons analysées 

sont abord6es dans l'ordre chronologique. 

5.2.2.1.  objectif 80, (1970) 

S'agissant des déictiques, rappelons d'abord que la chan- 

son intitulee a b j e c t i f  80» a ét& produite par Rochereau dans le 

cadre de la campagne electorale pour les 6lections prdsiden- 

tielles de 1970. Aussi est-elle censge avoir pour destinateur 

du message aux &lecteurs le président Mobutu, candidat unique 

A ces élections. Ses destinataires sont par ailleurs les ci- 

toyens de la République démocratique du Congo d'alors et la 

jeunesse de ce pays. En revanche, les principaux thèmes ser- 

vant de champ de rencontre a ces protagonistes de la communica- 

tion sont 1 ' a b j e c t i f  80s et le «Salongo», c' est-+dire le pro- 

gramme économique et social du candidat unique Mobutu visant A 

faire de son pays la premiere puissance &conornique d'Afrique en 

l'an 1980 et l'amour du travail requis pour mener ce dernier 

programme économique et social A bonne fin. 

Le rôle que tiennent dans le proces de lD6nonciation les 

actantsu' de ll&nonc& ou, selon la terminologie gourévitchien- 

ne, la mise en perspective des protagonistes de la communica- 

tion ou la destination se fait suivant le modele dit p6dagogi- 

"'Ce mot est entendu i c i  dans un sens diffgrent de son acception selon 
A. J .  Greimas. Chez J .  Cervoai ( p .  27) e t  C. Kerbrat-OreccMoni ( p .  36) 
dgcrivant les &léaaerrts constitutifs de La communication verbale, les actants 
de l'énoncé sont l e  locuteur et ltaffocutaire qui tiennent un r61e dans Le 
procPs de L '6nonciation. 



que. Le candidat unique Mobutu a ainsi un rôle passif et c'est 

un d e s t i n a t a i r e ,  soit le  locuteur chantant en solo, qui est 

institué destinateur pour convaincre l'ensemble des destina- 

taires de mandater ce dernier et de se joindre A lui pour iaci- 

liter la realisation de son progranune Pconomique et social. 

Pour re lever *les  pronoms personnels en tant qu ' i l s  representent l a  

manière dont 1 e locuteur se  met en scPne dans son discours* (Fossion e t  a l . ,  

p. 881, remarquons que l'indice du locuteur est le pronom per- 

sonnel sujet m-l", qui correspond au nous en français. O n  

en trouve des occurrences dans huit syntagmes verbaux du pre- 

mier coupletL4' et deux des couplets r e s t a n t s ,  c i tes  ci-aprga: 

~"Tondinii Mobu t ut'; " to tal  a 1 'avenir"; "tosangana pembeni 
na ye"; "Ind6pendance &onornique t o za ' ' ;  "Esengi .&k 
m i s a " ;  "tosanaana pembeni ya Mobut ut'; "Tozal i mpe na 
ide01 ogie "; "Mpo toztia "; ',Tosala salongo e l  ongo na Mobu- 
turt*. 

 nous croyons en Mobutu"; "consid&ons 1 'avenir"; "ras- 
sembl ons-nous autour de  1 u i  "; *'L 'independance &conornique 
que nous avons acquise"; "I l  faut que nous l a  consoli- 
dions"; "rassemblons-nous autour de Mobutu"; "Nous avons 
aussi  une idéologiett; "Bfzn que nous puissions gagner l a  
partie"; "Faisons l e  s a l u j t  avec M o ~ u ~ u " %  

Le pronom personnel &- dont il s'agît dans ces c i tat ions  cor- 
B 

respond au #nous  inclusif^ fKerbrat-ûrecchioni, p .  41 l ou mous englo- 

bant» ( i b i d . ,  p. 8 9 ) ,  qui, en principe,  ddsigne gsoit  l e  locuteur e t  

ses  in ter locuteurs ,  soit Ie locuteur e t  des t i e rces  personnes auxquel l e s  i l  

L ' l L ' é q ~ i ~ a l e n t  du nous compli?ment d'objet  direct ou indirect  est b i so .  
To f a i t  partie des pronoms personnels su j e t s ,  que l e  l i ngu i s t e  coizgolais A. - 
Dzokanga (1979, p .  272) qualifie de <Pronoms personnels non-isoMs» ou d e  
<préfixes verbaux», dont na ( j e ) ,  g ( t u ) ,  a (il, e l l e ) ,  to (nous),  bd (vous) 
e t  & ( i l s ,  e l l e s ) .  

'''Sans considérer l a  reprise d e  ce couplet e t  des couplets restants. 



s'associes (Fussion, et. al. p. 891. Dans les passages cités, il 

d&signe en même temps le locuteur, le candidat unique Mobutu 

qui l'a institue destinateur et le reste des destinataires. 11 

sert par ailleurs au locuteur non seu lement  a s'associer A ces 

derniers destinataires, mais aussi a les associer au succ&s 

économique du premier mandat du candidat Mobutu qui sBach&ve et  

3 la réalisation du nouveau programme économique et social de 

ce dernier baptis6 aobjectif 80%. Ainsi, le pronom personnel 

to- est en m ê m e  temps un indice des destinataires. 
7 

Outre le pronom p e r s o n n e l  &- ainsi employe, il faut si- 

gnaler parmi les indicesu1 du destinataire le pronom person- 

nel: bo-'", qui correspond a VOUS, et l'expression moto na rno- 

t ~ " ~ ,  qui correspond au pronom personnel indéfini chacun. - 

Par le pronom personnel &-, le locuteur interpelle di- 

rec tement  ses interlocuteurs auxquels il s'associe également 

par le pronom personnel &- ( =  n o u s ) ,  dans les syntagmes ver- 

baux sou1 igngs ci-aprh : ahyakani, tosarwana pembeni na ye» et 

dbyakani ,  tosarzgana pembeni ya Mobutu, bandeko!~ , phrases qui s igni- 

fient respectivement #Venez, rassearblons-nous autour de 1 ui» e t  &Venez, 

rassemblons-nous autour de  Mobutu, chers amis !S. 

En français, le pronom personnel i n d 6 f i n i  chacun e n  tant 

qu' indice du destinataire f a i t  r6f grence asoit  2 1 'ensemble des 

"'t 'étude du rapport spt?cifique dans lequel 1 '6nonciation g tab l i  t les 
interlocuteurs crinplique donc 1 'analyse du jeu établ i  par l e  discours entre 
l e s  indices d e  l a  preaiPre e t  de Ia deuxième personne» (Fussion, p. 90) .  

Le pronom persomel objet correspondant est bino. 

"'12 'expression moto na moto (lit t&raleiuent, personne et personne), se 
traduit par le proaoa indéfini chacun. 



d 1 'allocutaire exclusivement» (Fossion et al., p. 90).  

pour son équivalent en linqala, soit l'expres- 

interlocuteurs soit 

11 en va de même 

sion moto na moto, que nous soulignons dans la phrase Moto na 

moto abongisa / Rendez-vous ya isbula quatre-vingt*, c ' est-A-di re Que - 
chacun prgpare pour le mieux / Le rendez-vous de I 'an quatre-vingts. Dans 

ce cas, l'expression moto na moto renvoie A l'ensemble des des- 

tinataires conaid&r&s individuellement par le locuteur. 

crObjectif 80% recgle aussi quelques mots et expressions 

d4ictiques temporels renvoyant au moment de l'instance 6noncia- 

tive. Signalons d'abord ltadverbe aika, correspondant à main- 

tenant, que l'on trouve dans la phrase #Sika totala L'avenir*; soit 

en français : *Maintenant consid&rons 1 'avenirs. Cet adverbe dgsigne 

le moment de l'occurrence de 1 'énoncé cité, c'est-&-dire le mo- 

ment prgsent qui est aussi le moment de la campagne électorale. 

11 y a par ailleurs les locutions pr6positivea yg liboso, 

va lelo, va lobi et va d u l a  quatre-vinqt, signifiant d'avant, 

d'auiourd'hui, d e  demain et l'an guatre-vinst. Ils se re- 

trouvent respectivement dans les syntagmes nominaux eE1aka ya 

fi bosolu, aElaka lelos, #Congo ya lobi~ et «Rendez-vous ya mbula quatre- 

viwt*, signifiant respectivement *Le aandat d'avant», crZe mandat 

d'aujourd'hui», #Le Congo de demailu, et #Le rendez-vous de 1 'an quatre- 

vingt*. Ces locutions prépositives font aussi référence au même 

moment de l'occurrence de l'&nonc& que l'adverbe sika ( =  main- 

tenant). Comme l'adverbe sika, la locution prépositive = le10 
( = d'aujourd'hui 1 situe au moment présent à la fois le début du 

nouveau mandat sollicité par le candidat unique Mobutu et la 

campagne électorale. Par rapport A ce prgsent, les locutions 



mbula quatre-vinqt et lobi (de l'an quatre-vingt et de 

demain) situent dans le futur le moment de la r6alisation du 

programme konomique et social que le candidat unique Mobutu a 

baptisé #Object if  80a e t  celui ob le Congo sera la jeunesse. 

À son tour, la locution liboso (d'avant) renvoie au mandat 

de cinq ana que le pr6sident Mobutu s'&tait accord6 par un coup 

d'État le 24 novembre 1965, et qui arrive A expiration au mo- 

ment de l'&nonciation, c'est-a-dire le présent. 

Il faut par ailleurs signaler l'adjectif nouveau, que l'on 

trouve dans le syntagme nominal Muveay  Régime». Toujours par 

rapport au moment de l'enonciation, il renvoie au régime de 

Mobutu, qui est actuel, et sous-entend l'ancien regime, celui 

d'avant le putsch ayant port6 le même Mobutu au pouvoir. 

Pour ce qui concerne l'aspect de la deixis temporelle re- 

latif A la catégorie verbale, on signalera l'emploi des formes 

de pas& et de futur du verbe correspondant respectivement au 

pas& composg et au futur simple du français. 

S'agissant du passe compos6, rappelons d'abord qu'il ex- 

prime en français crun fait passé, achevé au moment 00 f 'on parle. et que 

1 'on considere corne en con tact  avec 1 e prgsent , -- soit que 1 e f a i t  a i  t eu 

l i eu  dans une pgriode non encore écoulte. s o i t  que l e  fait a i  t des résuf t a t s  

dans l e  prgsentw (& bon usage, p. 1294-12951. Au passe composé du 

français correspond l'une des quatreL4' formes de passe du 

verbe que le linguiste congolais A. Dzokanga distingue en 

'"Ces formes du pas& en lingala sont notamment l e  pas& récent, l e  
p a s s é  h is tor ique,  l e  passé PIoigaé et l e  passé lo intain ( A ,  Dzokanga. 1979. 
p. 259-2611. 



lingala, en 1 'occurrence le #passé récent*, qui exprime ctune action 

[...] qui vient d'avoir lieu et dont tes effets perdurent encore au moment 

de la  parole* (Dzokanga, 1979, p. 260). Selon A. Dzokanga, le passg 

recent est géneralement forme par l'adjonction du suffixe 3 

(avec un ton haut} au radical d'un verbe. C'est le cas des 

syntagmes verbaux t b z w i  et èsdlAm1, que l'on trouve dans les 

propos i t ions ~Indgpendance &conornique tdzwz na Nouveau Rggime [ . . . ]N et 

a[. , . ] bi 1 an Psdl A n a ,  c ' est -3 -dire aL 'indépendance 6conomique que nous 

avons acquise sous l e  Nouveau Rggime [. . . ]» et a[. . . ] 1 e bilan a ét& fait*. 

Dans ces propositions, l'acquisition de llind&pendance économi- 

que au cours des cinq premigrea années du régime du candidat 

unique Mobutu et l'appréciation du même r6gime constituent des 

faits passCs considdres comme en contact avec le moment de 

l'occurrence de llénonc&. 

En français, le futur simple nmarque un fait B venir par rapport 

au moment de l a  parole» (& bon u s m e ,  p. 1297). Lui correspond en 

lingala le futur forme par l'adjonction de ll.ninfixe fornatif -Rd- 

C1 ton bas» (Dzokanga, 1979, p ,  237) au radical du verbe, futur que 

1 'on trouve dans les phrases Mobutu BkdlùM Congolais yonso azala 

malamu ndenge oyo ekokis et Mobutu àkdlùkà &conornie ya aboka bana ya Congo 

yonso bazua, soit &Mobutu cherchera à ce que chaque Congolais vive bien, 

d ' m e  facon recorsisandables et nMobutu cherchera à ce que de 1 'économie du 

pays. tous les citoyens du Congo prof i tent* .  Par rapport au moment de 

l'énonciation, qui est le présent, la forme verbale àkblbka 

renvoie au temps de l'effort que le candidat Mobutu entend 

faire pour que les richesses nationales profitent A tous ses 

compatriotes, et pour que chacun d'entre eux vive d'une façon 



recommandable. 

Quant au mode du discours, on signalera un équivalent de 

l'auxiliaire de mode falloir, soit le syntagme verbal èsgnsi 

dans la phrase suivante: #Indépendance &onornique tozwi / Na Nouveau 

Rggioe  / ks6ngf tdbdngisls, c ' est -&-di re : *L "ind6pendance tkonomique que 

nous avons acquise / Sous le Nouveau Régime, / fl faut que nous 1a consoli- 

dions*. La valeur modale de l'auxiliaire falloir est, avons- 

nous dit en parlant des modalités, la necessite ou I'obliga- 

tion. En lingala, on emploie à cette fin les syntagmes verbaux 

èshnuil" et gbbnsi, signifiant littéralement il est demandd 

(ou fi est recommand6) et il convient. Dans la phrase cit&e, 

la valeur modale du syntagme verbal èsénsi se rapporte A la n6- 

cessitg de consolider llind&pendance economique donnée au pays 

par le regime du candidat unique Mobutu et a l'obligation mo- 

rale que les citoyens ont, pour ce faire, de mandater celui-ci. 

Quant aux actes de langage, a b j e c t i f  80s ne recèle pas un 

cas de performatif explicite ayant un verbe A la prerniere personne 

du singulier de l'indicatif présent, voix active. Mais on y 

trouve quelques formes verbales a 11irnp6ratif, qui constituent 

des performatifs primaires. 

Le Dictionnaire de linguistique ( p .  251) de£ init l ' impgrat if 

comme cnra mode exprimant un ordre donné à un ou plusieurs interlocuteurs 

(dans les phrases affirmatives) ou une défense (dans les phrases nggati- 

ves)». Selon Le bon usage, ce mode presente el 'action sous la forme 

14rfns&parable du verbe en lingala, le pronom 
les cas de è s h z i  et de Pbdnai) fait partie de ce 
Dzokanga f es aprgfixes verbaux». 

personnel su jet (& dans 
qu'on appellera avec A. 



d'un ordre, d ?une e a o r t a t i o n ,  d'une pr i è re s  (& bon usage, p .  709) .  Dans 

les livres citgs, il s'agit evidernment de llimp&ratif en fran- 

çais. On remarquera toutefois que la situation de l'impgratif 

en lingala n'est pas tres diffgrente, bien que dans cette der- 

nihre langue il conserve habituellement les pronoms personnels 

su jets u- (nous et m- (vous), qui prennent un ton haut -- 
sauf bo- lorsque le suffixe (ou =gl'') adjoint au radical du 

verbe est suivi du particule -ni servant A presenter l'action 

sous la forme d'une invitation, une priere ou une exhortation. 

On trouve ces formes de l'impdratif dans Les passages 

cit& ci-après, passages dont nous sou1 ignons les syntagmes 

verbaux A I1im@ratif: 

d tS ika  tdt  A l A  1 ' aven i rN;  "&o~éVÉ&i, tds&u&a pembeni na 
ye"; t t B o ~ a k ~ A ,  t6sàmilnCI pembeni ya Mobutu, bandeko! "; 
"Ydkd, t6sàngih.14 pembeni ya Mobutu"; "Tdsalà salongo 
elongo na Mobutupt». 

#"Main tenant considérons I 'avenirt';  "Venez, rassemblons- 
nous autour de 1 u i  "; "Venez. rassemblons-nous autour de 
Mobutu, chers amis ! "; "Venez, rassemblons-nous autour de 
Mobutu"; "Faisons l e  rr l@ij i  avec Mobutu"». 

Les actes illocutoires accomplis par le locuteur en disant les 

différentes formes verbales l'impératif, consistent A invi- 

ter, prier et exhorter les destinataires a se rallier au rggime 

du candidat unique Mobutu. 

11 y a par ailleurs le subjonctif qui, en français, tra- 

duit dans une phrase directe «le mode impératif d la  troisi&ae person- 

ne» (Dictionnaire de  t i n g u i s t î q u e ,  p .  4 6 2 ) .  Equivaut a ce cas de per- 

"'Les verbes qui prennent t e  suf f ixe  -e. comme kende, sont p lu tô t  
ra re s .  



formatif primaire la proposition principale dans la phrase au sub- 

jonctif #Moto r& moto dbdngisd rendez-vous ya rnbula quatre-vingt / Mpo 

t o z u a ~ ,  soit en français : aQue chacun prépare pour l e  iaiewr l e  rendez- 

vous de 1 'an quatre-vingt / Afin  que nous puissions gagner l a  partie». 

Dans ce cas, l'acte illocutoire effectug par l'énonciation du 

performatif consiote 3 prier les destinataires (considér4s in- 

dividuellement) de se rallier au programme socio-économique du 

candidat unique Mobutu visant faire de leur pays la premiere 

puissance &conornique d'Afrique en l'an 1980. 

5.2.2.2. aRépublique du Zaïre, (1971) 

Le president Mobutu est encore le vrai destinateur de mes- 

sage dans cette chanson célébrant le changement du nom de la 

Rgpubl ique dgmocratique du Congo en Rt6publique du Zaïre, surve- 

nu le 27 octobre 1971. Les destinataires du message sont les 

amis que le prgsident Mobutu a convoqu&s et auxquels il a par- 

1&, les chanteurs institues destinateurs, les Zaïroises et les 

Zaïrois que ces derniers destinateurs contractuels tentent de 

convaincre de la nécessité de rghabiliter les noms du pays 16- 

gu&s par les ancêtres et de suivre les traditions ancestrales. 

Les thhrnea de la r6habilitation des noms ancestraux du pays et 

de l'exhumation des traditions ancestrales servent de champ de 

rencontre a ces protagonistes de la communication. 

La mise en perspective des protagonistes de la cornmunica- 

tion se faisant suivant le modkle de destination dit pedagogi- 

que, hormis ses propos rapportés ou cites par les locuteurs 

chantant en choeur, le destinateur Mobutu a encore un rôle pas- 



sif: d ' o h  s o n  indice es t  le pronom p e r s o n n e l  a-, q u i  c o r r e s p o n d  

a u. Rappelons A cet egard qu'en t a n t  q u e  d&ictiques, les 

pronoms p e r s o n n e l s  de t r o i s i h e  p e r s o n n e  *indiquent simplement que 

1 ' individu qu'ils dgnotent n e  fonctionne n i  comme locuteur, n i  comme 

a l  focutaire» (Kerbrat-Orecchioni, p. 60).  L e  pronom p e r s o n n e l  a- 

dénote le p r é s i d e n t  Mobutu dans les passages s u i v a n t s ,  d o n t  les 

fo rmes  verbales s o u l i g n é e s  c o n c e r n e n t  le r ô l e  p a s s i f  que ce 

d e r n i e r  a dans le p r o c e s  de l 1 6 n o n c i a t i o n :  

aptkdnfsd n in i  ou?"; 'Wobutu gbennf baninga, dldbf : 
fa..]"; "Tina àbgnabkf baningatP». 

atPÀ quoi penserai t-il ?"; "Mobutu convoque s e s  amis, il 
l eur d i  t : ( . , . ] "; "La raison pour laquel 1 e il a convoque 
ses amis"». 

Par a i l l e u r s ,  d a n s  les p r o p o s  d u  d e s t i n a t e u r  Mobutu c i t é s  

par les c h a n t e u r s ,  1 ' i n d i c e  du l o c u t e u r  est l e  pronom p e r s o n n e l  

sujet to-, &quivalent a u  nous  englobant, que l ' o n  retrouva dans 

les f o r m e s  verbales d e s  p a s s a g e s  c i t h  ci-après: 

cr8'Mpo tdluka authent ic i té ,  / Ebongi tdt anda bonkoko ee"; 
"Tbzbnnisa nkonbo ya Zaïre"; "Drapeau mpe tochan~e r  " ; 
"L 'hymne national tuch-"». 

 pour chercher notre  authent ic i té ,  / I l  fau t  que nous 
suivions nos t rad i t ions  ancestra l  es"; "Restituons l e  nom 
du Zaïret'; "Nous changeons aussi l e  drapeau"; "Nous 
changeons 1 'hymne nat ional  "sa 

Il d6signe A la  f o i s  le  d e s t i n a t e u r  Mobutu, les amis que ce 

dernier a convoqugs et auxquels il a t e n u  les p r o p o s  rapportgs 

par les chanteurs, c e s  d e r n i e r s ,  qui  s o n t  des destinateurs con- 

t r a c t u e l s ,  et l ' e n s e m b l e  des Zalrois et des Zaïroises invites 

à s u i v r e  les t r a d i t i o n s  a n c e s t r a l e s .  



Le même pronom personnel to- est encore 1' indice des locu- 

teurs dans les propos propres des destinateurs contractuels, 

dont nous soulignons les syntagmes verbaux qui le comprennent 

dans les passages cites  ci-apres: 

u"[. . . ] nokanisi / Oyo biso  tdpdttdkf"; "T6Pésd Mobutu 
rnokako sua ! "; "Tbvdkà yo el engi "B. 

P[,  , . ] l e  penseur / Que nous avons glu"; "Donnons d 
Mobutu notre bénédiction!"; "Que nous t'aimons bient'#. 

Dans les citations qui pr&cGdent, le pronom to- designe non 

seulement les destinateurs contractuels, mais aussi les Zaï- 

roises et les Zaïrois invites A donner leur bén6diction au 

prhident Mobutu et exhortbs A l'amour de leur pays natal. 

Un autre indice du locuteur est le pronom personnel na-, 

correspondant 3 un je génCralisable, qui renvoie des tierces 

personnes en même temps qu'au locuteur» (Fossion, e t .  a l . ,  p .  89). Nous 

le mettons en g r a s  dans les formes verbales qui traduisent, 

dans le passage cit6 ci-aprhs, l'admiration du locuteur pour le 

pays natal qui vient d'être rebaptis4 Zaïre: 

NUO, Zaïre! mboka ngai nabotaihi ! / 00, Zaïre ! mboka ngai 
nakoli! / 00, Zaïre! mboka ki toko lokofa  yo! / Toyoka yo 
elengi». 

aûh, Zaïre! pays où moi je suis né!  / Oh, Zaïre! pays 00 
moi j 'ai grandi! / Oh, Zalre! un beau pays que tu es! / 
Que nous t'aimons bien». 

Dans le passage cit& les tierces personnes auxquelles le pro- 

nom personnel sujet na- ( =  je) renvoie en m ê m e  temps qu'au lo- 

cuteur s o n t  tous ceux qui s o n t  n& et ont grandi au Zaîre comme 

le locuteur, et qui sont exhortés A aimer ce pays comme lui. 



Aussi le sujet d e  l a  d e r n i h e  phrase du passage c i te  est-i l  le 

pronom p e r s o n n e l  to-, q u i  &quivaut A un nous  e n g l o b a n t .  

Outre le pronom p e r s o n n e l  t.02 ( =  n o u s )  qui, on  l ' a  v u ,  

désigne e n  m ê m e  temps l e  d e s t i n a t e u r  Mobutu et t ous  les d e s t i -  

n a t a i r e s  de  s o n  message, les indices des d e s t i n a t a i r e s  sont les 

pronoms p e r s o n n e l s  oz e t  yo, q u i  c o r r e s p o n d e n t  A tu e t  t o i ,  

ainsi que l ' e x p r e s s i o n  moto na moto, qui c o r r e s p o n d  a u  pronom 

i n d 6 f  i n i  chacun .  On t r o u v e  les pronoms p e r s o n n e l s  c- e t  

d a n s  les passages s u i v a n t s  c o n c e r n a n t  l ' a d m i r a t i o n  du l o c u t e u r  

pour le p a y s  n a t a l  q u i  v i e n t  d ' ê t r e  r e b a p t i s 6  Zaïre: 

<rt'Ozali mboka biso tobotami"; "[, . . yg oboti Kinko le"; "[...] oboti  Nsefetf; "[...] yo oboti GECAMINESf'; "[.. . ] yc~ oboti  Grand-Tain-Tarn-d 'Afrique"; "[. . .I 
obotd Bateau-ya-Kopitalo"; "[...] yp obot i  rnga"; 
"Obotela biso Mobutut'». 

«,'hl es  Le pays où nous sommes n&sr'; "[ . , . ] toi t u  a s  
engendré Kinkole"; "[. . ,) t o i  tu  a s  engendrg Nsele"; "[...] t o i  tu a s  engendré la GECAMINES"; "[ ...] t o i  tu 
as  engendré le  Grand-Tarn-Tam-d 'Afrique"; "[. . . ] toi t u  
as  engendré le Bateau-H6pitalW; "Tu nous as engendrg 
Mobutut'». 

L'expression moto na moto est employee  dans la  phrase d%to na 

moto abongisa / Bankoko baborigisa b a t i k o ,  s i g n i f i a n t  #Que chacun rende 

meilleur / Ce que nos ancêtres ont rendu meilleur e t  ont légué». 1 l f a u t  

n o t e r  que l'expression moto na  moto r e n v o i e  e n  même temps aux  

c h a n t e u r s  i n s t i t u 4 s  d e s t i n a t e u r s  et  au reste des d e s t i n a t a i r e s ,  

qui sont i n t e r p e l l h  i n d i v i d u e l l e m e n t  par cette e x p r e s s i o n  et 

e x h o r t g s  A rghabiliter les traditions a n c e s t r a l e s .  

Outre les indices d e  p e r s o n n e s  que nous  venons  de r e l e v e r ,  

font partie des deictiques un certain nombre d e  formes v e r b a l e s  



au passé. Citons d ' a b o r d  q u e l q u e s  cas du  passe r k e n t ,  dont  o n  

se rappellera q u ' i l  est formé par l ' a d j o n c t i o n  du su££ i x e  

(avec un t o n  h a u t )  a u  r a d i c a l  d ' u n  verbe e t  q u ' i l  c o r r e s p o n d  a u  

pas& compos& d u  f r a n ç a i s :  

tV"'oarbo bankoko batika / Mobutu asal i  rnakasi a z o m i -  
si. "; "[. . . ] nkombo Mobutu azonaisf.  "; "00, Zaïre! mboka - 
ngai nabo tami! t'; "00, Zaïre! mboka ngai nakol i! "; "00, 
Zaïre! sboka b iso  tobotamf!"; "Toyoka yo elengi! / Mpo 
yo obot f  Kinkole [. . .]"B. 

#"Les noms que l e s  ancCtres avaient l&gu&, / Mobutu a 
tout fait, il l e s  a rest i tu&s.";  "[.,.] les noms que 
Mobutu a rest i tu&,";  "Oh, Zaïre! pays 00 moi je suis 
ng!"; "Oh, Zaïre! pays où moi j 'ai grandi  !"; "Oh. Zaïre! 
pays où nous sommes nés!''; "Nous t'aimons bien! / Car 
t o i  tu as engendré Kinkole [. . . 1''s. 

À l ' i n s t a r  du passe composé  e n  français, le passd r é c e n t  du 

lingala met l ' a c c e n t  sur les effets ou r é s u l t a t s  d'une a c t i o n  

p a s d e  qui p e r d u r e n t  a u  moment d e  l l & n o n c i a t i o n .  A i n s i  s o n t  

c o n s i d 6 r é s  a u  moment de l ' o c c u r r e n c e  d e s  4 n o n c 6 s  les rgsultats 

des faits p a s s 6 s  tels que l ' e f f o r t  fait p a r  Mobutu et la resti-  

t u t i o n  des noms ancestraux du pays; l a  n a i s s a n c e  e t  la crois-  

s a n c e  des sujets parlants d a n s  ce p a y s ,  a i n s i  que l ' e n g e n d r e -  

men t  par celui-ci de grands p r o j e t s  d u  genre de  Kinkole"'. 

Pour présenter les formes du pass6 r e s t a n t e s ,  signalons 

d ' a b o r d  le pas84 h i s t o r i q u e ,  qui est forme par l ' a d j o n c t i o n  du 

s u f f i x e  maki au radical du verbe. Selon A. Dzokanga ,  il s ' a g i t  

d ' un #passé moins r&cent», qu i  aindique une ac t ion  f i n i e  à un moment quel- 

conque du passés (Dzokanga, f 979, p. 260) ou #toute action f i n i e  avant l e  

s 'agit du village modèle des pêcheurs à Kinkole, village cons- 
truit  au bord du f leuve qui a &&, lui aussi, r ebap t i sé  Zaïre. 



moment de l a  parole# (Dzokanga. 1979, p .  260). 1 1  y e n  a deux  cas dans 

les passages suivants: 

crWBornoni nde Makanisi ya Mobutu, / Tina abengiSk1 bani- 
nga, "; "Bomoni nde makanisi ya mokanisi / Oyo bzso x- 
ponakf . "S. 

d'VoilB donc l a  pensée de Mobutu, / La raison pour la- 
quel 1 e i l a convoqu6 ses amis. "; "Voilà donc l a  pensge 
du penseur / Que nous avons é lu .  "S.  

A son tour, l e  p a s s é  éloigné est forme par l'ad jonction du suf - 
fixe 3 a u  radical d u  verbe. 11 crindique une action tenninée sans 

idee d e  perduration, mais bien avant meme qu'une autre action se s o i t  passde 

ou se passes ( ib id . ,  p.  261).  ~R6publique du  Zaïre> en  recele quelques 

cas, dans les formes verbales s o u l i g n é e s  des passages s u i v a n t s :  

#"Makcznbo bankoko ba t i kd t  ' ;  t'Nâo~bo bankoko ba t i k P ;  "Le 
24 e k d t i  makambo"; tBaakoko babon~is& bat fkAt'#. 

#"Ce que nos ancêtres avaient légut?"; "Les noms que nos 
ancêtres avaient Mgut?sfl; "Le 24 avai t  trancM les  chu- 
ses"; "[...] Nos ancêtres avaient rendu meilleur e t  
avaient l égub"~ .  

Formé par l ' a d j o n c t i o n  du suffixe -dkd au radical verbal ,  le 

pass6 10 intain qui crindique une action passge, mais qui perdure au moins 

dans ses cons&quences» i loc .  c i t .  1,  est employé dans 1 ' une des formes 

v e r b a l e s  d u  pas sage  s u i v a n t ,  que nous sou1 i q n o n s  : «Tozangisa nko- 

mbo ya Zaïre / Lokola bankoko batfk-, s o i t  «Restituons l e  nom d e  Zaïre 

/ Tel que nos ancêtres 1 'avaient légué». 

Cela dit, la traduction française des formes du pas& du 

verbe en  lingala fait prob lème .  En e f f e t ,  A. Ozokanga &rit 

dans sa grammaire du l i n g a l a  ( ib id .  p. 260-2613 qu'il faut tra- 

duire le passé historique par l e  plus-que-parfait, l e  passé 



éloigné par le pas& simple et le passé lointain par le passg 

anterieur. Mais comme l'illustrent los deux passages suivants  

de sa traduction d'une chanson de Simon Lutumba"', le même A. 

Dzokanga traduitn1 le passe historique en même temps par le 

passe compose et le plus-que-parfait, tandis qu'il traduit le 

passé lointain par l'imparfait: 

<rt'Àko.a nobangé asanze nd6 makanisi. / Alobi, a l l a  fa fa- 
nga na y6 ydnso abbisba, / Nokf étikala oh na badyo 
bamdnakf pdsi té [ . . . ] "; "Basdsu bat finaka s d k f  nabal Aki 
t 6 ,  / BasOsu bdtïînaka saki ngaf nabdtdkf a. / Ba byo - 
nakabgl &ka, bakbmi ndé koseka ngaf . "» (Dzokanga , 1 9 78. 
p. 8 ,  10).  

#"Mais, devenu vieux, if change d 'idées, / I l  dt?cide d e  
dilapider tout son argent gpargng,  / De peur qu'a sa 
mort, cela res te  à ceux qui n'ont pas peirzg (..,]"; 
"Certains vont se demander si fi n'&tais  pas mari&, / 
D'autres, si n'avais pas c u  d'enfants .  / Ceux-là 
même, à qui i e  faisais 1 'auadne sont en t ra in  de  se 
moquer de moi."» ( ib id . ,  p .  9 -12) .  

En cela, A. Dzokanga semble suivre l'usage oral, qui confond le 

pass6 récent et le passé historique, alors traduits, selon les 

contextes, par le passé composé, comme 1 1  confond le passé 

gloiqné et le pas& lointain, genéralement traduits par le 

plus-que-parfait. 

Nous suivons l'usage oral et rendons en fransais le passe 

r6cent et le passé historique du lingala par le passe cornpos6, 

le pas& eloigné et le passe l on ta in  par le plus-que-parfait: 

'='En ï 'occurrence, fa chanson i n t i t u l é e  «Mabel&» (cf. Dzokanga, 1978, 
p .  8-11).  

L s L ~ ' e s t  nous qui soufignons l e s  formes verbales concernges dans fa 
ci t a t i o n .  



P .  . . ] Makarbo bankoko bà t ik& ": "[ . . . J nkombo ya 
Zaïre, / Lokola bankoko bà tikaka: "; "Tina Bb6mbRf bani- 
nga. "; "Nkoœbo bankoko bdti_ka,  / Mobutu A-sglf makasi 
&z@ngfsi .  "; " [  . . .] mokanisi / Ovo biso _tdpt3n&f. " ;  
" f  . . . ] nkombo Mobrftu i l z ~ n g f s i .  "; "Le 24 @kata makambo, 

Le 27 date his tor ique,  alors! t t ;  "[ . . . ]  Bankoko bàbd- 
ngisd, bàti&drt; "00 Zaïre! mboka ngai nabbt-ad! / 00 
Zaïre! mboka mai nAk_dlf! / [. . . ] Oza li mboka biso tdbd -  
m l !  / . . . va 6 b o i  Kinkole! / [. . . ]  &-teid bis0 
Mobutu!"*. 

et'[. . . / ce que nos ancêtres avaient légué. ' t; ' '[.  . . / l e  
nom d e  Zaïre, / Te1 que nos ancetres 1 'avaient L é g ~ 6 : ~ ' ;  
"La raison pour 1 aquel le  i l  a convoqut! ses amis. 'Les 
noms que nos ancêtres avaient Mgués. / Mobutu a tout  
f a i t .  i l  les a rest i tu&s,":  "[...) l e  penseur / Que nous 
autres. nous avons é l u ,  "; "(. . . 1 les noms que Mobutu a 
restitu6s. "; "Le 24 avai t  tranchio l e s  choses; / Le 27 
e s t  alors devenu une date historique!"; "[ce quel Nos 
ancêtres avaient rendu tneil Leur e t  avaient Mgu& "; ''Oh, 
Zaïre! pays 00 moi je suis n&! / O h ,  Zaïre! pays otf moi 
j ' a i  grandi ! / [ . . . 1 Rt es Le pays 00 nous sommes n g s !  
/ [..,] t o i  t u  .as engendrg Kinkole! / [ . . .]  hr nous as 
engendré Mobutu!"». 

Les faits passés exprimés par le pass4 r4cent et le passe h i s -  

tortque, faits passés achev&s au marnent de l'énonciation et 

dont on considère les résultats dans le prksent, sont notamment 

La convocation des amis par Mobutu, l'effort f a i t  par Le même 

Mobutu et la restitution par lui des noms ancestraux du pays,  

l'élection du penseur Mobutu par les Zaïroises et les Zairois,  

la naissance et la croissance des locuteurs au Zaïre. Comme le 

pius-que-parfait, qui *exprime un fait accompli qui a lieu avant un 

autre f a i t  passe,  quel que soit Ie d6 fa i  écoulé entre les deux f a i t s»  Ue  

bon usage. p. 1296) ,  le passiS 4 lo igné  et le passé lointain exprl-  - 

ment des faits passés accomplis avant d'autres faits passés: le 

les des noms et des traditions par les ancêtres a pr&ced& la 

r e s t i t u t i o n  des mêmes noms et traditions par Mobutu dans un 

passt5 moins recnlg; le putsch du 24 1965 a precédg le change- 



ment du nom d e  l a  R4publique d&nocratique di1 Congo en Rgpubli- 

que du Zaire, survenu le 27 octobre 1971; 1 'enqendrement de 

Mobutu par le pays r e h a p t i s 6  Zaire a eu l i e u  avant  l a  r e a l r -  

s a t i o n  par le m ê m e  Mobutu d e s  projets du genre de K m k o l e .  

Pour ce qui concerne  le mode du discours, on signalera le 

syntaqme verbal &_b_onq&, qui siqnif ie litteralement 11 cpnvient ,  

et qui correspond a l ' a u x i l i a i r e  de mode falloir. On le trouve 

dans le propos suivant du penseur Mobutu cité par les chan- 

teurs : eMpo toluka authenticit& / &&6mf toIanda bonkoko~, c ' est -a -  

dire: Wour chercher notre a t t then t i c i t 6 .  / 11 faut que nous suivions les 

traditions ancestrales». Ici, l a  valeur modale de 1 'auxiliaire se 

rapporte A la necessite et 3 I 'obligation morale de suivre les 

traditrons a n c e s t r a l e s .  

Quant aux actes de langage, on siqnalera les formes verba- 

les Zi L'imptSratif souliqnées dans les passages cit4s c i -apres:  

~"TbzdngisB nkombo va Zalre , / Loko 1 a bankoko bt3 t f kakd 
[ . . . I W ;  "Zairoise. Zaïrois. [ . . J  &51!ma. s@pg&$. 
mba. "; "Ttip6sA Mobutu mokako sua!"%. 

ecz"Restituons le nom de Zaïre, / tel que nos ancgtres 
1 'avaient Mgu& [. . . 1 "; "Zaïroise. Zaïrois .  f . . . 1 r&- 
jouis-toi, hurle, chante.": "Donnons à Mobutu notre 
bént!dictian! "3. 

Remarquons que la valeur illocutoire de 1'6nonciation, c'est-a- 

dire i ' acte il locutoire effectué par 1 l&nonciation des formes 

verbaies B 1 '  Impératif, se r6sume a 1 '  invitation de la Zaïroise 

et du Zalrois  a se réjouir de la rehabilitation du soi-disant 

nom ancestral de leur pays par le président Mobutu et A en b&- 

nir ce dernrer.  



5.2.2.3 ~Belela authent ic i tC na Congres ya MPRB 11972) 

Produite A I ' occas i o n  du @renier CongrPs du Mouvement Populaire 

de l a  Révolution B Nsele~ 1 2 1  - 2 4  m a i  1972 1 , Mele la  authenticitg na 

C o ~ r e s  va MPR» a pour destinateur de message le MPR ou, plus 

pr&is6ment, Mobutu qui est le p d a i d e n t  fondatetir d e  ce parti 

unique en voie d'être d 6 c l a r é  parti-etat  par le Conqr&s. Les 

d e s t i n a t a i r e s  de son messaqe sont les ZaLroises et les Zaïrois , 

Servent de champ de rencontre  à ces protagonistes de la cornu- 

nication les themes de 1 ' institutionalisation du parti unique 

et de l'entérinement de la soi-disant politique de ul'authentici- 

tes prônée par Mobutu, 

S'agissant de l a  mise e n  perspective des protaqonistes de 

la communication, le destinateur Mobutu est d h o t é  par le pro- 

nom personnel sujet oz, qui correspond & t u ,  le pronom person- 

n e l  o b i e t  yo:, qui correspond a te, et le pronom personnel su- 

jet a--, qui correspond A & On trouve ces pronoms dans deux 

phrases : *Mobutu Sese Seko, Nzambe azala na v o .  / Bankoko basunga yg / 

&anda mokonzi libela rra k a t i  ya Zalre!s et mosal isa Mobutu / Na misala 

igco~esa bisos,  soit en français : Mobutu Sese Seko. que Dieu solt avec 

t o i .  / Que l e s  ancgtres ttassisteat / Afin que t u  restes B jamais président  

su Zaïre!s et cc7.;kssistons Mobutu / En nous acquittant des tâches q u ' i l  nous 

confie*. Ces pronoms ind iquent  que Mobutu, qui e s t  cens& &tre 

le vrai destinateur de rnessaqe, a un rôle plus  ou moins passif. 

C a r  si le pronom personnel. de deuxieme personne dénote I'allo- 

cuta i re , qui part ic ipe crà la  relation d 'al f o c u t i o m  (Kerbrat-ûrecchio- 

ni, p .  421 ou est l'un des interlocuteurs, le fonctionnement des 

deict lques ne met en cause 1' al locutaire que usecondairement» (i- 



b i d . ,  p .  31 1 .  La troisigme personne n'est par ail leurs que ce1 le 

Le rôle de l o c u t e u r s  revient aux chanteurs qui, en réa- 

l i t &  sont des destinataires contractuellement institués desti- 

nateurs par  le vrai destinateur du message de propagande qu'est 

le prksldent Mobutu. Ces destinateurs contractuela ont pour 

indices les pronoms personnels n_ai et nqai ,  qui correspondent 

a ie et mol, le pronom personnel h424"', qui correspond 2 9, 

et le pronom personnel tw, qui correspond a n0u.1. 

On trouve les pronoms personnels n e  et ngai dans  cette 

seule phrase : G o k i  nakei mboka isosusu / Mopaya atuni m a i  ekolo na m a i ,  

/ Na Iolendo na ngai. na motindo na m a i ,  .&ovebisa ye :  / N ~ a i ' ' '  Zairois; 

1 Parti na ngsi MPR; / Mokonzi na ngaf Mobutu Sese Seko.», soit en f ran- 

cais : crSi te f a i s  un voyage dans un autre pays / E t  qu'un étranger m'inter- 

roge sur mon pays, / Fier de moi, à ma façon, je l u i  d i r a i :  / Je suis Zaï- 

rois; 1 Mon parti est  l e  MPR; / Mon prc?sident est Mobutu Sese Seko.». L e  

pronom personnel indéfini ba= apparaît aussi dans une seule 

phrase: a ~ o m b a k a  r6volution te. baninga na n g a i s ,  signifiant en 

f rancais q n  n 'achdte pas l a  révolutian. mes chers amis!». En citant 

A. Fossion et S.+ .  Laurent, d i s o n s  qu'on a af fa ire  ici B l1em- 

ploi d'un dquivalent du pronom o_n, *qui permet au locuteur de se 

retirer de la scPne e t ,  en même temps. de  l a i s s e r  sous-entendre un certain 

" ' L a  traduction l i t t g ra le  du pronom &- est L s  ou e l l e s .  En ce s e n s ,  
ce pronoin correspond terme a terne au pronom personnel i n d é f i n i  they  en 
angf a i s .  

 ans les phrases eLLiptiques (ellipses du verbe si fréquentes en 
l i n g a l a ) .  ngai. qui s i g n i f i e  Iittéralement m ~ ,  se traduit par l e  syntagme 
verbal j e  suis. 



glargisseaent du s u j e t .  I l  s 'agit a l o r s  d'un on qui s ign i f ie :  "Moi et 

d 'autres  avec moi" tout  en prenant un masque d'anonymats lFossion e t  a l . ,  

p. 8 9 ) .  En ce s e n s ,  le pronom i n d é f i n i  ha,: deaiqne d o n c  chacun 

des musiciens  c h a n t a n t  e n  choeur et, a v e c  eux, tous les a u t r e s  

destinataires du message  de p r o p a g a n d e  de ~Befeta authenticité na 

On t r o u v e  l e  pronom to- dans une vingtaine de fo rmes  ver -  

bales, dont celles sauliqn4es dans les passages  s u i v a n t s :  

~"MokoIo tdndimakf tbsdM Congres ya M P R .  "; "Td&BJf Zaï-  
rois. / Ebongi tbb6n&& ssakaarbo va mboka, "; "Bamili- 
tante na bamilitant, / Solo ~ b ï A & i s ~  ta&ng$ révolution. 
/ Boya; t#s&g&~ na Congr&."; "Parti abengi CongrPs 
mpo na biso Yonso, / Zaïroises,  Zaïrois ,  / TaicbktftàM 
mpo tdvbkct / Na makambo maleka. na oyo t&srllà't~b 

*"Le jour  oii nous avons convenu d 'ouvr i r  un Congres du 
MPR. ''; "Nous s o n n e s  Zaïrois.  / f 1 faut que nous r6glions 
l e s  probl&nes du pays."; f tMili tantes e t  m i l i t a n t s ,  / 
Montrons que nous ailaons vraiment la r&volution. / Ve- 
nez; r&unissons-nous au Congr@s."; 'Ze p a r t i  a convoqut! 
un congres pour nous tous. / Zai 'ro ises .  Zaïrois.  / Nous 
nous rencontrerons pour Ccouter / E t  Les choses passées, 
e t  ce l les  que nous avons B fa i re t t» ,  

Le pronom to- dont il s'aqit dans les citations qui p r & c & d e n t  

correspond &idemment a u n  n o m  englobant. 11 d g s i g n e  e n  même 

temps le p a r t i  unique ayant convoqué le conqrgs ou Mobutu q u i  

en est le president, les c h a n t e u r s  i n s t i t u h  d e s t i n a t e u r s  p a r  

ce d e r n i e r  et le  reste des destinataires, soit les Zaïroises et 

les Zaïrois, a i n s i  que les militantes et les militants d u  parti. 

u n i q u e  auxquels les chanteurs s ' a s s o c i e n t  par le m ê m e  pronom. 

Les autres indices de d e s t i n a t a i r e s  s o n t  les pronoms de 

deuxihme p e r s o n n e  Q: (tu) et km- ( v o u s ) .  L e  pronom Q--, qui de- 

signe les Zaïrois e n  t a n t  que d e s t i n a t a i r e s  c o n s i d 6 r 6 s  i n d i v i -  



d u e l l e m e n t ,  apparalt dans  les  formes verbales soulignées dans 

passaqes su ivants :  

ar'6!ingi koloba? @&'f na baidée? / Loba toyoka oo.": 
"Ùzdli na MPR: linga r 6 v o l ~ t i o n . ~ ' :  "8otama. botisa. 
61<06, / & d l i  kaka MPR.r'L 

«"Veux-tu parler? as-tu des i d e e s ?  / Dis-les, que nous 
les entendionsr'; "Tu fais partie d u  MPR; aine l a  revalu- 
t ion.  rt: "Que t u  naisses, aies des enfants, grandisses, 
/ Tu es d ' o f f i c e  menrbre du MPR."». 

Le pronom bo7, qui désigne les Zaïrois en gén6ra1, e s t  ernployè 

à s o n  tour dans  quelques phrases dont nous citons d e s  e x t r a i t s  

qui comprennent les formes verbales au mode imp4ratif: 

*"&5$4; tosangana na Congrès, " ;  "[. . . bdttfnand; / [. . . 
bdkan&An8; / r...] ba_lngw; / bdrdbisdnà; / 
(, , .l bbyebisàni3 makaabo MPR asa lLrr» .  

ctrrrVenez; réunissons-nous au CongrPs. "; "[ . , . 1 interro- 
gez-VOUS les uns les autres;  / [, . . J pensez les uns aux 
autres ;  / [... J appelez-vous les uns l es  autres ;  / [...] 
parlez-en les uns aux autres;  / [,..] d i t e s  l e s  uns aux 
autres ce que t e  MPR a fait.". 

Pour ce qui concerne l a  deixis t e m p o r e l l e ,  on signalera 

d'abord les adverbes i e l ~  (aujourd'hui)  et s i k a  (maintenant),  

a l n s i  que l'expression adverbiale na m&la t o ~ a &  k~landa (au 

cours de 1 'annbe o t ~  nous sommes) , que 1 'on trouve dans les pas- 

sages suivants: 

ctrt'LgZo, baninga, / Mokolo tozelaki! "; "Tokotala oyo 
tokosah / Na mbuh tozali kas& ee. "; "[. . . ] totondi 
sika na MPR."». 

e"Crest  au fourd 'bui. chers anis, / Le jour que nous 
avons attendu!"; "Nous verrons ce que nous aurons B 
faire Au cours d e  I ' amée  où nous sommes. "; "[. . . 1 
maintenant nous sommes i n t g g r g s  dans l e  &PR."% 



Remarquons que les adverbes l e l ~  et s i k a  denotent le moment de 

l'&nonciation, c'est-A-dire le p r é s e n t  qui  est aussi le moment 

du consres du MPR. En revanche, l'expression adverbiale na 

rnb~1_1.a t - o z a i i  kolanda situe dans le futur le moment de la rgali- 

sation d e s  r4solutions que le conqres du MPR e s t  cens6 prendre. 

~Belela Authenticité na Congrès ya M P D  recele aussi quelques 

formes personnel les  de  passé e t  de futur du verbe.  S a q i s s a n t  

du passé, on signalera un syntagme verbal au passe récent, sou- 

liqnk dans la citation suivante: *Parti AbgmI CongrPs rnpo na biso 

yonso, Zaïroises. Zaïrois», c ' est-à-dire: «Le par t i  3 C O R V O Q U ~  l e  Congres 

pour nous tous. Zai'roises e t  Zaïrois*. On trouve eqalement un seul 

cas de passG lointain, dans la premiere propositron indgpen- 

d a n t e  de la phrase que nous citons: d ' d l d b m  badgputg; / Totondi 

s ika  na MPm, soit en français: «Nous parlions des deput&; / Maintenant 

nous sommes int@grios dans l e  !Pm. Tois cas de passé historique sont 

par ailleurs 3 s i q n a l e r ,  dans  l a  phrase citée ci-aprgs: ~ L e l o ,  

banrnga. / Mokolo t.&?GLaÉrf. / Mokolo t d  trfnM, / Mokolo tdndimdki t o sa la  

Congres va MPR!», c ' est-&dire: &Aufourd '?mi, chers amis, / C'est le  jour 

que nous avons a t t endu .  / Le four  que notts avons demande, / Le jour où nous 

avons convenu d 'ouvr ir  Le Congres du MPR!». 

Remarquons que l e  passé &cent et le pass6 historique e x -  

priment des faits passgs  que l ' o n  considgre comme en contact 

avec le présent ,  dans lequel i l s  ont  des r6sultats. Ces  faits 

passés sont notamment la convocation d'un conqrès du MPR pour 

tous les Z a ï r o i s ,  l a  demande et l'acceptation de la tenue du 

conqrès e n  q u e s t i o n ,  ainsi que l'attente du jour où i l  doit 

ê t r e  assemblé. L e  passe eloiqnk, que nous avons traduit  par 



1 ' imparfait, indique s a n s  idge de  p e r d u r a t i o n  u n e  a c t i o n  termi- 

née a v a n t  qu 'une autre a c t i o n  se soit passge. Dans le cas de 

la phrase citee au paraqraphe  p réc&dent ,  c'est le f a i t  r evo lu  

de  p r e n d r e  le MPR pour un p a r t i  des d&put&s q u i  a lieu avant 

l 1 i n t & q r a t i o n  r4cen t e  de tous les Zaïrois dans le même p a r t i  

don t  le conqres es t  cens6 e n t é r i n e r  1 ' inst itilt ional i s a t i o n  

comme p a r t  i-Etat . 
Quant a u  f u t u r  s imple ,  il y e n  a t r o i s  cas, s o u l i q n é s  dans 

les citations suivantes: crTl)_kkrftAnd mpo toyoka / !Va nrakambo inaleka na 

oyo tosala. / TdkdtdlCI oyo tdkùsgla.», c'est-a-dire: m u s  nous rencan- 

trerons pour &outer / E t  les choses passges, e t  ce l l e s  que nous avons d 

faire. Nous verrons ce que nous aurons 61 faire.». Les formes v e r b a l e s  

au futur simple rgsument les rôles que les d e s t i n a t a i r e s  du 

messaqe de la c h a n s o n  a u r o n t  au c o n q r e s  assembl6 par le parti 

unique, r6les qui consistent r e n c o n t r e r  d ' a u t r e s  Zaïrois et  

examiner avec eux les probl&mes du paya. 

Pour passer au mode du discours, on signalera d 'abord 

l ' a u x i l i a i r e  de  mode &J&nqi, dans l a  phrase dbdngi' tdbbngfsd 

makambo ya mboka.3, c'est-A-dire: faut que nous r6glions les 

problemes du pays*. Ici, la valeur modale de l'auxiliaire de mode 

&b.l>ngi: se r a p p o r t e  a la n 6 c e s s i t é  et A l ' o b l i q a t i o n  morale de 

r é q l e r  les problèmes du pays au congrès  assernb16 par le MPR, 

parti unique. 

Mais Melela Authenticité na Congrès va MPR» rclcele aussi un 

s l n q a n ,  qui  consiste dans les phrases s u i v a n t e s  faisant les 

quest ions e t  les repenses: WJ" égale? s e ~ r .  / 2 servir? nAn.». 

Selon O. Reboul , Le slogan est w e  fornule concise et frappante. 



faci lement  rt?pt?table, polémique e t  l e  p lus  souvent anonyme, destinée L1 faire 

a g i r  les masses tant  par son style que par f 't?l&nent d ' a u t o j u s t i f i c a t i o n ,  

passionnel l e  ou r a t i o n n e l l e ,  q u ' e l l e  comporte* (Reboul,  1975, p .  421 . Pour 
J. -P. Gourt+vitch, qui le considère par rapport A la propagande, 

le slogan est une marque de l'idéologique qui non seulement 

crtransfome I 'enoncg en énonciation* (Gourt?vitch, p .  221), mais qui, en 

même temps, crpostule une confonni té  d l Vnoncé en f i n  de parcours* ( i b i d . .  

p. 2 2 2 ) .  Faut-il remarquer que dans le cas du slogan cit& l ' i -  

d6e de conformité h l'énonc6 est d'autant plus evidente qu'il 

s'agit d'un énoncé qui transforme les ideaux du MPR en devise, 

c'est-A-dire, pour citer le Petit Larousse, en *Paroles concises 

exprimant une pensge,  un sen t iment ,  un mot d'ordre».  

En ce qui concerne les actes de langage, disons tout de 

suite que la présence massive de formes verbales A l'impératif 

caractérise le discours de XBefela a u t h e n t i c i t é  na Congres ya M P D .  

Comme nous 1 'avons dit en analysant la chanson intitulée mbjec-  

tif 8U», en lingala les formes verbales a I'impdratif conservent 

habituellement les pronoms personnels sujets (nous) et M- 

( vous , qui prennent un ton haut -- sauf bo- lorsque le suffixe 

-a (OU -eu') adjoint au radical du verbe est s u i v i  du parti- - 
o u l e  -ni servant A présenter l'action sous la forme d'une prlè -  

re. cela s'ajoute le fait que la défense est parfois expri- 

mée par le verbe a l'infinitif, reconnaissable au prgfixe kb- 

adjoint au radical verbal. 

On trouve dans eBelela Authenticit& na Congrès ya MPR» c i n q  cas 

'"Les verbes qui prennent l e  suf f ixe  -e, comme kende,  sont plutô t  
rares. 



de l'impératif à la deuxigme personne du singulier ( y  compris 

u n e  dbfense exprimée par le verbe a l'infinitif), s o i t  les for- 

mes verbales soulignées dans les deux phrases c i t 6 e s  ci-après: 

ccrtOlingi koloba? oza l i  na baidge? / LdbA. tovoka 00."; 
t'jL&&j insigne na vu na motetna moko. / KMrof i t er  na 
yang0 t e  wpo na [baetcetera].  / Tdçg&l yango. k@~f_saka 
vango "S. 

qir"Veux-tu parler? as-tu des idees? / Dis-les, que nous 
f es entendions. ": "Porte ton insigne avec conviction. / 
Ne pro f i t es  pas de cela pour commettre des exactions. / 
Respec te-1 e ;  vénere-1 e. '%. 

I I  y a par ailleurs neuf cas de l'impgratif a la première per- 

sonne d u  p l u r i e l ,  s o u l i g n é s  dans les passages que nous c i t o n s :  

etrLikarnbo moko f 6belel A na Congres: Recours na Authenti- 
c i t e .  / Mpe t6kQnddld ezaleli ya bankokobrt; "Solo a- 
1Bk-d to l ing i  r&olution, / [...] tbsB11~Bna na Congrès. 
/ T@f&i!8 l iboke moko; tdvdkana. ": 'Tbscfllsà Mobutu / 
N a  misala akopesa biso. / _Tos&l,à-M yango; td~&~&dlàkA 
te."». 

c''Crions une chose au Congres: Le recours B f 'authenti- 
ci té ,  / E t  exhumons les  t radi t ions  ancestrales,  "; 'Won- 
trons que nous aimons vraiment l a  r évo~u t ion .  / (. . . ] 
réunissons-nous au Congr&. / Restons unis ; en tendons- 
nous, ' tAsslstons Mobutu / En nous acquit tant  des &%- 
ches qu 'il nous conf ie .  / Reniplissons f es; ne nous écar- 
tons pas de f a  bonne voie."». 

Q u a t o r z e  cas d e  l'imp6ratif a la deuxieme personne du pluriel, 

y compris les formes verbales dans Lesquelles la pronom & 

(vous est s o u s - e n t e n d u  ou l a  defense est exprimee par le verbe 

a l'infinitif, s o n t  souliqn6s dans les  phrases citées ci-aprgs: 

#"MM ; tosangana na CongrPs " ;  "Soki Mo but u azal i kol o- 
&a, / Ft)iidlA matai. ydkdkd ee. / Kdk6sdnaM t e  ntango 
azali kotoba ee."; "TVnAnB. M t Ü n d 3 ,  / Kànisa, bbkàni- 
siina. / Bengaga, &Sbi11~iinà. / tdbg~c i ,  dbisànà. / Y@- 
bis& bdxebis&nii makambo MPR asa fL t t» .  



<rttVenez ; r&unissons-nous au Congres. "; "Quand Mobutu 
parle, / PrtFtez P o r e i l l e ,  écoutez. / NP VOUS dgrobez 
pas pendant qu i l parle. " ;  "Interrogez-vous. interrogez- 
vous 1 e s  uns l e s  autres;  / Pensez, pensez les uns aux 
dut res; / Appel ez-vous, appelez-vous l es  uns 1 es au t res ;  
/ Parlez-ion, parlez-en les uns aux autres;  / Dites ,  
dites les uns aux autres ce que l e  MPR a fa i t ."# .  

Quant a la valeur illocutoire de l'4nonciation, les actes ilio- 

cuto~res accomplrs par les locuteurs en enonçant les differen- 

tes formes verbales B 1'  imp4ratif consistent d'abord dans 1'  in- 

vitation des destinataires & participer au congres du MPR et à 

y exprimer leurs opinions sur les affa~res du pays. D'autre 

part ,  il y a l'exhortation des mêmes destinataires a porter, 

respecter et v6nérer l'insigne du MPR; A a'entendre, a faire 

l'unit6 et 3 appuyer la politique de l'exhumation des tradi- 

tions ancestrales prôn4e par Mobutu; A assister ce dernier en 

s'acquittant fidèlement des tâches confiées par lui, à écouter 

attentivement ses discours, à s'informer mutuellement sur les 

qrands pro je ts  r6alisga par le MPR; h ne pas se d6rober à leurs 

obliqations et ne pas s'&carter de la bonne voie ,  celle du MPR. 

5.2-2m4-  acandidat na biao Mobutu* (1984) 

Cette chanson ayant &té produite dans le cadre de la carn- 

pagne electorale pour les Glections présidentielles de 1984, il 

va sans dire que le destinateur de son message est encore le 

candidat unique Mobutu. L'ensemble des citoyens zaïrois et 

quelques cat4qories sociales nommgment citées constituent ses 

destinataires. D'autre part, les themes de l'unité nationale 

et du salut du pays servent de champ de rencontre ou d'affron- 

tement A ces protaqonistes de la communication. 



L e  président Mobutu,  qui est cens& être- l e  vrai d e s t i n a -  

teur de  m e s s a g e  d e  prapaqande, a encore un r 6 l e  plue ou moins 

p a s s i f  dans l'acte d e  lanqaqe. En e f f e t ,  i l  n ' e s t  considéré 

comme i n t e r  locuteur que dans  l a  seule phrase Wobutu,  Nzambe atinda 

vo!» ,  c'est-A-dire Wobutu,  Dieu t 'a  envavé!B. Dans ce cas, s o n  - 

r n d i c e  est l e  pronom personnel  complément d ' o b j e t  yo, qui cor- 

respond au pronom personnel  & en français et ne peut d é s i q n e r  

que l ' a l l o c u t a i r e .  Les citations s u i v a n t e s  indiquent par ail- 

leurs que les cas oh les pronoms d e  t ro i s ihme personne ( c e l l e  

du d&locut& d e n o t e n t  Mobutu sont plus nombreux: 

K'&O candidat na b i s o .  "; r ' à z d n ~ f ~ a  l a  paix. "; "Uta yg 
& à l g  mpe gvdndf Iikolo ya ekolo.  / Tozwi yg naaio mabe 
ce: / Àbébisb a t a  aoke t e ;  Al6nbi naino t e :  / Nzoto na 
ve z à / f  nalno makasi. ' ; 'Aanda,  iZs0n~A ekol o .  "3. - - 

# T l  est notre candidat,  "; " T l  a restitue l a  paix. "; 
"Depuis qu ' i l  existe e t  qu'il est la t ê t e  du pays ,  / 
Nous ne lui avons encore rien reprocht?; / I l  n'a pas 
fait les moindres &arts  de conduite; / Il n ' e s t  pas en- 
core fatigug; / I l  a encore toutes ses apt i tudes  physi- 
ques,"; "Qu'il reste. qu' i l  secoure l e  pays.'% 

Remarquons que dans ces citations, les i n d i c e s  de Mobutu sont 

les pronoms d e  troisième personne ye, qui correspond A LUI, e t  

a-:, qui correspond à fi e t  qui indique que L'individu qu' i l  dg- 

n o t e  n'est n i  locuteur n i  a l l o c u t a i r e .  

En revanche, les l o c u t e u r s  chantant e n  choeur les couplets 

i n t r o d u c t i f s  et le r e f r a i n ?  e t  Luambo qui chante  les cou- 

plets r e s t a n t s ,  sont institués d e s t i n a t e u r s  du m e s s a g e  de pro- 

paqande d e  *Candidat na biso  Mobutu .~  L e  pronom personnel t e  

'='te r e f r a i n  est  repris treize f o i s ;  l e s  couplets  i n t r o d u c t i f s  sont 
c o n s t i t u t ? ~  de trois vers r e p r i s  trois f o i s  et  cinq vers repr i s  deux f o i s .  



(nous) est 1' indice de ces locuteurs dans les passages suivants 

des couplets introductifs: 

~TdzB1.3 sincères; tbzàlà francs. / Hypocrisie t d b d ~ i ;  
ingratitude tdbcTyX. / Nani akoki kosunga ekolo? / Soki 
Mobutu t e  nani mosusu?s, 

«Soyons sincères ; soyons francs. / Nous refusons 1 'hypo- 
c r i s i e ;  / Nous refusons I ' ingrati tude.  / Qui est-ce qui 
peut sauver l e  pays? / À part Mobutu qui d'autre l e  fe- 
rai t?».  

S i g n a l o n s  que l e  même pronom personnel t o -  apparaît aussi comme 

un indice des locuteurs d a n s  les passages suivants des couplets 

chant& par Luambo: 

nrt8Moto na noto asaia examen de conscience; / Akanisa 
epayi tdlTti .  "; "T6zwf ye naino aabe t e ;  / [. . . ]  Mpo nini  
tbllikzi candidat mosusu ee?"; "Tds&rigà, tbsénnA na Nzambe 
1 . .  .] / Tbsdrn&&3 epayi ya Nzambe, abakise fa  ye nikolo 
[. . . )tt». 

d'Que chacun fasse son exaieen d e  conscience; / Qu'il 
considPre d 'or) nous venons, "; "Nous ne 1 ui avons encore 
rien reprochg; / [, . . J Pourquoi chercherions-nous un 
autre candidat ?"; "Demandons, demandons d Dieu [ . . , 1 / 
Prions, prions Dieu de prolonger ses  jours [ . . . Ir'». 

Dans  tous les cas, le pronom personnel to- dont il s'agit cor- 

respond & un nous inclusif, qui designe non seulement les locu- 

teurs que sont les chanteurs institugs destinateurs du messaqe 

de propagande et le candidat unique Mobutu qui les a ainsi i n s -  

t i t u & s ,  mais aussi l e s  destinataires. Les destinateurs con- 

tractuels s'associent en effet au candidat unique Mobutu et a 

l'ensemble des destinataires"' par l e  pronom personnel objet 

"'Le dest inataires  restants sont notamment l a  foule dans les rues, les 
vendeurs au marché. les paysans, les enfants sco far i sés ,  les  voyageurs, les  
patients des hdpitaux. l e s  détenus. les i n s t i t u t i o n s  nationales e t  I 'admi- 



biso ( n o t r e ) ,  e n  disant ce q u i  suit dans le r e f r a i n :  cura bis0 

candidat, Mobutu Sese». #Candidat na biso Mobutu», c ' e s t - & d i r e  *Notre 

candidat, c ' e s t  Mobutu Sese», dVotre candidat es t  Mobutu». 

C ' e s t  le pronom p e r s o n n e l  sujet na- ,  c o r r e s p o n d a n t  A &, 

qui est l ' i n d i c e  du  l o c u t e u r  tuambo nommernent c i t e  dans les 

passages s u i v a n t s .  I l  est r e n f o r c é  par l e  pronom personnel 

mai, ,  & q u i v a l a n t  A moi: 

uAwa m a i  nazati koyemba ee. / Bandoki bakoti na se ya 
badrap: / 00 Luambo Mobutiste! / Nalinni natuna: bino 
boza l i banani ?B. 

#Pendant que moi je chante, / Les sorcieres se cachent 
sous leurs draps de l i t :  / Ah! Luambo l e  mobutiste! / 
J'aimerais vous demander: de qui vous vous réclamez?», 

F a u t - i l  n o t e r  que le pronom na- e t  le pronom n s a i ,  q u i  le r en -  

force, s e r v e n t  a u  l o c u t e u r  Luambo a se mettre e n  s c e n e  e n  pre- 

n a n t  une  d i s t a n c e  par r a p p o r t  a u x  d e s t i n a t a i r e s  h o s t i l e s  a u  

c a n d i d a t  u n i q u e  Mobutu, d e s t i n a t a i r e s  h o s t i l e s  r e p r é s e n t 6 s  par 

les sorcières et dont l ' i n d i c e  dans la c i t a t i o n  q u i  p r e c & d e  est 

le pronom p e r s o n n e l  objet b i n o ,  signifiant vous. 

L e  p r i n c i p a l  i n d i c e  des d e s t i n a t a i r e s  est le pronom per- 

s o n n e l  sujet bo- (vous . 11 est r e n f o r c e  par le  pronom p e r s o n -  

n e l  b i n o  ( v o u s )  e n  t a n t  que s u j e t  ou suivi du même pronom p e r -  

s o n n e l  bino  ( v o u s )  e n  tant q u ' o b j e t ,  notamment d a n s  les pas- 

sages cités c i -aprhs :  

~ " C o m i  té Central. bdkébà na bandoki [ . . . ] / Ntango bàkd- 

nis t ra t ion  publique, les entrepr ises  publiques e t  privées, l a  presse. l e s  
troupes thgâtra les ,  1 es  orchestres,  l e s  associat ions  sportives.  les diffg- 
rentes religions 



re ten i r  candidat Mobutu, / BdtalBnA bino na bino na miso 
ee. "; "Bana 'kelasi, bd~ébisà  batata na bamama Candidat 
na biso Mobutu. "; "Rino bato MzAli na kati ya bus mpe 
bavoiture, [,..] / Ata bozàli na kati ,va bofoko / Mpo 
bdsalaki mabe, / Ntango _bokdbiisà, / Candidat na biso 
Mobutu. "P. 

«"Comitt+ Central, a t t en t ion  aux s o r c i è r ~ s  1 . .  , 1  /Au mo- 
ment où vous retiendrez la candidature de Mobutu, / Dé- 
visagez-vous les uns les autres"; 'Vlt?ves, d i t e s  il vos 
peres e t  mères / Que notre candidat e s t  Mobutu."; "Vous, 
gens qui êtes dans l e s  bus e t  dans les  voitures / Notre 
candidat est Mobutu"; "Quoique vous soyez en prison / 
Parce que vous avez mai agi, / Quand vous en serez libé- 
r&, / Notre candidat est Mobutu."». 

Faut-il rappeler que dans les passages cites, le pronom bo- 

renvoie A diverses categories sociales zairoises, dont le Co- 

mit6 central du parti unique qui doit statuer sur la candida- 

ture unique de Mobutu, les élhves qui doivent recommander ce 

dernier 3 leurs parents, les voyageurs et les dgtenus auxquels 

il est &galement recommandts, 

D'autres indices des destinataires non moins importants 

sont le pronom personnel sujet 02, qui correspond a tu, et 

l'expression moto na moto, qui correspond au pronom personnel 

indefini chacun. 

Le pronom 02 sert au locuteur Luambo A interpeller les 

destinataires en tant qu'interlocuteurs individuels. On le 

trouve dans les passages cit& ci-aprgs, oh il est quelquefois 

renforcé par le pronom personnel sujet yo, signifiant toi, ou 

accornpaqnt5 du pronom pronom personnel en tant que cornplgrnent 

d'objet, dont lq&quivalent en français est &: 

crwTSmb61a na k a t i  ya Zaïre mobimba, / Loba monoko yonso 
ôlingi: / Moto akotuna azafi t e .  / [..,] T Z l B  elengi 
va uni té  nationale,  "; "T&ubbla barégion yonso bmbnà ee. 



/ Mïtema ya banto etonda bisengo na la paix."; "dzali 
kokende voyage na kat i ya t ra in ,  [ , . . ] / Candidat na 
biso Mobutu."; "Peuple zafrois, moto akoss yo t e .  / Moto 
akoki kolinga Zaïre lokola yg aza l i  t e .  / Soki dmdni 
moto mosusu azal i  kolinga mboka na yo, / Tuna ye a u t i  
wapi  ee?"». 

d'Vovage a travers tout l e  Zaïre,  / Parle toute langue 
que ru voudrais: / Personne ne t'en demandera d e s  comp- 
t es .  / [. ,.] Considere l e  b ien fa i t  d e  f 'uni t& nationa- 
l e ,  "; "Voyage L1 travers toutes les  régions e t  regarde / 
Comme Les gens sont comblés d e  joie cause de l a  paix"; 
"Tu pars en voyage en t ra in  [. . .] / Notre candidat e s t  
Mobutu. "; "Peuple zai'rois, que personne ne t e  trompe. / 
Nul mieux que t o i  n 'est capable d'aimer l e  Zaïre. / Si 
tu vois quelqu 'un d 'autre qui prdtend aimer ton pays, / 
Demande l u i  d'où i l  vient."», 

Bref, il faut retenir que dans les passages c i t h ,  les pronoms 

personnels o- et yo renvoient en même temps au peuple z a ï r o i s  

et au voyageur anonyme, 

Quant a l 'express ion moto nna moto, Candidat na biso Hobutus 

e n  rec&le une s e u l e  o c c u r r e n c e ,  d a n s  la  phrase nMoto na moto AsAld 

examen de  conscience; / Akdnisà epayi touti.,, s o i t  e n  français: q u e  

chacun fasse son examen de  conscience; / Qu'il considGre d'où nous venons.». 

Remarquons que l ' express ion  moto na moto f a i t  réf&rence A l ' e n -  

semble des interlocuteurs, c'est-A-dire tous les destinataires 

consid6r6s individuellement et, avec eux, le locuteur Luambo 

qui  les e x h o r t e  3 l'autocritique. 

Pour passer a l a  deixis temporelle, on siqnalera d'abord 

l 'adverbe k a l a ,  signifiant autrefois. On le trouve dans le 

propos suivant du locuteur Luambo sur le b i e n f a i t  de l'unifica- 

tion du pays par le candidat unique Mobutu:  est-ce que kala ezala- 

ka bongo?», c ' est-&di  re #Est-ce qu 'il en était ains i  autrefois?». 1 1  

faut noter que l'adverbe kala r e n v o i e  à un temps révolu par 



rapport au présent au cours duquel on connaît le bienfait de 

l'unification du pays par ie candidat unique Mobutu. 

11 y a par ail l e u r s  les locutions prépositives janvier t i  

na mois d e  mars, mars t1 na mois de m a i  et. mq:l.a d e  mai Ci na. 

mqis de novembre, siqnif i a n t  respect ivement d e  iqn-v1-e~ ~ 1 s  

d e  mars, mars au mois de mai et du mols de  ma-i- ail mg& d e  

novembre. On les trouve dans les passaqes suivants du premier 

couplet chanté par Franco: 

*Janvier ti na mus d t ~  mars: / Conscientisation, sensi- 
bi l i sa t ion  va bapeuple. / Mars 11 na mois de mai: / Res- 
ponsabilisation ya barnilitante na baatilitant. / Mois de 
mai t z  na mois de novembre: / Propagande dfec torafe  mpo 
na kopona president y a  MPR,s. 

#De janvier au mois de mars: / La conscientisation e t  fa 
mobilisation des populations. / De mars au mois de mai: 
/ La responsabilisa tion des militantes e t  des mili tants . 

Du mois de mai au mois de novembre: / La propagande 
é lectorale  pour l e  choisir l e  président du MPR.». 

Faut-L l rappeler que les locutions pr&positives c i t & e s  dgterrni- 

nent,  par rapport au moment de l'énonciation qu'est le ergsent, 

la d u d e  des diverses a c t i v i t h  de la campagne 6lectorale. 

Mars  candidat na b i s o  Mobutu» recele a u s s i  t r o i s  des quatre 

formes de pass6 du verbe en l inqala, notamment le pas& r&ent, 

le pass4 historique et le pas$& & l o i q n & .  Rappelons, pour mg- 

moire, qu'ils sont formes respectivement par l'adjonction des 

suffixes -$, -Ak$ et -d au radical verbal .  

II y a quatre formes verbales au passg rgcent dans Candida t  

na bis0  Mobutu», notamment dans les passages citcSs ci-aprgs, ail 

nous Les sou1 lqnons : 



a'Wobutu, bandoki b a s a l  t e .  "; "Soki omoni moto mosusu 
azali kol inga  raboka na vo. / 1 . .  . / AyeA koluka ~ n t g r ê t  
na se ya mabele. "; "[. . . ] D z w i  ve naino mabe t e .  "; 
"Ale-mbf naino t e .  "S. 

VMobutu, les çorciPres n 'ont p a s  é t é  roxtermzn&es. ": "Si 
t u  vols quelqutun d'autre qui prétend aimer ton pays.  / (. . .] If est venu chercher des i n t g r g t s  dans l e  sous- 
SOI. "; "[. . . J NOUS ne 1 u i  avons encore r i en  reproché. "; 
T l  n 'es t  pas encore f a t i g u é .  "3 

I l  y a par ailleurs quatre formes verbales au passé &loiqn& et 

deux au pas& h i s t o r i q u e ,  soulignees dans les paasaqes que nous 

citons c i-aprgs: 

#"Mobutu, Nzambe ~ t i B d _ a  YO ee!"; 'Mobutu azdngisi2 uni t g  
nationale. / [., .] Est-ce que kala =al&ki bongo?"; "A- 
zowisd l a  pa ix .  / [, . . j Mobulu m~&% t ; 'Ata bozal i na 
k a t i  va boloko / Mpo bos_alaBi mabe, f...]"; "Uta ye aza- 
Li mpe avandi l i k o l o  va ekolo,  / [. . .] Abébi-sa ata moke 
te. "B. 

d'Mobutu, Dieu t 'a  envovg! # :  'Mobutu a restitue 1 'unit& 
nationale. / 1.. .] Est-ce qu ' i l  en &tait ainsi autre-  
fois?"; "11 a restitug 1a paix. / [. . .] L'anarchie a 
disparu"; "Quoique vous soyez en prison Parce que vous 
avez fa1 t des é c a r t s  de  conduite.  [ . . . ] ": "Depuis qu 'il 
est à la tê te  du pays, / [.,.] f l  n'a pas encore fait 
1 es  moindres k a r t s  de conduite.  "» . 

Remarquons qu'a part l a  forme verbale au pass6 historique gz-aa. 

16ki, traduite par l'imparfait, toutes les formes personnelles -- - 

de passé du verbe citges ont &té rendues en francais par Le 

pas& compost5 qui, avons-nous dit, exprime un fait pass6 que 

l'on considere comme en contact avec le moment de ID6noncia- 

t i o n ,  que le fait a i t  e u  l i e u  dans une période non encore en- 

tièrement 4coul4e ou qu'il ait des resultats dans le pr6sent. 

A i n s i ,  l'envoi d e  Mobutu par Dieu, la restitution de 1 ' u n l t 4  

nationale et de la paix par le même Mobutu, la disparition de 



1 'anarchie, la venue des etranqers attirés par les richesses du 

sous-sol, L ' inconduite passee des prisonniers et 1 'absence de 

reproche fait au candidat unique Mobutu constituent des faits 

passés dont on consid&re ies resukats au moment de 1'4noncia- 

tion. En revanche, 1 ' extermination des sorcières et 1 'absence 

de fatique chez le candidat unique Mobutu sont pr6sentees comme 

des faits passes ayant eu lieu dans une p&riode non entierement 

6coulée. 

Pour ce qui concerne les modalites du discours, on citera 

un Bquivalent de 1 'auxiliaire de mode e ~ v . o ~ ~ ,  dont on a dit au 

debut du pr6sent chapitre que sa valeur modale consistait A ex-  

primer la capacite. II s'agit de la forme verbale Akbki, si- 

qnif iant 1 ittéralement il peut. #Candidat na bisa Mobutu* en re- 

cele deux cas, notamment dans les citations suivantes du troi- 

sigrne couplet introductif et d'une mise en garde faite au peu- 

ple zairois par le chanteur Luambo: #Nani àkdki kdsùngci ekolo? / Soki 

Mobutu te nani masusu?» et RPeuple zaïrois, moto d o s a  yo t e .  / Moto àkdki 

kdling8 Zaïre lokola yo moka a z a l i  te .»;  soit en français: *Qui es t -ce  

qui p e ~ . ~  sauver l e  pays?  / À part Mobutu qui d'autre le  ferait?# e t  e e u p l e  

zaïrois .  que personne ne t e  trompe. / If n ' y  a personne qui peut aimer le  

Zaïre comme toi». 

Quant aux actes de langaqe, #Candidat na biso  Mobutu» recèle 

plusieurs formes verbales a l'impératif, sauf la défense expri- 

m & e  par le verbe 3 1' infinitif. On trouve 1' imperatif à la 

premiere personne du pluriel dans les citations suivantes: 

@"'622.Ji s incéres  ; .t#z&f francs . "; " T ~ s - & - ~ ,  tbsénsa na 
Nzambe / Mpo na candidat na biso Mobutu. "; "T&&nbPfB 



epayi ya Nzaisbe abakisela ye iarikolo [.../"a. 

cr"Sovons sinc&es; soyons francs. ": "Prions. prions Dieu 
/ Pour notre candidat Mobutu.": "Deiaandons B Dieu d e  
prolonger ses jours [ . . .] ' f».  

T l  y a par ailleurs quatre cas de l'impt5ratif A l a  deuxigrne 

personne d u  s i n s u l i e r ,  soulignées d a n s  les  passages cités ci- 

apr&s, ots l e s  d e s t i n a t a i r e s  sont consid&& individuellement: 

~~Tdmbdt i j  na kat1 ya Zaïre tnobimba, / Ldba monoko yo 
ol ingi  (.../ / Taï elengi ya unité nationale.'; 'Saki 
ornoni moto mosusu azali kolinga mboka na yo ,  / -l)jnd ye 
aut i  wapi e e ? " ~ .  

*"Voyage 4 travers t o u t  Ie Zaïre, / Parle toute langue 
que t u  voudrais [. ..] / ConsidPre le  bienfait d e  I 'uni t& 
nationale,"; '3i t u  vois quelqurun d'autre qui  prPtend 
aimer ton p a y s ,  / Demande lui d 'oi? i l  vient?"». 

L e s  cas de i'impkratif à l a  deuxleme personne  d u  pluriel s o n t  

cependant. p l u s  nombreux ,  comme l'abondance des formes verbales 

souliqnt5es dans les extraits cites permet  d e  le  constater: 

mpe Zairois.  bina na balabala ee. ,/ PAnzdnd 
na bazone: & & A  lokoia kake / Mpo na candidature ya ma- 
réchal Mobutu Sese Sekobtt; 'fCospit& Central, -W&@&l na 
bandoki. / [. . . J Tango bdkdretenir candidat Mobutu, / 
&5talà@ bino na bino na miso ce.": ' !B f i&M.  beJ$é' 
komba ya Mobutu."; "Gdllga, na komba ya m~bu tu . '~ ;  
"Bana'ketasi, &5y&-bisa batata na bamama / Candidat na 
biso Mobutu."; "Gdn&a. gAn~i4 na balabala kombo ya 
Mobutu,"; 'Y&kB iaaloba candidat Mobutu azongisaki / Na 
Comité Central na Palais du Peuple. "; ''Ba journaliste 
Mkdm~. bbo t fkà  babiki [ . . . lm*. -- 

CZairoises  e t  Zai'rois, descendez dans l a  m e .  / Rgpan- 
dez-vous dans l e s  zones; hurlez corne Ie tonnerre / En 
faveur de  l a  candidature du aiargchaf Mobutu Sese Seko. "; 
"Comité Central, a t ten t ion  aux sorciPres. / [. . . j En re- 
tenant la candidature d e  Mobutu. / üévisagez-vous l e s  
uns l e s  autres. ": "Criez. criez Ie nom d e  Mobutu. "; 
"Hurlez. hurlez  au non! d e  Mobutu."; "Elèves, dites à 
pères et mères, ./ Que notre candidat est Mobutu. "; "Hur- 
f e z .  hurlez le nom d e  Mobutu dans la  rue. ": "Ecouter les 



propos du candidat Mobutu / Rgpondant au Cornit6 Central 
au Palais du Peuple. "; "Journalistes, écrivez 3 briser 
VOS s t y l o s  [. . . ]"% 

Enfin, il y a deux cas du subjonctif traduisant dans une phrase 

directe le mode imperatif a la troisi&me personne. Nous les 

sou1 ignons dans la phrase suivante: *Moto na moto ,&al2 examen de 

conscience; / &.nisa epayi towut iw ,  c ' est-a-dire #Que chacun fasse son 

examen de conscience; / Qu 'il considere d 'où nous venons*. 

Bref, l'acte illocutoire accompli par 1'6nonciation des 

cas de l'imp&rati£ A la premiere personne du pluriel consiste 

dans l'invitation des destinataires A être sinches et francs, 

3 prier Dieu d'accorder longue vie au candidat unique Mobutu. 

I l  en va de même pour l'acte illocutoire accompli par l'&non- 

c i a t i o n  des cas de l'impératif & la deuxigme personne du sinqu- 

lier, où l'on a affaire 3 l'invitation du destinataire a recon- 

naître le bienfait de l'unification du Zaïre par le candidat 

unique Mobutu et A se m6fier des &rangers qui pr6tendent aimer 

Le même pays. Enfin, les actes iiiocutoires accomplis par 1'6- 

nonciation des nombreux cas de l'impératif A la deuxieme per- 

sonne  du pluriel et de l'unique cas du subjonctif traduisant 

dans une phrase directe le mode imperatif A la troisigme per- 

sonne se r&ument A l'exhortation des destinataires A faire 

certaines choses en vue d'appuyer la candidature unique de 

Mobutu aux élections prgsidentiellea, qu'il. s'agisse d'aller 

crier dans la rue, de recommander la candidature unique de 

Mobutu aux parents, d'&rire des articles en faveur de sa can- 

didature, etc. 



5,2 .3 ,  Conclusion 

Ce chapl t re  repose sur l '  id6e  que sans 1 'explication des 

dispositifs gnonciatifs dans lesquels s'inscrivent Les rectts, 

l 'analyse s t r u c t u r a l e  comme 6tude semantique reste peu satis- 

faisante. Nous y avons d'abord diacut6 les prsblemes que pose 

en q4néral 1 'explication de l'univers du discours, à savoir la 

place des déictiques, des modalites et des actes de lanqage 

dans La situation de communication. C'est sous cet 6clairaqe 

que nous avons ensuite examiné, en tenant compte en même temps 

des ciaractioristiques rh4toriques du discours de propagande et 

des themes des chansons analys&es, les m&canismes de la propa- 

qande p o i i t i q u e .  A cet éqard, a ét4 mis a contribution un mo- 

dèle d '  analyse du mode de relation entre l 'énonciateur e t  Ie destina- 

taires propos6 par J.-P. Gourévitch. 

Nous avons retenu des déictiques la définition proposée 

par C. Kerbrat-Orecchioni, qui les rlonsidgre comme des unités 

1 inquistiques dont le fonctionnement semant ico-reférentlel ( se- 

iection A l'encodage, interprétation au d6codaqei implique une 

prise en consideSration des 6Mments constitutifs de cornmunica- 

tion tels que le r6le des actantsts' de l'ehoncé dans le procès  

d'enonciation et la situation spatio-temporelle de ceux-ci. 

C'est le rôle des actants de l'énonc@ ou protagonistes de 

la communication qui a la plus grande place dans l'analyse de 

texte. À cet Lgard, r l  faut d'abord remarquer que le ergsident 

15'C 'est-8-dire. selon C. Kerbrat-Orecchioni. le  locuteur et I 'allocu- 
ta i re .  



Mobutu, qui est c e n s &  être l e  v r a i  d e s t i n a t e u r  des m e s s a q e s  de  

p r o p a g a n d e ,  n e  tient q u ' u n  rôle p l u s  ou m o i n s  passif. Aussi le  

p r i n c i p a l  i n d i c e  d e  p e r s o n n e  q u i  renvoie à l u i  e s t  le  pronom d e  

t roisi&me p e r s o n n e  a-, i s q u i v a l a n t  A 1.1, q u i ,  par opposition aux 

d e u x  prernrères p e r s o n n e s  d i t e s  d e  cl 'intlorIocution», est s e u l e m e n t  

l a  p e r s o n n e  d o n t  1 2  es t  parl6. M a i s  i l  n e  f a u t  pas p e r d r e  de  

v u e  que c'est par ce pronom de  tro~siiomco p e r s o n n e  q u e  les locu- 

t e u r s  b r o s s e n t  du même p r 4 s i d e n t  Mobutu l e  po r t r a i t  moral d ' u n  

p e r s o n n a q e  h i s t o r i q u e ,  s u b l i m e :  i l  a p e n s b  aux t r a d i t i o n s  qu'a- 

v a i e n t  l & g u & e s  l e s  a n c ê t r e s  du pays et l es  a r e h a b i l t g e s  ( c f .  

eRépublique du Zaïre»)  ; il a r e s t i t u e  l a  paix e t  1 ' u n i t 4  n a t i o n a l e ,  

i l  n ' a  jamais f a i t .  les m o i n d r e s  é c a r t s  de  c o n d u i t e  d e p u i s  q u ' i l  

e s t  à la  t ê t e  du pays, etc. (cf. Candidat na  bzso Mobutu»). 

Les c h a n t e u r s ,  qu i  e n  r é a l i t e  f o n t  p a r t i e  des d e s t i n a t a i -  

res des messaqes de propagande politique di f fus6s  par l e u r s  

c h a n s o n s ,  jouent les d e s t i n a t e u r s .  Le p r i n c i p a l  i n d i c e  de 10- 

cuteurs de  ces d e s t i n a t e u r s  c o n t r a c t u e l s  est le pronom de pre- 

migre p e r s o n n e  du p lur ie l  to:, &quiva lan t  a un nous inclusif 

par lequel ils s ' a s s o c i e n t  à l a  f o i s  a u  vrai d e s t i n a t e u r  des 

messaqes véhiculés par l e u r s  chansons e t  a l'ensemble des des- 

t i n a t a i r e s .  Ces d e r n i e r s  r e p r 6 s e n t a n t  d i v e r s e s  c o u c h e s  socia- 

les, il y a lieu de c o n c l u r e  B un  s i m u l a c r e  de p a r t i c i p a t i o n  

des citoyens aux  pro jets pol it iques et clconorniques a b e r r a n t s  

qui c a r a c t g r i s e n t  Le r6qime de Hobutu, q u ' i l  s'aqisse de la 

s o i - d i s a n t  c o n q u ê t e  d e  1 ' indépendance &conornique, du c h a n g e m e n t  

du nom de la République d6rnocratique du Conqo e n  République d u  

Zaïre, de Y e n t e r i n e m e n t  de l a  p o l i t i q u e  de l'exhumation des 



traditions ancestrales, de 1'institutionalisation du MPR comme 

parti-État. Bref, c'est ainsi qu'est corrobor6 le mythe de la 

cccomplicit6 entre le peuple e t  son guzde» cr&S par le presxdent 

Mobutu, et que sont Iéqitim6s non seulement l e s  mandats suc- 

cessifs que ce dernier a. l'habitude d'obtenir par des 4lections 

truquées , mais aussi les décisions arbitraires engageant l e  

pays q u ' i l  a l'habitude de prendre. 

Le pronom de premike  personne du sinqul ier nazi- est un au- 

tre indice du locuteur. I l  correspond & un ie q&n&ralisable, 

qui renvoie A des t i erces  personnes en même temps qu'au locu- 

teur. Les tierces personnes  dont i l  s'agit sont notamment l e s  

natifs du Zaïre, qui sont exhortes aimer ce paya comme le lo- 

cuteur (cf. #Rt?publique du Zai're») ; les voyaqeura za ïro i s ,  qui s o n t  

invités A dire A l'étranger qu'ils sont Zalrois,  que le MPR est 

leur parti e t  que Mobutu est leur chef (cf. crSeleLa authenticitd 

na Congr& ya MPRN ; ceux qui se r6clament du mobutisme comme Ie 

locuteur Luambo (cf. m n d i d a t  na biso Mobutu») . 
Le principal indice des destinataires est le pronom de 

deuxierne personne du pluriel bo- (vous 1 ,  qui sert a u x  locuteurs 

a interpeller directement leurs destinataires. C'est par ce 

pronom que sont interpellgs les citoyens congolais et la jeu- 

nesse congolaise, que l e  locuteur unique d '  a b  jectif 80» e x h o r t e  

a se rallier au prosramme 6lectoral du candidat unique Mobutu 

aux pr6sidentielles de 1970. C'est encore par ce pronom q i~e  

les Zalrois  sont interpelles par les locuteurs de ecBelela authen- 

t i c i t é  na Congres ya qui les invitent A prendre part au con- 

qrés visant à faire du MPR un parti-Etat. La  même situation se 



&pète dans C a n d i d a t  na biso Mubutus, ota les locuteurs mettent en 

garde les membres du Comité central du parti -État  qui doivent 

statuer sur la candidature unique de Mobutu aux elections pr&- 

sidentielles de 1984 ,  exhortent les Zaïrois à appuyer cette 

derniere candidature en allant crier dans la rue, invitent les 

eleves 3 recommander le candidat Mobutu à leurs p a r e n t s ,  etc. 

La deuxihme personne du sinqulier est un autre indice des 

deatinatarres qui a dans le procès d'6nonciation un rôle Sem- 

b l a b l e  A celui de la deuxième personne du pluriel. Ainsi, 

c'est par le pronom O- (tu) que les locuteurs de crR6publique du 

Zaïre» interpellent tour A tour le prgsident Mobutu et le Zaire, 

qu'rls admirent d'avoir tant fait pour eux; la Z a i r o i s e  et Ie 

Zaïrois, qu'ils invitent A se rgjouir de la r4habilitation du 

soi-disant nom ancestral du pays par le pr6sident Mobutu. 

C'est encore par le même pronom c- (tu) que les locuteurs d e  

d e l e l a  a u t h e n t i c i t é  na Congrès va MPR» interpel  l e n t ,  individuel le- 

ment, le pr6sident Mobutu auquel ils adressent des souhai t s ;  la 

Zalroise et le Zaïrois qu'ils exhortent à exprimer leurs opi-  

nions dans le cadre du conqrgs du parti unique, a porter, res- 

pecter et vénerer l'insigne du même parti unique, etc. La même 

situation se répète dans l a  chanson intitulée Candidat na biso 

Mobutu», oh c'est encore par le pronom Q- (tu) que les locuteurs 

interpellent la Zaïroise et le Zaïrois, individuellement invi- 

tés A voyaqer B travers le pays pour mieux  appr6cier le bien- 

fait de sa pacification et de s o n  unification par Mobutu. 

L'expression m t ~  n_a moto est un autre indice du destina- 

taire non neql igeable. À l ' instar du pronom personne l  indé f  i n 1  



chacun par lequel on la traduit en français, elle renvoie 3 

l'ensemble dea destinataires, considerés individuellement par 

les locuteurs qui les exhortent 3 contribuer A la réalisation 

du prosramme électoral du candidat unique Mobutu (cf. a b j e c t i f  

80s) , A réhabiliter les traditions a n c e s t r a l e s  t cf. #Répubfique 

du Zairelu), à faire leur examen de conscience en comparant au 

passé le présent au cours duquel on connaît le bienfait de l'u- 

nification et de la pacification du pays par le p r h i d e n t  Mobu- 

tu ( cf. *Candidat na biso  Mobutu~) . 
D'autre part, des mots et expressions ddictiques temporels 

situent, par rapport au moment de 1 ' instance 6nonciative qu'est 

le present, certains f a i t s  cl& dans les messages de propagande 

des drff6rentes chansons analysées. C'est ainsi que dans la  

c h a n s o n  rntitulee a b  jectif 8 0 ~ ,  1 'adverbe sika (maintenant 1 ai- 

tue au présent le moment de considérer l'avenir et de se ral- 

lier au proqramme 6lectoral du candidat unique Mobutu, Par 

ailleurs, les locutions prépositives telles que ya libom (d 'a -  

vant), ya lg lo  (d'aujourd'hui), m Lob> (de demain) et ya mbula 

guatre-ving_t (de 1 'an quatre-vingt 1 situent, respectivement, au 

passe le moment du premier mandat du president Mobutu qui a r -  

rive a expiration au moment de 1 'énonciation, au pr4sent le mo- 

ment du nouveau mandat sollicit4 par ce dernier, au futur les 

moments de l'appartenance du Congo A la jeunesse et de la réa- 

lisation de l ' ccrObiectif BU», c'est-&-dire le programme socio- 

économique du candidat unique Mobutu visant 3 faire de la Répu- 

blique d6mocratique du Conqo d'alors la premigre puissance &CO- . 

nomique d'Afrique en l'an 1980. Dans le cas de crSelela authenti- 



c i t é  na Congres ya M m ,  l'adverbe s i k 2  (maintenant), l'adverbe 

le10 (aujourd'hui i et  l 'expression adverbiale na mbuh tmal-iL 

kohnla ( a u  cours d e  l ' a n n e e  oh nous sommes) situent au présent 

le moment du e o n q r e s  du MPR, au futur ce lu i  de la réalisation 

des r6so lu t ions  prises par le même congrès du MPR. Quant 3 

 candidat na biso Mobutu», 1 ' adverbe kal-a ( a u t r e f o i s  i y situe dans 

un temps recul6 le moment oh 1 'on ne connaissait pas le  bien-  

f a i t  de la  pacification et de 1 'unification du pays par le pré- 

sldent Mobutu. Par a i l  leurs,  les locutions prgpositives jan-  

n e 1  na m o i s  de mars (de ianvier au mois de mars) ,  mars 

na mais de m a i  ( d e  mars au mois de  mai) et mois d e  mai t i  na 

rnms de novembre (du mois de mai au mois de  novembre) dgter- 

mrnent la durêe des diverses activit&s concernant la campaqne 

t6lectorale.  

Les quatre formes personnelles de passi& du verbe en linqa- 

la et le futur  simple sont aussi employ6s 3 cette fin. Dans la 

chanson intitulée cûbfec t i f  80% les formes verbales au passe r&- 

cent (rendues en f r a n ç a i s  par le passé compose) expriment des 

faits paas&s,  achevils au moment de l '&nonciation, que 1 'on con- 

s i d h r e  comme en contact avec le p r é s e n t .  Font partie de ces 

f a i t s  l'acquisition d e  l'indépendance &xmomique au cours des 

cinq premieres ann&es du régime du candidat unique Mobutu et 

1 'appréciation de ce dernier r6girne. En revanche, les formes 

verbales  au futur simple expriment des faits 3 venir par rap- 

port au moment de l ' h o n c i a t i o n ,  savoir les efforts  faits par 

le président Mobutu pour que IVconomie du pays p r o f i t e  2i tous 

les citoyens et pour que chacun d'entre eux vive d'une façon 



recommandable. Dans le cas de cuR&publique du Zai'res, les faits 

pass&s exprim&s par Le passé recent et Le passé historique 

Mqalement rendus en français par le  passé compos&, f a i t s  que 

L'on consrdtke comme en contact avec le prGsent, sont notamment 

la convocation des amis et la restitution des noms ancestraux 

du pays par Mobutu, I'6lection du penseur Mobutu par les Zaï- 

roises et les Zaïrois, la naissance et la croissance des locu- 

teurs au pays qui a ét6 rebaptise Zalre, l'enqendrement par ce 

pays de nombreux prolets socio-6conomiques. En revanche, les 

formes verbales au pass6 6loiqn6 et au passé Lointain expriment 

des f a i t s  passés accomplis avant d'autres faits passes, tels 

que le leqs de traditions et de noms fait par les ancêtres du 

pays, ainsi que le putsch du 24 novembre 1965 ayant porte le 

pr6sident Mobutu au pouvoir. Leur accomplissement precède ce- 

lui des faits passés exprimes par le passé rgcent et 1e passé 

historique, à savoir la rghabil itation des noms ancestraux du 

pays par Mobutu et le changement du nom de la Rt5publique d h o -  

cratique du Conqo en République du Zaïre survenu ie 27 octobre 

1971. S'agissant de gBelela authenticité na Congres ya M P D ,  les 

formes verbales au passt6 rgcent et au p a s d  historique expri- 

ment des faits passés considérés comme en contact avec le pre- 

sent, dans lequel ils ont des r4sultats. Ces f a i t s  passés sont 

l 'attente du congrès du parti unique, la convocation de ce con- 

qres et son ouverture. Une forme verbale au passé éloign6 in- 

dique par ail leurs, sans idée de perduration, une action termi- 

née avant qu'une autre action se soit passge, en l'occurrence 

le f a l t  passe de prendre le MPR pour un parti des députh, le- 



quel fait ayant eu lieu avant  l'intégration de tous Les ci- 

toyens zairois dans le même MPR, devenu un parti-Etat. Quant 

à «Candidat na biso Mabutus, rappelons qu'une dizaine de formes 

v e r b a l e s  (quatre au passe &cent, quatre au p a s s 4  éloign6 et 

deux au pas& historique) traduites en français par le passe 

cornpos4 expriment des faits passés plus ou moins récents, con- 

sideres comme en contact avec le preaent. En font partie l'en- 

voi de Mobutu par Dieu, la restitution de l'mite nationale et 

de la paix par le même Mobutu, l'absence de reproche fait 

celui-ci, la disparition de 1 'anarchie, 1' inconduite pass6e des 

prisonniers invit& h voter pour Mobutu a p r h  leur iiberation, 

la venue au Zaïre d e s  etranqers attirés par les richesses du 

SOUS-301 . 
Pour passer a la rnodalite, rappelons que l'rdée de cette 

dernigre se daurne au fait que tout acte d'expression vise 3 

affecter L'allocutaire, et que le locuteur dispose a cet effet 

de maintes manieres de dire. Le recours aux modalit6s d é o n t l -  

ques de la logique, qui impliquent une &ference a des normes, 

a permis de distinguer parmi ces manieres de dire les modalitgs 

propositionnelles, les auxil iaires de mode et les semi-auxi- 

liaires modaux. L'analyse de texte a rév&l& deux auxiliaires 

modaux traduisibles par le verbe fa1 loir, et dont la valeur mo- 

dale se rapporte notamment A la nécessit6 et à l 'obligation mo- 

rale de consolider la soi-disant independance économique donnee 

au pays par le president  Mobutu, de survre les traditions an- 

cestrales pour assumer une identit6 nationale et de régler les 

problèmes du pays au congres assembé par le parti unique. 11 



y a par ailleurs un auxiliaire de mode traduisible par le verbe 

~quvolr, en l'occurrence le syntagme verbal o k e k i  dont la va- 

leur modale consiste à exprimer la capacite in4gal4e de diriger 

le pays qu'a Mobutu, et celle d'aimer le Zaïre qu'ont les Zaï- 

roises et les Zaïrois. 

L'étude des actes de langaqe imphque qu'en plus de nommer 

les protaqonistes de la communication et de faire allusion à la 

delxis spatio-temporel le, on dise quelque chose sur ce que fe- 

rait le locuteur en enonçant une phrase. Notre discussion a 

port6 sur les performatifs, qui sont des énonc6s comme les for- 

mes verbales je pr-gmet-a ou l e  i ~ r e ,  dont 1'6nonciatlon est 

l1ex&cution d'une action. Nous en avons retenu la distinction 

faite entre les 6noncés performatifs explicites de ce genre, 

qui ont un verbe à la premigre personne du singulier de l'indi- 

catif, voix  active, et les performatifs primaires du genre de 

wous êtes autoris4 i3 partir» ou #partez». Mais l'analyse de texte 

a concerne5 en particulier 1 ' impératif, qui fait partie des per- 

formatifs primaires, Elle nous a permis de constater que le 

mode du d~scours des quatre chansons de propasande politique 

analysees se caract4rise par l'abondance des formes verbales 3 

I'imp&ratif, qui présente l'action sous la forme d'une invita- 

t ion, d'une prihre, d'une exhortation, d @ un ordre, d' une dgfen- 

se. Ainsi, les actes iliocutoires accomplis par le locuteur 

unique d' rnbfectif 80, en disant les formes verbales b 1' impC- 

ratif consistent A inviter et exhorter les destinataires a se 

rallier au rt5qime du candidat unique Mobutu et au programme 

socro-économique de ce dernier promettant de faire de leur pays 



la première puissance &conornique d'Afrique en 1980. Evidem- 

ment, la conviction des &lecteurs devant se traduire par les 

votes favorables au candidat unique Mobutu est le principal 

acte perlocutoire ou effet sur les sentiments de l'audltolre 

vis6 par ces actes illocutoires. 

Dans le cas de crR&pubLique du Zaïre*, les actes il locutoires 

effectubs par l'énonciation des formes verbales A llimp&ratif 

consistent A inviter la Zaïroise et le Zaïrois A rehabiliter le 

soi-disant nom ancestral de leur pays et leurs traditions an- 

cestrales, a s'en réjouir et A en bénir le président Mobutu. 

Parmi les actes perlocutoires auxquels vise cette d e r n i e r e  in- 

v i t a t r o n ,  on peut citer le sentiment d'admiration pour le pré- 

sident Mobutu et l'acceptat~on par ses compatriotes du change- 

ment du nom de la Republique democratique du Conqo en RSpubli- 

que du Zalre. 

Quant à «Belela authenticitg na Congres ya  MW, certains actes 

i 1 locutoires effectués par 1 ' 6nonciation des difft5rentes formes 

verbales A 1' imp4ratif ont af farre à 1 ' invitation des destina- 

taires a participer au c o n g r g s  visant & f a i r e  du MPR un parti- 

État, à faire l'unit& & appuyer la politique de l'exhumation 

des traditions ancestrales prônée par le p r é s i d e n t  Mobutu, A 

écouter ce dernier et a lui être f ideles. D'autres actes illo- 

cutoires consistent dans l'exhortation des mêmes destinataires 

à porter, respecter et vengrer 1 '  insiqne du parti unique et à 

s'informer mutuellement sur les grands projets realisgs par le 

même parti unique. Enfin, il y a la dGfense de se dérober à 

ses obliqations et de s'&carter de la bonne voie en portant 



l'lnsiqne du parti rinique pour commettre des exactions. Le 

principal effet de ces actes i l  locutoires sur les sentiments du 

p u b l i c  auquel est destine Le message de la chanson est & i d e m -  

ment La conviction d e s  congressistes pouvant les amener à ente- 

riner .La s o i - d i s a n t  pol itiqiie d e  I ' uauthenticités ou de 1 ' exhurna- 

t i o n  des traditions ancestrales, ainsi que celle de l'institu- 

tionalisation du MPR comme parti-État. 

S'aqissant enfin de C a n d i d a t  na b i so  Mobutu», les actes 

illocutoires accomplis par les locuteurs en disant les formes 

verbales a I ' imptkat i f  se r6sument d'abord a l'invitation des 

destinataires à être sincgres et francs, A souhaiter lonque v i e  

au candidat unique Mobutu, à reconnaître le bienfait de ltuni- 

frcation du pays par r e  dernier, 3 se méfier des &rangers. 

Mais il y a aussi l'exhortation des m ê m e s  destinataires A ap- 

puyer la candidature unique de Mobutu. Ici, 1 'effet sur les 

sentiments de l'auditoire auquei vlsent l'invitation et l'ex- 

hortation des destinataires est encore  la conviction des &lec- 

teurs devant se traduire par les votes fav~rables au candidat 

unique Mobutu. 



Chapitre VI: 

LES MECANISMES DU RIRE DANS LES CHANSONS SATIRIQUES 

Le prciblhne de la nature et des causes du rire fait l'ob- 

jet d'une controverse due A sa cornplexit& qui explique la di- 

versite des perspectives dans lesquelles il est abordé. On 

distingue ainsi les th&ories physiologiques du rire, les théo- 

ries psychologiques du rire et les th6ories philosophiques du 

rire, pour ne citer que trois principaux types d'approches du 

p r o b l h e  en question. 11 n'entre pas dans nos rntentions de 

discuter ici les différentes approches th6oriques d u  rire. Ce- 

pendant, avant d'aborder l'analyse des rndcanismes du rire dans 

les chansons satiriques, nous présentons la th6orie du problème 

socidoqique du rire propos6e par E. Duprbel qui, pour expli- 

quer le rire comme un langage social, intgqre les explications 

philosophiques classiques des causes du rire parfois appel6es 

les thgories de la dégradation et les th4ories du contraste. 

La proposition d 8 E .  Duprgel est appliyu6e A l'explication des 

m&canrsmes du rire dans les chansons satiriques analysées. 

6 1 L e s  théories de la dégradation 

C e r t a i n s  auteurs des écrits sur le rire, dont G. Dumas (Du- 

mas, 2923, p .  698-699L attribuent la paternitg des thgories de la 

dégradation a Aristote. Mais comme l'explique R. Plddinqton, 

leurs opinions A cet 6qard ne sont basées que sur les r&f&ren- 

ces occasionnelles au rire tirées notamment de la Poétique, de 

La Rhétorique et de 1 ' E t h i q u e  a Nicomaque, puisque les cltudes consa- 



c r 6 e s  ,# ce sujet par le philosophe grec ont 6tC perdues W i d d i n g -  

ton ,  p .  152-1531. Mais on dira avec R. Piddington que ces refe- 

rences occasionnelles ne suffisent pas 3 faire d'Aristote le 

p&re des explications classiques des causes du r i r e  appelees 

les thgorie de la d6qradation. 

D'après R .  Piddinqton, 1 'origine s p k i f  ique des th4ories 

de la d6qradation remonte au chapitre Z X  du livre de Th. Hobbes 

sur la nature humaine. En effet, le philosophe anglais y con- 

c l u t  ce qui s u i t  apres avoir cité quelques exemples de situa- 

tions oh l'on rit: 

NI may t h e r e f o r e  conclude,  that the passion of laughter  
is nothing e l s e  but sudden filory arising from some sud- 
den c o n c e ~ t i o n  of some eminencv i n  o u r s e l v e s ,  by com- 
par i son  with the i n f i m i t v  of o t h e r s ,  o r  w i t h  our own 
fomerly: f o r  men Iaugh a t  the f o l l i e s  of themselves 
p a s t .  when t h e y  cuise suddenly  t o  reroembrance, except 
they bring with tbem any present dishonour.  I t  is no 
wonder t h e r e f o r e  t h a t  men take heinous ly  to be laugized 
a t  o r  d e r i d e d ,  t h a t  i s .  triumphed over. Laughter wi th-  
out  offence, must be absu - rdities and infimities ab- 
s t r a c t e d  from persons, and when a l 1  the Company may -- - 
taugh together: for laughing t o  one ' s e l f  pu t t e th  a1 1 the  
rest into jealousy and examination of themselves .  Be- 
s i d e s ,  i t  is vain g l o r y ,  and an argulacnt o f  l i t t f r o  
worth, t u  t h i n k  the i n f z r n i t y  of another ,  s u f f i c i e n t  
matter for his triumph (Hobbes, t839a, p .  46-47]. 

Comme on le voit, Th. Hobbes d6crit dans le chapitre c i t 4  une 

passion innommge, dont l'expression ext6rieure est le rire qui 

annonce la joie, et dont l'objet est toujours quelque chose de 

nouveau et d'inattendu. cette joie, dit-il, n'est pas caus6e 

par un mot d'esprit comme le disent certains; elle l'est par 

une sottise ou par une indécence. 

On peut toutefois noter quelque ressemblance entre les li- 



mites du risible chez Aristote et chez Th. Hobbes. En effet, 

les refgrences occasionnel les au rire tir4es des 1 ivres d'  Aris- 

tote rgvèlent que celui-ci considere la cornedie comme la wepré-  

sentat ion d'hommes bas» parce qu'el le fait usage du comique qui, 

selon lui, consiste #en un dgfaut ou une laideur qui ne causent n i  dou- 

leur n i  destruct ion» (Po&tique,  p .  $ 9 ) .  Elles nous apprennent par 

ailleurs que le philosophe grec reconnaît l'utilite d'une bonne 

plaisanterie visant A faire plaisir dans les moments de la dis- 

traction, mais qu' il distingue la bonne plaisanterie d'honnêtes 

gens, dépourvue de raillerie et pouvant s'appliquer à l'auteur 

lui-même, de celle des bouffons, faite au dbpens d'autrui et 

dont 1 'homme distingué n'accepterait pas d'être l ' o b j e t  (Ethique 

à Nicomaque, p .  116-119). Quant a Th. Hobbes, i l  suffit de consi- 

dgrer à cet égard l'opinion sur le rire au dépens d'autrui 

qu' i l  donne notamment dans le tev ia than:  

«Sudden Glory, is the passion which maketh those Gri- 
maces c a l  led LA[fCHTER; and is  caused e i t h e r  b y  some sud- 
den ac t  of t h e i r  own, that pleaseth them; o r  &y the ap- 
prehension of some deformed thing i n  another, by com- 
parison whereof they  suddenf y app Laud themselves. And 
i t  is incident  most o f  chem, that  are conscious o f  the 
fewest a b i l i t i e s  i n  themsetves i n  t h e i r  own favour by  
observing the imperfect ions of o ther  men. And therefore 
much Laughter a t  the d e f e c t s  o f  o thers ,  is a sign o f  
Pusi l lanimity.  For of great minds. one of the proper 
workes is, t o  heLp and free others from scorn; and com- 
pare themselves onefy with  the most able Uïobbes, 1839b. 
p .  46). 

Malqrg la ressemblance des limites du risible chez les deux 

philosophes, on se gardera toutefois de confondre les glements 

disparates faisant r&fGrence au rire dans les 1 ivres d'Aristote 

avec la these hobbesienne de la sup&riorit& triomphante à la- 



quelle remonte l'origine specifique des explications classiques 

des causes du rire appel& les théories de la dt5qradation. 

La th&se de la sup&riorit& triomphante avancee par Th. 

Hobbes a insp~re bien d'autres thgoriciens du rire auxquels on 

doit le developpement des théories de la degradation. on cite- 

ra en particulier A. Bain, qui commence par reconnaître l'ap- 

plication des i d & s  de Th. Hobbes a de nombreuses situations où 

nous rions en nous rendant compte de  notre propre supGriorit4, 

par exemple dans le r i r e  d e  l a  victoire, de la raillerle, de la 

d 6 r i s i o n  et du mépris que nous avons pour les autres. 

Mais selon A, Bain, nous pouvons aussi r i r e  par sympathie, 

ou lorsque l'acte de d6gradation contribue A la gloire de quel- 

qu'un d'autre, comme dans le cas de la littérature comique en 

g&n&-al, oh nous rions d'une humiliation que nous n'avons pas  

causée. Autrement d i t ,  tres souvent les s i t u a t i o n s  ridicules 

n'impliquent pas des personnes dont la d6qradation causerait le 

rire comme le c r o i t  Th. Hobbes. E t  A. Bain d'ajouter que nous 

pouvons en outre r i r e  des classes sociales, des syst&mes, des 

opinions, des institutions, et m ê m e  des choses inanimées que la 

personnification a revêtues d'une certaine diqnite. Enfin, A. 

B a i n  t r o u v e  que la d4finition hobbesienne du rire n'est quère 

applicable l'humour, qui est bien loin d'être l'autoglori- 

fication ou l'exultation qu'on 6prouve A la dgfaite des autres, 

car il est naturellement cordial. Ce n'est pas nier l'exis- 

tenre de tout &lément de dggradation d a n s  l'humour, d i t - i l ,  

m a i s  souligner que contrairement A l'exultation de la sup6rio- 

r i t e  triomphante dont parle Th. Hobbes, dans l'humour L'indi- 



g n i t d  es t  d&quist+, adoucie Main, 1865. p .  2 4 9 L  

Quant A sa propre t h t h r i e ,  A .  Bain c r o i t  d'abord que l a  

d4qradat. ion n e  c o n c e r n e  pas seulement les êtres humains : #The 

occdsion of the Ludicruus is che Degradation o f  some person 01- in t e re s t ,  

possessing d i g n i  t y .  i n  circumstancris tha t  exci te  no o t h e r  strong emotiom 

fibid., p .  2481, 11 avance  par a i l  leurs que dans les cas de t o u -  

tes sortes, le rire est li4 A un élan de sentiment de puissance 

ou de suptSrlorité et  à un soudain soulagement après la con- 

trainte {ibid.. p. 249450). En ce sens, explique-t-il, le comi- 

que peut S t r e  considéré comme une réaction du drieux, oh les 

attributs dignes, solennels et majestueux des c h o s e s  exigent d e  

nous une c e r t a i n e  attitude d e  contrainte riqide: si nous sommes 

brusquement d&livr&s de c e t t e  a t t i t u d e ,  il s ' e n s u i t  une dgtente 

pareille ? l ' h i l a r i t é  des enfants A leur sortie de 1 ' 4 c d e .  

Toutefois, précise A. Bain, le véritable comique vient d e  la  

moquerie (le ces  dignitr ls  qui, à cause d'une circonstance ou 

d'une a u t r e ,  ne commandent pas s4rieusement le respect ( i b i d . .  

p .  250-251J. 

6.1.2. L e s  thgories du contraste 

Les t h & o r i e s  du contraste ( Incongnt i t y  theory en anglais 

sont aussi appelées les théories i n t e l l e c t u a l i s t e s  du r i re .  

S e l o n  R. Paulson, el les furent d&velopp&es au XVIII' sigcle ,  en 

r h c t i o n  contre La formulation extrême de la th&orre de la su- 

périorité triomphante par Th. Hobbes. Lord Kames (Kames, f 762 1 

et J. Beat t i e  (Beattie, 2776, en auraient &te les principaux th&- 

r i c i e n s  fPaulson, 1971. p.  ,W.). Cependant, le contraste a dû de- 



venir le fondement des t h e o r i e s  du comique p l u s  t a r d  chez d'au- 

tres p e n s e u r s ,  d '  1. Kant (Kant. 1790) et  A .  Schopenhauer  (Schopen- 

hauer. 1844) A A .  K o e s t l e r  (Koest ler ,  1 9 4 4 ) .  Mais selon R .  P idd ing -  

ton, # - ' e s t  J. Beat t i e  qui a présenté  la premi$t-e théorle i n t e l -  

l e c t i t a l i s t e  du rire, avant 1. Kant, A. Schopenhauer et L, Du- 

mont (Dumont, 1862, notamment (Piddington, p. 18 ) .  

L e s  apports des principaux protagonrstes des t h t h r i e s  du 

contraste  m 6 r i t s n t  que nous les p r & s e n t i o n s ,  en comrnen~ant par 

J. Beattie qui fait une distinction p r é a l a b l e  entre le r i s i b l e  

ou le c~mique et  le  ridicule. 

S e l o n  J. R e a t t i e ,  le r i s i b l e  ou le comique / ludicrousJ pro- 

voque un r i r e  d e  p u r e  joie  (pure I a u g h t e r l ,  alors que l a  contem- 

plation du r i d i c u l e  f r i d i c u l o u s )  implique un &lément d e  désappro- 

b a t i o n  e t  d e  mepris  (Bea t t i e .  1778. p .  326-3211. Toutefois, seul 

le risible est son  objet d'6tude: ~Laughter  that makes a man a f i e n d  

or  monster, f have no inclination to analyse. M y  i n q u i r i e s  are conf ined  t o  

"that species of Iaughter ,  which is a t  "once naturai and innocentw» ( i b i d . ,  

p .  338L 

Dans le r i s i b l e ,  J. Beattie fait e n c o r e  la d i s t i n c t i o n  

entre le type de rire causg par le chatouillement et la j o i e ,  

rire q u ' i l  appelle  animal Lciughter~,  et c e l m  qu' r i  qualifie de 

&sentimental%, et dont  i l  c i t e  comme exemple le rire provoqu6 par 

la lecture du Conte du tonneau de Swift. S'agissant des causes de 

ce d e r n i e r  type d e  rire, q u ' i l  &unie e n  p a r t i c u l i e r ,  J. Beat- 

tie conclut d'abord des o p i n i o n s  données par ses devanciersLs' 

- - -* -- - 

'"Par exemple A r i s  t u  t e ,  Th. Hobbes, Fr. Hutcheson Wutcheson. 1910 ! 
e t  M. Akenside hikenside. 1744). 



q u ' e l l e s  se résument A l a  p e r c e p t i o n ,  d'une façon ou d'une au- 

tre, des choses i n c o n g r u e s ,  En d ' a u t r e s  termes, i l  r g s u l  t e r a i t  

notamment du fait d e  v o i r  l a  dignitd e t  La m e s q u i n e r i e  r é u n i e s  

d a n s  u n e  m 6 m e  chose; de L ' a p p a r i t i o n  d ' u n e  inf&riorit& pr6su- 

mee, d e s  petits défauts e t  des t u r p i t u d e s  sans i m p o r t a n c e ;  e t  

r a r e m e n t  du E r  d'orgueil d o n t  pa r ie  notamment  Th, Hobbes 

P o u r  J I  B e a t t i e ,  les e x p l i c a t i o n s  de ses d e v a n c i e r s  se 

r e n c o n t r e n t  en ce que le rire resulte d e  q u e l q u e  c h o s e  de com- 

plexe, q u i  d i s p o s e  l ' e s p r i t  a f a i r e  une comparaison e n  p a s s a n t  

d ' u n  objet A un a u t r e ,  d'une i d é e  A a n e  autre .  T o u t e f o i s ,  i l  

n e  s ' a g i t  pas d ' u n e  comparaison e n t r e  l ' o b j e t  risible et nous- 

m ê m e s ,  comme le  dit Th. H o b b e s ,  mais d'une c o m p a r a i s o n  d ' a b o r d  

e n t r e  les d i f f t 5 r e n t e s  parties de I ' o b j e t  r i s i b l e ,  e n s u i t e  e n t r e  

r é s  parties e t  d i v e r s e s  c h o s e s  ou idées. De 13 J. B e a t t i e  pro- 

pose 1 ' e x p l i c a t i o n  suivante des causes du r i r e  par Les thbories 

~Laughter  arises from the view of cwu o r  more inconsis- 
t e n t  . unsuitable, o r  incongruous parts or  circumstances. 
considered a s  united i n  one cornplex objec t  o r  assea- 
blage,  o r  a s  acquiring a fort of mutual re la t ion  from 
the pecufiar manner in which the mind cakes notice of 
thems ( i b i d . .  p .  347,. 

Cela d i t ,  J. Beattie rappelle que l ' o p p o s i t i o n  de c o n t r a r i g t é  

d e  r e l a t i o n s  ne cause pas le rire lorsqutelle est h a b i t u e l l e :  

ce q u i  r e v i e n t  à d i r e  que dans u n e  c e r t a i n e  mesure le c o m i q u e  

doit A la f o i s  avoir un a i r  de nouveauté e t  être susceptible de 

1:auser u n e  s u r p r i s e  ( i b i d . .  p. 4211. 



L' interet de la theorle du contraste proposée par J. Beat- 

tie r6side dans i'explication d é t a i l M e  des proc&d&s par les- 

quels les qualit& inconqrues se prgsentent 3 la vue ou A l'i- 

magination. Sorit, au nombre de ces procddgs la juxtaposition ou 

la contiguït6 des choses incongrues, r6unies  dans un s y s t è m e  ou 

p l a d e s  les unes A ceté des autres (Beattie, p. 352-3601; l'&a- 

hlissement d'une relation de cause A effet entre différents ob- 

jets, exemple: une &motion cens& être importante, mais qui se 

manifeste dans un langage f r i v o l e ;  l'amplification d'une d i f -  

formité par 1' hyperbole (ibid., p. 360-368);  la cornparalson d'ob- 

jets dissemblables en apparence visant à la decouverte inatten- 

due d'une ressemblance entre, par exemple: des objets minables 

compares 3 d'autres ob jeta minables, quelque chose d' important, 

de serieux ou de noble comparée a quelque chose de minable, de 

futile ou de vulgaire (ibid., p. 368-3831: la réunion de quelque 

chose de d i g n e  avec quelque chose de mesquin ou de minable, 

exemple: des sentiments mesquins qui apparaissent dans un argu- 

ment serieux, a lors  qu'on ne s ' y  attendait pas, des propos mes- 

quins prononces par ceux qui p r é t e n d e n t  avoir les manieres du 

beau monde, des idées  minables ou communes exprimées dans un 

style pompeux, une id6e sublime ou une expression solennelle 

qui s'introduit subitement dans quelque chose de futile, une 

passion violente qui provient d'une cause en apparence insi- 

gnifiante; l'illustration c5laborge ou minutieuse de quelque 

chose de manifestement futile; la description solennel le des 

circ~nstances mesquines, etc. (ibid., p .  383-4151. 

Pour passer 3 1. Kant, disons avec E. Dupr6el que c'est A 



l a  faveur d ' u n e  simple remarque qu'on fait d e  lui # l e  p l t i s  notable 

protagoniste* de 1 ' exp 1 icat i o n  du r ire #qu 'on q p e l  le  par fo i s  l a  

thenrie de I 'attente d $ ~ i l e »  fDtrprr5e1, p. 2 1 6 , .  11 s'agit en effet 

d'une remarque de crept pages s u r  La compara~scin de la valeur 

respective des beaux arts, f a i t e  dans Kritik der ~rteilskraft'~'. 

Dans cette remarque, 1. Kant f a t  d'abord la distinction 

e n t r e  deux types de p l a i s i r :  «a ne p l a f t  que dans i u ~ e a e n t  e t  

ce qui f a i t  plaisir (qui  plart dans Ia sensationl"'» ( K a n t ,  1968, p .  IV). 

1 1  note à propos d e  ce dernier type d e  plaisir que c'est meut 

jeu libre et varié des sensations» qui fait p l a i s i r  en intensifiant 

l e  sentiment de sant6  ( i b i d , ,  p.  158) .  Une autre  distinction est 

encore f a i t . e  ici entre le jeu du hasard, l a  musique et ule  jeu 

drTd@ios;u: le jeu du hasard exige un i n t 6 r ê t  ayant  rapport A la 

vanit4 ou au profit personnel; la musique n'exige que le chan- 

qement ries s e n s a t i o n s  et gveill e des cridées esthétiques» (ibid., p .  

I G ) ;  crie jeu df1déios& ou la plaisanterie ne rgsulte que <<du change- 

ment des repr&mtations dans la facu l tg  de juger» f i b i d . .  p .  158) et, ce 

faisant, anime l'esprit mais sans produire une pensée de quel- 

que intérêt. Toutefois ,  s e u l e s  fa musique et  la p l a i s a n t e r i e ,  

qui esont deux espPces d e  jeu avec des Idées es thé t iques  ou des reprgsenta- 

tions de 1 'entendementa (toc. cit. ? ,  peuvent pr&tendre la beaut6. 

En d' a u t r e s  termes, el les méritent d'être considér6es comme des 

'5'immanurot Kant, Kritik der Urtheiskraft. Text der Ausgabe 1790, ( A )  
m i  t Beifugung siimmt icher Abweichungen der Ausgaben 1793 (8  1 und 1799 (CI ; 
hrsg. von KarI Kehrbach, Le ipz ig .  Ph. Reclam jun., 1878, p .  202-210. 

"@Nous citons la traduction française du 1 ivre d '1. Kant par A. Philo- 
nenko. cri t ique & & tacuf te & j u e r ,  Par is .  Librairie Philosophique J .  
Vrin, 1968, p .  157-161. 



arts agr4ables tout en ne faisant pas partie-des beaux-arts. 

S'aqissant de La plaisanterie, qui nous int6resse en par- 

t ici11 ier, 1. Kant note que le jeu r h u l t e  du relâchement sou- 

dain de l'entendement *qui ne d&ouvre pas ce q u ' i l  a t t i ond~  (Kant, p .  

1 5 9 )  de la maniPre  dont s'expriment les pensées mettant aussi le 

corps en act ion .  Mais pour que soit provoqu4 un rire vivant et 

& l a t a n t ,  dans lequel l'entendement ne peut donc trouver aucun 

p l a i s i r ,  ajoute 1. Kant, i l  d o i t  y avoir quelque chose d'ab- 

surde : d 0 #Le rire est m e  affection rgs t t l  tant de I 'anéantissement 

soudain d'une attente extr@me» ( l m .  cit. 1 .  Rappelons que l ' un des 

exemptes servant illustrer c e t t e  définition du rire est le 

consta t  suivant f a i t  par 11h4ritier d'un riche parent ayant d6- 

c i d é  de payer des g e n s  pour affecter la tristesse aux funérail- 

les: q f u s  p donne d 'argent  à mes gens pour paraftre tristes, plus ils ont 

I 'sir gais» i l o c .  cit. 1 .  Par 1 'exemple clté, 1. Kant montre que l a  

cause de rire rgside dans le f a i t  qu'une a t t e n t e  c e s s e  brusque- 

ment, et non dans la transformation de l'objet attendu e n  son 

c o n t r a i r e  positif. 

L' id& de l'attente dgçus a trouve un &ho non seulement 

chez les philosophes, tels A .  Schopenhauer fschopenhauer, 1873 1 et  

A. Penjon Wenjon, 2893L mais aussi chez les psychologues, dont 

L. D u m o n t  lDumont, 18631. Pour A .  Schopenhauerfi1, le rire n'est 

jamazs autre chose que 1 e manque de convenance - souddinement constat& -- 
entre un concept et les objets rgels qu'il a suggérés. de quelque facon que 

'"Voir  A. Schopenhauer, Die Welt -1-s Wifle  und Vorsteliung; vierte .  
vronaehrte und verbesserte Ausf lage; herausgegeben von Julius Frauens t 2 d t .  
Leipz ig .  Brockhaus, 1873 fvo l .  1 ,  p .  69-73; vol .  2 ,  p. 99-112). 



ce soit; e t  l e  rire consiste précishent dans 1 'expression de ce contras- 

te'''». Selon A .  Penjon qui  appuie sa th&rre  du r i r e  3ur la 

remarque d' 1. Kant concernant  le jeu et le p l a i s i r ,  *Le caractPre 

commun du comlque ou du r i s i b l e ,  dans les cas les plus d i f f o r m t s ,  c 'est  en 

~ f f e t  1 ' irruption soudaine d'une spontanéit& d'trne f a n t a i s i e ,  d'une libertg 

dans l a  trame des év(onements e t  des  perisries» (Pen jon ,  p. 115L En revan- 

che, L. Dumont trouve que l a  cause du r i r e  r é s i d e  dans  l a  ren- 

c o n t r e  e n  notre e s p r i t  de deux pendes contradictoires: deux 

idées uu deux images qui s'excluent mutuellement se p r é s e n t e n t  

ensemble e n  nous et produisent un choc d o n t  rgsulte le rire. 

6 .2 .  Critique des explications classiques du rire 

L e s  arguments oppoa&s aux opinions des protagonistes des 

théories de la deqradat ion  et des t h g o r i e s  du c o n t r a s t e  par les 

tenants d'autres theories du rire sont nombreux. Mais il n'est 

pas besoin de les d i s c u t e r  ici. Qu' i l  suffise d'en presenter 

deux des plus reprgsentatifs, en l'occurrence c e u x  avancés par 

R. Piddinqton et E. Dupréel. 

Selon R .  Piddinqton, Les p r o t a g o n i s t e s  des t h 4 o r i s s  de la  

d é g r a d a t i o n  se contentent g6neralernent d'une analyse introspec- 

tive de l'état mental associe à La perception de la d e q r a d a t i o n  

e t  de l'appréciation du risible. S'il faut reconnaitre  qu'il 

existe dans un grand nombre de situations comiques uns d&grada- 

tion nette de l'objet de r i r e  et un sentiment d e  triomphe cor- 

lb2 Voir la traduction du livre d 'A. Schopenhauer par A. Burdeau. & 
monde comme volonté et comme revr&entation. Nouvel 2 e éd i t ion  revue et  cor- -- 
rrgée par Richard Roos. Paris. PUF. 1966, p .  93. 



respondant de la part du sujet qui r i t ,  dit-il, on ne doit pas 

perdre de vue que ce sentiment de triomphe n'existe qu'en sus 

de l'apprbciation du comique. En d'autres termes, s'il est 

vrar  que Les qens se sentent parfois humiligs d'être l'objet de 

r i r e ,  et que dans un tel cas l'observateur pourrait avoir un 

sentiment de triomphe, le plaisir de rire n'est cependant pas 

toujours accompagné d'un sentiment de sup&riorit& ou de triorn- 

phe et ne saurait être confondu avec un tel sentiment (Pidding- 

ton. p. 25-26, .  

Quant aux prt~tagonistes des theories du contraste, R. Pid- 

dington leur reproche de se contenter de faire des expos&~ sur 

les caractdristiques des situations comiques, sans chercher A 

expliquer pourquoi pareilles situations sont censées provoquer 

le rire. C'est ainsi qu'il voit une infkrence du systPme phi- 

losophique plut& qu'un traitement par inductron des faits co- 

miques dans l'opinion d'A. Schopenhauer, qui avance que nous 

rions du  ontr ras te entre un concept et les objets réels qu'il 

a suqg&r&s, et que notre plaisir de rire r6sulte de la primaut6 

de la volonté. Dans le même odre d'  idées, i l  reproche A 1. 

Kant de ne pas nous dire pourquoi une attente dgçue doit être 

suivie d'un rire. Bref, si R. Piddington admet que le risible 

peut e r g s e n t e r  une incongruit6, i l  ne croit pas que tout con- 

traste qui r e s u l t e  d'une incongruité soit risible. 11 en con- 

clut qu'aucune th4orie du contraste ne constitue une expl ica- 

h i o n  convaincante du r i s i b l e  ou du comique ( i b i d . .  p .  19-23) .  

Pour sa part, E. Dupr6el fait d'abord remarquer que la 

premiikre i d é e  qui vient a quiconque tente d e  r 6 f M c h i r  sur le 



mCcanisme du rire est. d e  le  rapporter la  perception vive e t  sou- 

daine d 'un contraste,  d 'une différence. d 'un d&accord, d 'une contradict ion.  

de  q u e l q t ~ ~  chose e n f i n  qui e s t  à. l 'encontre de l'ordre normal» fDuprge2. p. 

5 C'est. A c e t t e  idde ,  d i t - i l ,  que s'en t i ennent  notamment 

T h .  Hohbes et Fr. Hegel, qui expliquent le c a r a c t & r e  jnyewt dia 

r i r e  #par l a  s a t i s f a c t i o n  que I 'on &prouve if se s e n t i r  cdpable de saisir 

l e  contraste en question: l e  p l a i s i r  de se découvrir s p i r i t u e l »  ( l m .  ci t .  1.  

D'aprgs E .  Dupreel, c'est un srmple fait d'evirience qu'un 

c o n t r a s t e  ou un fait i n s o l i t e  quelconque constitue une cause 

un i v e r s e  l le du r i r e ,  et  crl 'on e s t  bien peu dvancg dans 1 'expl icat ion 

du rire SI I 'on s e  borne S constater empiriquement ce t  t e  liaison* ( i b i d . .  

p .  2421. En d 'autres  termes, #ce n'est pas ce qu' i l  y a  de propre dans 

l e  contraste qui e s t  fa cause du rire e t  qui peut en expliquer la nature. 

c ' e s t  ce que ce rapport a d e  commun avec toutes s o r t e s  de 

( t o c .  rit. 1 .  L e  contraste n'est r i s i b l e  que dans  l a  

de #sa capacitt? d ' a t t i r e r  l'attention de  plusieurs en même 

f 'occasion de communuer dans un meme sentiments f l o c .  c i  t . 

circonstances» 

juste mesure 

temps e t  d ' ê t r e  

11 en est de m è m e  pour la &gradation,  dont E .  Duprgel 

t-rouve que les tentatives d ' e x p l i c a t i o n  sont d e s  theories du 

contraste qui ~ n ' e n  retiennent qu'uns espèce: 1 'oppositron du grand e t  

du p e t i t ,  du noble e t  du t r i v i d l s  ( l o c .  c i t . ) .  En l i m i t a n t  ainsi l a  

cause i n v o q d e ,  d i t - i l ,  les t h g o r i e s  de  l a  degradation font un 

peu p l u s  que les théories du c o n t r a s t e  et touchent d e  plus prPs 

l a  vraie  cause du r i re ,  b i e n  q u ' e l l e s  se bornent  à retenir le 

fait des r e l a t i o n s  intimes du r ire  avec la  v u l g a r i t é  e t  La mes- 

quinerre, et à l'invoquer sans l ' e x p l i q u e r .  

Enfin, E. Dupréel considere que les e x p l i c a t i o n s  p a r t i e l -  



les des theories d e  l a  déqradat ion m6ritent. d ' ê t r e  r e c u e i l  1 ies 

et d'être achev6es en Les s i t u a n t  dans le  c a d r e  d ' u n e  théor ie  

sociologique. C'est. en cela que consiste sa t.hGorie di1 pro- 

b k m e  s o ~ i n i o q i q u e  du r r r e ,  thrlorie q u i  *enveloppe ce qu'il v a Re 

pltrs fonde dans les  théories les plus clsssiques» (Duprgel. p. 2 4 1 )  du 

rire et qui  va plus avant en e x p l i q u a n t  <ce que ces thgories ne font 

que constater comme irn f a i t  premiers f l o c ,  c i t .  ). 

6.3 .  Le problgme sociologique du rire  selon E. Dupréel 

I l  f a t ~ t  se garder de croire qu'E. Duprgel ne pense que du 

mal d e s  e x p l i c a t i o n s  classiques du r i r e  par les théories de la 

dbgradat  i o n  et les t h 6 o r i e s  du contraste q u i ,  toutes, dirigent 

1 'attention sur des causes veritables du rire» f i b i d . .  p. 2 1 7 ) .  11 t i e n t  

cependant rappeler que dans la mesure oh les explications du 

r i r e  qu'elles proposent sont & d u i t e s  des seules vues des pen- 

setirs sur l a  nature du r6el et sur celle de la connaissance oii 

de La morale, el les «se s u f f i s e n t  sans qu'un facteur suciotogique v sort 

engsgt9 fibid., p. 218L Ainsi, dit-il, on peut vo i r  d a n s  1 ' e x p l i -  

cation du r i r e  proposée par Th .  Hobbes 1 ' inspiration de l ' e m p i -  

risme et de la morale de l'égoïsme, comme on peut voir dans 

celle de R .  Descartes  la s y n t h e s e  du rFre qui impor tâ t  au q6nie  

c a r t h i e n ,  soit  que <le  rire n'est autre chose que l a  juste r6jouissancro 

que nous cause en autrui une peine méritéeLb3» ( i b i d . .  p. 214-2151. 

SeLon E. Dupr6e1, toute th&orie du r i r e  doit d'abord con- 

'"Les propos c i t é s  sont d ' E .  Dupréel, qui nous semble r6sumer les opi- 
nions sur les causes e t  1 'usage du rire données par R. Descartes. notamment 
dans les a r t r c l e s  124-127 e t  178-181 de son t ra i t 6  sur LH passions & I '2me 
I A m s  terrian e t  Parls, Augustin Courbé. f b5O 1. 



sidérer @ l e  f a i t  que l e  rire se produit dans les r e l a t i o n s  sociales et 

qu 'il rel gve évidemment rie l 'gtude dios influences rlociproques des indiv idus* 

(kipr&l. p .  2 1 5 ) .  Aussi ce dernier base-t-il sa theorle du «pro- 

bl+rne soczcilogique du rire),  sur les rgactions sociales dont r e s u l t e  

l e  r i r e ,  réact.icins qui  sont de d e t u  sortes: d'oh # i l  v a deux ri- 

res: l e  r l re  d'accuei l  e t  te r i r e  d'exclusion* ( i b i d . .  p. 2281.  Ce t t e  

thborie, E. Dupréel l a  r6aiirne succinctement e n  &pondant 21 deux 

questions: Quand rions- nous?^ et #de quoi rions-nous?». I l  r6pond à 

ces questicbns en disant: 

trNous rions dans certaines circonstances de f a  vie en 
commtrnt qriand I P  groupe s 'ouvre é? quelqu'un. [. . . 1 de 
tout, ou de n'importe quoi ,  de tout ce qui  suffit ci 
faire éclatsr cette joie. sympathique ou caustique, que 
l e s  choses ont  d 'avance prgpar&e» ( i b i d . ,  p. 2 2 9 ) .  

L e s  cirronstances d e  l a  v i e  en commun qualif i6es de risibles 

m m p r e n n e n t  quelques-unes de ce1 les citées dans  les exp l  i e a -  

tions 4 a s s i q i i e s  du rire discutCes p l u s  tôt. Elles ne sont 

toutefois pas rrsibles pour les mêmes raisons avancées par les 

protagonistes des t h h r i e s  de la dégradation et du contraste, 

mais @parce qu 'e l l e s  sont toutes  suscroptrbles de donner l e  branle 3 un 

mécanisme soc~ologique t o u t  prPrparé~ f l o c .  c 1 t . J .  

Pour revenrr aux deux s o r t e s  de  r i r e s ,  E .  Dupreel consi- 

dPre d'abord le rire d'accueil, qui est un signe par lequel mne 

snczété d ~ t t e s t e ,  se consacrro ou se rappelle à 1 ' ~ i t t e n t i o n  cipprobative de 

ses membres» ( ~ b l d . .  p .  2 3 4 , .  11 peut s'agir d'une société qui se 

cnnst itue pour la premigre fois, ou d'une soci4t4 e x i s t a n t e  

dcrnt le r i r e  en tant que manifestation de communion marque la 

confirmation ou La reconstitution. Mais la pure joie de cornu- 



n i e r  d a n s  un qroupe c~existe souvent avec un 6lsrnént de joie 

m a l i g n e  ou de  c a u s t ~ r  it&, c'est-a-dire le r i r e  d'ixt: l i i s i o n ,  où 

<rl;a chose = r i  . f a i t  r_l '~e. c ' e s t  ce qui rend sensible 1 'exclusion r~ I a t i v ~  Re 

1 ' i n d i v i d u  dont o_n .rit .  e t  par Id meme laisse à chacun 1 e sentiment que le  

,groupe se rrt-orme sur cp t t r l  excIusion. En d ' a u t r e s  tiormes, on se r i t  du mo- 

D'aprgs E .  D u p r g e l ,  c'est ce phénomène in t6gra l  du r i r e  e n  

t a n t  que synthese de joie et  d e  m a l i g n i t é  q u e  toute théorie du 

r i r e  doit expliquer. A i n s i ,  le  s e n t i m e n t  du r i d i c u l e  comprend 

d'abord la surpr i s e  causée par la  c o n s t a t a t i o n  de l a  sinqula- 

r i t & ,  du dgfaut  su de l a  disgrâce de c e l u i  dont on va s'égayer. 

Mais le rire n'éclate qu'a partir du moment oh e s t  dPcouvert de 

quoi  le maqu4 a 1 air , #car c ' e s t  a lors  que l e  groupe des rieurs se met 

en f a c ~  d 'une  catégoric? d ' ê t r e s  qu'il t i ent  en mlnce estime e t  qir ' i l  vient 

d 'rnrichir d e  1 ' z n d i v ~ d u  r idicufis& f i b i d . .  p. U g ! .  De 13, E. llupr4e 1 

résume comme suit le d c a n i s r n e  de  ce qu' il appel le le gran?  

r i r e  nu le r i r e  d'exclusion: 

&Le procPs complet, parfait  oii tvpique.  d 'où  résu2 te  l~ 
rire d 'exclusion, comporte ainsi l e s  glgments suivants: 
deux groupes sociaux dont l e  premier tient l e  second à 
distance. Le premier. c ' e s t  l e  groupe où 1 'on r i t .  En 
o u t r e  un indiridu est  exclu ou écart6 de  ce groupe par 
inclusion dans le  second groupe. Cet t e  transposition 
peut se  faire sur plusieurs individus. sur un groupe ou 
sur p l u s i e u r s  groupes* floc. cit. 1 .  

Mais le d c a n i s m e  du r i r e  suprasocial (dont f o n t  partre  notam- 

ment l'humour et la s a t i r e )  va au-dela de ce schéma typique. 

En effet, les j e u x  de l'esprit et la sat ire  y r e t i e n n e n t  non 

point  des qroupes sociaux,  mais des classes d'P4tress ( p a r  exemple 



les belles-meres, les avares, les Snes, les perroquets) en leur 

attribuant quelques caracteses suffisamment défavorables pqur 

les tenir à d i s t a n c e .  

Dans le domaine de la litterature, lmauteur et le lecteur 

des jeux de l'esprit prennent la place de ceux qu'E. Dupreel 

appel le  la soc i6 t6  des  rieurs. Etant donne que l'esprit ne 

peut pas se donner libre cours sans un systeme d'accord et de 

c o n v e n t i o n s  prealables qui permette a ses trouvailles d'avoir  

d e  I 'effet, llappr&iation du comique exige que 1e lecteurbb' 

soit au courant de el 'existence, r6e1 le ou convenue, de s  groupes suciau-Y 

pass i fs ,  ceux que cet t e  sociétt? t i e n t  21 d i s tance ,  y compris ces groupes f ic-  

tifs form6s d'une classe d ' ê t r e s  réunis  par  un carac tère  dgfavorable* (Du- - 
préel, p .  240) .  Aussi c'est grâce à cette répartition sociale 

p r h l a b l e  aux jeux de l'esprit que lmon passe du rire en tant 

que fait social, qui implique la presence de plusieurs rieurs, 

au p l a i s i r  que nous procure individuel lement la lecture des 

w u r r e s  mrniques. f 1 convient d ' a  jouter qu'il en va de même 

gout' lm&coute dès chansons comiques. 

Pour ce qui c o n c e r n e  l'analyse d e s  o e u v r e s  comiques, E. 

Dupréel propose que toute explication du comique parte de la 

descript ion de acette armature de cadres conventionneis ,  groupes sociaux 

e t  classes d 'Ptres  assimilés 9 des groupes, rgs idu  permanent des  plaisante- 

ries e t  des dépr&iat ions ant4r ieures  sans lequel l e s  feux subtils de 1 'es- 

prit se ra i en t  impraticables» (loc. cit.1. Il recommande par ailleurs 

de faire suivre cette description d'une analyse déta i lMe  des 

a '"Soit 1 'audi teur  des chansons en ce qui- nous concerne, 



«procéd& par lesquels on suggère aux esprits 2 'exclusion de I 'être moqué 

parson inclusion dans un groupe @trimgers (Dupr6el. p .  ,340J. L e s  explr- 

c a t i o n s  classiques du r i r e  par les thgories du r c m t r a s t e  et les 

thihories d é  La d4qradation f o n t  p a r t i e  de ces prc>c&dr53. 

P e s t  d a n s  l a  mesure oh e l l e  envisaqe d'etudier le r i r e  

comme un langage social que l'approche dupréel ienne offre de  

grands w a n t a q e s  pour l'analyse d e s  mtkanismes du r i r e  dans les 

chansons satiriques que nous avons en vue, 

6 . 4 ,  L'analyse des mécanismes du rire  des chansons satiriques 

Inspir+5e par 1 ' approche du ~problPme sociologique du rire» se- 

lon E. nupréel, la  de scr ip t ion  d e s  m&anismes du rire dans les 

paqes qui  su ivent  est s i t u é e  dans la  perspect ive  du pLarsir que 

1 ' k a u t e  ?es diffgrentes  hans sons procure à un auditeur prenant 

la place de l a  soci&t& des r i e u r s .  

Pour rhaque chanson analysée, ltop6ration correspondant  3 

la première &tape de  la  dgmarche dupr6elienne est l ' i d e n t i f i c a -  

t i ~ n  d e s  qmupes soc ia i tx  t e n u s  e n  mgsestirne, des personnaqes- 

types moqu&s par leur inc lus ion  à ces derniers groupes,  des Ca- 

racteres  défavorables leur attribugs & ce t - t e  f i n  et d e s  socié- 

t e s  des r ieurs  d ' o ù  i l s  sont ainsi e x c l u s .  A l a  deuxième &tape 

correspond 1 ' analyse des proc&d& par l e sque l s  les personnages- 

types moqu&s sont i n c l u s  dans les groupes sociaux tenus en m&- 

sest ime . Cette analyse recourt A divers procéd6s l i t t é r a i r e s  

et a certaines propositions a v a n c é e s  par les tenants d e s  th4o- 

ries de la deqradation et du contraste.  

L'analyse de t e x t e  procede par les catégories d e  groupes 



sociaux tenus en mesestime et auxquels sont exiles les person- 

nases-types mnqu4s. Comportant chacun ce qu ' m appel l e r a  avec 

E .  Dupr6el arne  classe d 'ê t res  réunis par trn caractPre dt?favorable» (Ott- 

pi-@el.  p .  2 4 0 1 ,  les  r;roupes qui c o n s t i t u e n t  les d i f f g r e n t e s  cat4- 

sories sont  peux des v ieux  c o q u e t s ,  des qigolos, des nouveaux 

riches, des r w a l e s ,  des p a r e n t s  e t  des n6cessiteux. 

6 - 4 . 1 -  L e s  vieux coquets 

Font partie du groupe  s o c i a l  des vieux coquets ies person-  

naqes te 1s que Papa Bondowe et Chérie Bondowe (cf. ~ C h g r i e  Bondo- 

we» et ~Cherie Bondowco I D )  ; la vie11 le c o q u e t t e  innommée qui en-  

t r e t i e n t  le jeune Mnnqali (cf. cuMongali». par Tabu L e y ) ;  la commer- 

c s n t e  Aq& qui e n t r e t i e n t  l16tudiant Mario (cf. #Mario 13,  #Marin 

TI», #Mario T U »  et #La réponse de Marios) . 
6.4.1.1. Chérie Bondowe et P a p a  Bondowe 

L e s  p e r s o n n a g e s  appel& Chgrie Bondowe et Papa Bondowe re- 

p r 6 s e n t e n t  les v i e u x  coquets dans les chansons  r n t i t u 1 6 e s  e h & -  

 ri^, Bondoue» et Chérie Bondowe I D .  L' â g e  avance et la c o n d u i t e  

inconqrue sont les caracteres d é f a v o r a b l e s  l e u r  attribués pour 

les t e n i r  à distance, et l a  jeunesse k i n o i s e  d e s  annees  7 0  est 

cens6e c o n s t i t u e r  la sociét4 des rieurs dont  i l s  s o n t  la ris4e. 

Par a i l l e u r s ,  les proc&des servant les inc lure  dans le groupe 

des vieux mquets s o n t  le surnom, l'apposition et la mGtaphors 

par  rapport 3 leur âqe avancg mis e n  r e l i e f ,  l a  prosopographie 

en ce qui PQncerne l e u r  conduite inrongrue .  

L'âge avancg des deux vieux caquets est d'abord insinue 



par leiirs siirnorns de Ch4rie Rondowe et d e  Papa Bondowe, surnoms 

4vogiiant 1 'Ppoque de Baiidmiin I", qui d e n n t  r o i  des B e l q e s  en 

1 9 5 1  et  sous le r&qne duquel le Conqo belge ( L ' a c t u e l  Zaïre)  

accéda 4 l'indbpendance en 1960. Un d é t a i l  pertinent roncer- 

nant #. *e t te  :!poque s u i t  2t l a  f i n  du quatribme ccmplet, rie Khérie  

Pondowe f Tl): d a  v i e i  1 l é  portait nagt13re ses perles z i k l d a .  chers amis! 1' 

,i 2'6poque du roi BaudouinLb5.» Bref ,  les surnoms de Ch4ri.c- Bondowe 

et d e  Papa Bondowe constituent des mots d'esprit dans l a  mesiire 

ou ils s e r v e n t  à associer A une &poque reculée les personnaqes 

moqu4s qu'ils d6s ignent .  

L 'appos i t ion  falt le même effet au début du quatrihrne cau- 

plet de ~Chérte Bondowe~, dans une express ion  determinant le lieu 

de r4sidence ou de  provenance de  l a  v i e i l l e  coquette qui d i t :  

W g m  ndumba Matadi wa Chérie Pondowe*, c ' e s t - & d i r e :  #Moi ('hérie 

Rondowe. l a  prcistittréce de %aradi». Le mot matadi"' (qu i  est Pm- 

pruntio au k ikonqoi  s i q n i f i a n t  p i e r r e ,  r>n peut  cons idersr  que 

son emplni v i s e  à insinuer l'âge avancg de l a  vierlle coquette 

en l'associant à L'&poque recul& de L'âqe de la pierre t a i l -  

lee. D e  l a  l'effet comique d e  1 ' a p p o s i t i o n  citee. 

Enf in ,  L'âge avancg de Chérie Bondowe e s t  m i s  en relief 

par la  mCtaphore dans Le deuui&me c o u p l e t  d e  crChérie Bondoue» c i t é  

c i -aprPs ,  oh cette dernière  donne Les ra i sons  d e  son divorce 

d '  aver Papa Bondowe: @ T I  m'a divorcée parce qu'on m'a gravé  des écrits 

"5Nous t raduisons:  Wpaka ya kala dlataka z ik ida .  bandeko! / Ntangu 
va Bondoue.» 

'"Matadi est a u s s i  l i o  nom d'une v i l l e  portuaire dans l e  Bas-Zaire. 



sur l e  v isage ,  / Des ann&s. des mois ~t des jours sur l e s  j ~ u e s ' " .  u La 

métaphore exprimant <u(. . , ]  une  rgalitg par Ir nom d'une autre quz l u i  

ressemble i e t  qui est en g6ns'ral p l t r s  concrète. p l  us sensibk, p l u s  imnédia- 

rcou fReboul. 1986, p. 451, est- métaphorique dans la citation qui 

pr&:&de le f a i t  de d e s i q n e r  la vieillesse par des expressions 

q u i  se rapportent notamment A la gravure des rides sur le vi- 

sase et sur les ioues de C h k r i e  Bondowe. E t  c'est de la t r a n s -  

format ion bur Lesque des rnèmes  r i d e s  en k c r i t s  indiquant 1 'âcre 

avanck de cet.te derniere avec précision, au j ~ u r  p r e s ,  que ré- 

sulte l'effet oomique. 

La prosopoqraphle e s t ,  dans un portrait,, la crpartie de 13 

description consacrée aux apparences phvsiques W i s a g e .  forme, proportion 

du c o r p s ,   ins si qu'au m a i n t i e n  rot au comportement* {Morrcir. 1981. p .  9 1 7 ) .  

D a n s  t e  c a s  q u i  nous concerne, elle porte sur les comportements 

anachroniques de C h & r i e  Bondowe et d e  Papa Bondowe. 

Les comportements anachroniques de Chérie Bondowe o n t  af- 

f 3 ire à la vente de etangawisi ou bigre de gingembre"'» e t  d e  Nltin- 

g u i l a  ou bigre de  canne à sucre p l u s  au moins f ennen t6e1"~ ,  ainsi qu' au 

f a i t  de suivre la mode de l'&poque e n  question e n  portant les 

perles zikida. La vieille coquette en parle d'ailleurs f i P r e -  

ment dans le quatri&me couplet d e  <rChlorie Bondowex <rJe vends l e  

tangawisi  au marché, chères amies! / J ' a i  achetg des z ik ida ,  oh! gràce à la 

L''Nous traduisons:  aAboyaki ngai mpo basalà ngai ekoma na elongi. 
~Ybtrla, sanza m p ~  mikolo na mataaa.S 

Le dgtail sur Id s i t u a t i o n  des vendeuses de ces boissons ciil 
fabric~tion artisanale dans Ia Cité indigène de  Léopoldvil le dans tes almées 
40 ~t 50. vozr S.  Cornhan-e-Svlvain ( p .  38-39 1 .  



v m t e  d e  l u n ~ u i l a " ' . ~  I l  va sans d i r e  que la situation d'une 

vendeuse d e  tangawisi e t  de Iunguila à Kinshasa  n'ayant plus r i e n  

d'enviable, la vieille coquette se ridiculise par le fait même 

d ' e n  t t r e r  une v a n i t &  indue. 

S'aqissant du f a i t .  de suivre la mode d'une &poque remMe, 

on retiendra en particulier les propos de la vieille coquette 

v a n t a n t  les sticc&s que lui vaut le port des perles z i k i d a :  NMui, 

l a  v i e l l l e  Bondowe. je me dandine pour Les hommes, / Les perles z i k i d a  que 

j e  porte autour- des reins. / Quels succP.s. chPres amies1"!» Mais  les 

propos s u i v a n t s ,  tenus par un locuteur innommé r e p r 6 s e n t a n t  l e s  

gigolos, m6ritent aussi d'être considér&s: 

@Moi je vais  chercher A me trouver une chgrie «bondowe» 
/ Qui me pilera des bananes des An t i l l e s  / Pour que je 
mange l a  sauce nosaka, / La prost i tu t ion est exempte de 
jalousie chez l e s  *bondoue». / Je vais  m'amouracher 
d ' e l l e .  chers amis! / Pour fui sou t i rer  de  1 'ar -  
gent"'.» 

Remarquons avec E .  Duprgel que c'est dans la mesure où i l  a la 

capaci t6  ed'attirer l ' a t t e n t i o n  d e  plusleurs en même temps e t  d 'ê t re  une 

occasion d e  communier dans un même sentiments (Dupréel. p .  242) que tout  

incident peut provoquer le rire. En ce sens, 1 ' accoutrement de 

la vieille c o q u e t t e  -- qui s'habille la mode des années 50  -- 

"'Nous traduisons : <rNako teka tangawisi na zando . bampangi ! / Nasomba 
zikzda oo! nakotekaka l u n g u i l a . ~  

? V o u s  traduisons : RNgai rnpaka Bondowe. nakodendel a mibali oo 1 
Zikida nakof a ta na loketo. ,/ Succès. bandeko!.~ ( c f .  #Chérie Bondoue*, 
coupIets n" 7 e t  10L 

Lr?~ous traduisons: *ai nakoluka na ngai chgrie bondowe, / Atutela 
ngai makemba / Nalia mosaka. ! Bondumba bondowe bazuwa ekozalaka te. / Nako- 
muzola, bamparyi ! / Mpo namungo 1 o f i y e  na falanga. » (cf. acherie Bondowe*. 
couplet no 61. 



est pour les jeunes Kinnis c o n s t i t u a n t  La soc ié tb  des r ieurs  

l'occasion de communier dans  le sentiment d16tre pour a i n s i  

d i r e  de leur  temps. 

Le crentirnent dVet , re  de son  temps est d'ai 1 l e u r s  corrobore 

par les propos s u i v a n t s ,  qu'un locuteur t i e n t  l ' e n d r o i t .  d e  l a  

vici 1 le coquette dans plusieurs passages d e  C h P r i e  B o n d o w e  r?»: 

d l'&poque où l'on portait les perles z l k i d a .  / Que 
j ' & t a i s  dans l e  sein de ma mPre! [. . . J L r 3 » .  

u[,,./ C'était l'habillement a l a  m o d e  de nos grands- 
mères. i yo !  [...]"'». 

#Le tour des Chérze  Bondowe? / Hgtas! il e s t  passé 
depuis longtemps! [. ..lL"». 
(r[.../ C'est un temps nouveau. / v o  l e l i  QQ! .g yo! 
' C'est I P  t m p s  des citoyennes. / Aï yg f e l i  gg! aï x! 
.' Ah! qu'e l l es  portent l eur  zibola! / a yp l e l i  g ~ !  ai 
vo! ./ Ah! qu'elles savent danser t e  dingonia! [ . . . J 1 ' * » .  -- 

Dans le cas des c i t a t i o n s  q u ~  p r & & d e n t ,  le  cornuque de la si- 

t ï ~ a t r o n  peut Gtre expliqu6 par le  c o n t r a s t e  h é g é l i e n ,  inter- 

pr4tP par E. Dupreel comme @ l e  p l a i s i r  de se d&ouvrir spir i tuel"'»  

'''Nous traduisons: M a  ntarigu bal ataka z ik ida.  / Nazalaka ngo! na l ibu-  
mu v a  marna ee! [...]» (cf. Chérze B o n d o w e  If», couplet n' 2 ) .  

"'Nous traduisons:  uMode ya ka la  e la ta  bankoko. i yo!  i 1 . .  .1» (cf, 
<Chérie Bondowe  fi^. couple t  n' 4 ) .  

l r s ~ o u s  traduisons: ~Ngala ya bachérie  Bondowe? / Esita ngo kosi la  
kala! [. . .]» (cf. eCht5rie Bondowe 11% couplet n* 6 ) .  

'"Nous traduisons:  R[. . . J Tokoeiina ntangu ya bacito.vennes. / A ï  .VO 

Ieli vo? si vo! Tokoni na ntangu . a  bacitoyennes. / A ï  yo l e l i  yu! a ï  vo! 
B a v e b ~  ngo! kolata zibola ee! / Aï yo I e t i  vo!  aï yo! / Bavebi ng! kobina 

dmgoma ee! [. . . J (cf. Chérie Bondowe 113, couplet n' 7) .  

' "E. Dupréel résume apparemment les propos d 'Hegel qui, dans Es thet i- 
f t rad .  S .  Jankélévitch; quatrienie volume; Paris. FIamarion. 1379. p .  

2 b 8 ) .  écr i t  ce qui s u i t  sur l e s  choses qui font rire les  hoames: # I l s  peu- 
vent Ptre incitgs à r i r e  par les choses l es  plus plates e t  les plus ineptes. 



(DuprGel, p .  2151, c ' e s t - + d i r e  d'être capable  d e  saisir ce 

c o n t r a s t e .  En ce sens, on se r i t  de  l a  v i e i l l e  coquette en 

rgalisant q\i9elles n'est pas consciente de l'accroc au code 

vest irnentaire.  

Dans le  même ordre  d'id&es, on se rit de la vieille CO- 

quette en r6alisant qu'elle ne s a i s  pas que les succès qu'elle 

a aupres des qiqolos  ne sont pas dus au p o r t  d e  perles zikida, 

m m m e  e l l e  le c r o r t ,  m a i s  à i a  c u i s i n e  delicate et aux dons 

d'arqent qui attirent ces d e r n i e r s .  

Q u a n t  A Papa Bondowe, c'est la petite raie qu' il fait dans 

l a  chevelure  qui r e t i e n d r a  l'attention de 1 ' a u d i t e u r .  A cet 

Sqard ,  la vieil le coquette d6crit comme suit la conduite de son  

ex-mari c h e r c h a n t  A p l a i r e  A une jeune f i l l e  du nom d8Ekima: 

#Lui. 1 'homme yu'on a surnomné Papa Bondowe, / s'éprend 
R'Ekima. mais e l l e  ne I'airne pas;  / fl l u i  donne de 
t 'argent  pour qu'e l le  puzsse 1 'aimer; / Il f a i t  une pe- 
t i t e  raie dans sa chevelure. chères amies! / Oh, q u ' i l  
s e  déguise en jeune homme! -Ah! malheur iZ 1 uiug !» 

Dans ce cas,  la cause du r i r e  peut être expliqu6e par le con-  

t r a s t e  k a n t i e n ,  tel que llinterpr&te E .  Dupreel qui v o i t  dans 

@l 'an&mtissemerrt soudain d'une attente extremios dont p a r l e  1. Kant le 

fait que mous rions parce que nous nous étions préparés d'une certaine 

cot t r e ~  souvent même par les  choses Les plus importantes e t  t es  plus profon- 
d e s .  f orçqrt ' i 1s apercoivenf quel que coté qui choque leurs hnbi tudes e t  l ~ u r s  
oprnions courdntes .  Le rire devient alors 1 'expression du d&ir  de montrer 
gr1 'on est  pas p l u s  bste que les autres ,  qu'on est assez intelligent pour 
sa isrr  ce contraste ou c e t t e  contradiction et  pour y réagir*. 

"'NOUS traduisons: uYe rnobali bakobengà Papa Bondowio. / Akozolazola 
Ekzma skolinga vp te; / Akopesa ye falanga mpo alinga ye; / AkosaLa ngo! 
lopasu na suki. bampangi oo! / Akolata ngo! asalisa faux jeune homme. 1 60 
raawa na ve!» {cf. <Chérie Bondowes. couplet n' 3 ) .  



maniére; quelque chose &ait attendu et c'est autre chose qui se présente9 

(Dupréel, p .  216). En effet, le déguisement en jeune homme paur 

seduire la jeune Ekima ne produit pas le résultat escompte, 

celle-ci n'aimant tout simplement pas le vieux coquet. 

6.4.1.2. La vieille coquette qui entret ient  le jeune Mongali 

La conduite incongrue est le caractere défavorable attri- 

bu6 a la vieille coquette innomée qui. dans -la chanson de Tabu 

Ley intitulee aongaïis, entretient un jeune homme appel6 &gale- 

ment Mongali. Ainsi, la prosopographie est 1e principal pro- 

cede par lequel est suggeree l 'inclusion de la vieille i n n o m d e  

dans le groupe d e s  vieux  coquets. Elle concerne en particulier 
- 

l'habillement selon la mode des annees 50 .  la dtklaration d'a- 

mour au jeune Mongali et les efforts d&ploy&s pour le gagner. 

L'habillement d&nod& de la vieille coquette consiste dans 

le port de perles rikida et de blouses mabaya, dont elle est evi- 

demment fiere. comme le suggèrent les propos suivants qu'elle 

t i e n t  dans les trois derniers couplets: u[.. .] Hongali yena! Mongali 

Y Q ~ !  .Yoz:3fi Yena! ,/ ?foi j e  porte des blouses mabava pour &ci! ,' 'Yui j e  

porte des perles z ik ida pour t o i ! i u » .  En ce qui concerne la dkla- 

ration d'amour, signalons les propos suivants, que la vieille 

coquette tient dans le troisième et le quatrierne couplets: 

N [ .  . . ] Mongali , chgri d 'amour! vraiment , sors avec moi ! 

L n N o ~ s  traduisons : &[ . . . ] Mongali Yena, Mongali Yena , Mongaf i Yena ! 
,/ Yïnakuvaia mabaya ! / finakuvala z ikidals  (cf. couplets nu 5 , 6 , 7 ) .  



/ Que j 'aille écouter Tabu L w ,  iYongizli ~ena!"'~ 

c l . .  .] Mongali me convient: il me faut porter mes perles 
r l k i d a !  / F6Izci te-moi : j e  t 'aime. Mongall ~ e n a ! " ' »  - -- 

En revanche ,  les e f f o r t s  d6ployés par la vieille roquette pour 

qaqner le jeune Monqali comprennent l a  cuisine dPlicate et les 

dons d'argent, d o n t  elle se plaint par ailleurs en disant: 

K[.. . J Pour qir 'il m'aime, j e  d o i s  le gagner avec de l a  
nourrt cure. Quand je prépare Iss haricots,  z 1 n %n 
veut pas .  1 Les feuilles de manioc et le riz, i f  ne l e s  
regarde même pas. / Mongali préfère le pakasal" e t  la 
sauce -ka. / Que je  me donne beaucoup d e  peine pour 
Mongali ~ e n a ! ' " »  

<rttargent s'épuise il l a  maison, comme je f u i  en donne 
[ 4 . . /"'». 

Quant aux causes du rire, remarquons qu'on se rit d'abord 

de la vieille coquette qui est f iere  de porter s e s  zikida en 

rgalisant qu'elle est i n c o n s c i e n t e  de l'accroc au code v e s t i -  

mentaire. Pour utiliser la terminologie dupréelienne, il s'a- 

qit d'un rire d'accueil, dont la sociét4 des rieurs est la j su-  

nesse z a l r o i s e  des années  70, 3 laquelle il  donne 1 'occasion de 

l''Nous traduisons : «( . . . j Mongal i . ch&i d 'amour! solo bimisa nga! / 
Navoka Tabu Ley, Mongali Yena!» fcf. couplet  n' 3 !. 

"'Nous traduisons: u(. . . J  Mongali akoki na ma': nalata zikida! 1 

Kumisa nga ' : nalingi yu. 

"'c 'es t-a-dire la 
à K~nshasa .  

traduisons : 
Soki nalambi madesu, ye 
Mongal i af i n g i  pakasa na 
(cf. couplet n' 21. 

L ' ' N ~ ~ ~  traduisons : 
n' 41. 

Mongali Yena!» (cf. couplet ne 4 1  

viande de buff le  bouccanée. qui  e s t  rare e t  ch&e 

R[. , .l Mpo alinga ngai. nabondeta VP na bilei. ; 
akolinga t e ,  / Pondu t u  loso.  akotala miso t e .  ' 
supu ya mosaka. / Ovo pas i  nazwi na Morzgali Ye)na!» 

M o n g o  na ndako esili na kopesi.2 Y P . »  c'cf. couplet  



manifester la joie d'être pour a i n s i  d i r e  d e  son temps. 

Mais la pure jore  de communier dans un groupe coexiste 

avec un 4lérnent de joie mal igne  ou d e  caustlcit6, qu'on appel- 

lera aver E. Dupréel #le rire d'exclusion~. À ce rire d'exc lus ion  

convrent l'explication cartés ienne .  De ce point  d e  vue, les 

dons d'argent et l a  cuisine d6licate en vue d e  gagner le gigolo 

Monqali, et  dont l a  v i e i l l e  coquette se plaint qu'elle s'en 

appauvrit, sont d e s  pe ines  rnéritkes dont les  dbfenseurs des 

bonnes moeurs peuvent A bon d r o i t  s '6gayer .  

6 .4 .1 .3 .  La commerçante $g&e qui e n t r e t i e n t  l'étudiant Mario 

Riyuma, l a  commerqante aq6e gui entretient 1 ' é tudiant  ap- 

pel& &galement Mario, se v o i t  a t t r ibuer  l ' â g e  avance et l a  con- 

duite inconqrue en quise de caractgres  d&favorables pour S t r e  

incluse dans le groupe des vieux coquets tenus en m6sestime. 

L'âge avanc6 d e  Riyuma est d'abord s i g n a l e  au d6but du 

premier couplet de #Mario 13, oh un locuteur innommg fait 1 'oh- 

servat ion  suivante a propos des marques de produits  de beaut4 

pmir femmes âgees sur son visage: Nlh! Riyuma! / Toi qui avais l e  

visage noir.  / Regarde comme l e  haut de ton visage est devenu basané À 

cause des produits  de beauté pour femmes &?es. / Ah! / Hum1" !» 1 I est 

e n  outre  sous-entendu par Mario et ses a m i s ,  qui appellent 

celle-ci «MPre». L'âge avance est e n f i n  associ6 à l'apparence 

physique, dans une remarque dthobl igeante  que Mario a dQ faire 

'"NOUS traduisons: @Oh! Rivuma! / Yo moto ozalaki elongi moyindu, / 
Tala elongi ekomj koteta likofo / Mpo na baproduit ya marna kulutu. / âh! / 
Hum !» 



à l a  commerçante âqee e n  guise d e  r6ponse A sa déclaration d ' a -  

mour: M o i  j td is :  "Mais non, M@re. / Regarde seulement comme t u  es par  rap- 

port ci moi. / C'est iarpossible!'''"~ 

(Juant à La ~ m n d u i t e  incongrue, i l  faut d'abord s igna ler  La 

remarque d&obl igeante s u i v a n t e  f a i t e  par Mario, qui rappel le 

les e f f o r t s  dramatiques d4ployés par la  conunerqante âqge pour 

p e r d r e  du poids: eTtr portais  t r o i s  gaines amincissantes / Afin  que ru  

maigrisses e t  eusses  la bonne t a i l l e .  / Jtobservais  tottt c e l a ,  Mt?re!la'», 

Mais on retiendra en part icul ier  le f a i t  qu'elle tombe amou- 

reuse d e  1 '&tudiant Mario à l a  foire d e  K i n s h a s a ,  qu 'e l l e  le  

poursuit au campus, qu'elle le ramene 3 la maison et qu'elle 

l u i  f a i t  une déclaration d'amour, ainsi que le r e l a t e  Mario: 

c l . .  .] Je m'en vais l a  fo i re .  / Cette maman me demande 
d e  quelle famille je suis issu, / Je Ie l u i  d i t .  E l f e  
me demande mon adresse. / Je la f u i  donne. / Cet t e  maman 
me poursuit jtisqutau campus. / Elle arrive au campus; 1 

Elle me dit d'entrer dans s a  voiture Mercedes. ! J'entre 
dans sa  voi ture;  / Je vais jusgtt 'à sa maison. / E l  l e  
d i t :  "Jeune homme, / Je trouve que coi t u  es  vraiment 
charmant! / Est-ce que t u  n'aimerais pas / Que nous vi- 
vions ensemble. toi e t  moi?""8». 

Malqr4 ses propos d t h o b l i q e a n t s  d4jA cit&st  Mario f i n i t  par c6- 

"'NOUS traduisons: eNgatlobi: "Te. Mere. / Tala kaka ndengro vu ozali 
na ngai. /  impossible!"^ (cf. *La rgponse d e  Mario», couplet ne 31. 

"'Nous traduisons: ~Ozalaki kolata gaine misato / Mpo okonda, ozwa 
taille. / Yonso wana nga'na'komona, Mère!» {cf. aLa rgponse de Mario». cou- 
plet  n' 7 )  

'"NOUS traduisons: RI, .  . ) Nakei na foire .  / Marna ovo atuni ngai soki  
na 'ka na farnll le nini. / Nayebisi ve. / Atuni ngai adresse; 1 Napesl yro. 1 

Mana ovo alandi ngai t i  na caappus. / Akomi na campus; / Alobi nakota na voi- 
ture na ve .va mercedes. Nakoti na voiture na ye ;  ./ Nakei ti na ndako na 
ve. Alobi: rrMbana. / Namonaka yo azal i  krtoko m i n g i .  vraiment! / Est-ce 
que okoki kolinga te ./ Tozala ngai na yo?"B (cf. &La réponse d e  Marios. 
couplet n* 3 1 .  



der A la vieille coquette A cause de son argent:  d a  obIig6 

J 1 'aimer. / Mais comme e l  le avait beaucoup de f a f i o t s ,  / Je ne pouvais pas 

faire mitrem~nt :  / J ' a i  qtrand même acceptt?. Ah!'"». 

La cause du r i r e  réside d'abord dans le c a r a c t e r e  burles- 

que de I'ohservation du locuteur innomme A propos du haut du  

vrsaqe de la commerqante âqile, dont l a  couleur e s t  p a s d e  du 

noir a u  basan4 à cause de l'utilisation des produits de beauté  

pour femmes âgées. L e  r r r e  rOsulte aussi d e  la description 

burlesque des e f f o r t s  dramatiques déploy@s par cette dernihre 

pour perdre du poids, notamment en portant  t r o i s  ga ines  amin- 

cissantes en même temps. Faut-il remarquer que dans les deux 

ras ,  1 1  s'aqit du r i r e  de pure joie.  

Un autre r i r e  d e  pure joie r4sulte d e  l a  r&vcSlation par 

Mario de son rôle de gigolo aupres de la commerqante âqrCe aux 

curieux clients de la buvette de c e t t e  derniere. Ces &&ne- 

ments sont relatés dans 1 'extrait suivant  de  #Mario 1"'~: 

KI. . . Un jour i 2s me posent une question: / "Qui est ce 
jeune homme?" ! Moi .l'dis: "Mais c 'est  Mario! / C'est 
lui qui joue t e s  disques pour moi; / C'est aussi  lu i  qui. 
me fait f t e s  commissions pour les bozssons". / Mais 
Mario, comment aurai t-if entendu c e t  t e  conversation! / 
D&onnais d è s  qu'il arrrve à ta maison, / 11 passe tout 

"'Nous traduisons: M r e  aobliger ngai nalinga ye. / Mais comme bafa- 
f i o t  azalaki na yango ebe le .  / Nakokaki kosala autrement te; / Nandimi kaka. 

Ah!» /cf. d a  réponse de  Mario*. couplet n' 3 1.  

"'Nous traduisons:   na sali nganda; / Baclients baza 'koya ndenge na 
ndenge. / Mokoln mosz?su batuni ngai: / "ikana mobali wana nani?" / Nga'lobz 
t e :  "Mario t e !  / Ye moto abetelaka ngai badzsque: / Ye mpe moto asalelaka 
ngai  ./ Bacotrrse y3 masanga. " ./ Bongo Mario. soki  ayoki lis010 yango ndenge 
n i n i !  / Sika oyo ekomi soki akonî kaka na ndriko, / Alekani kaka na chambre. 
/ Alat i  l i p i t t a  kaka ndenge ngai nalataki na ntongo. / Akamati kiti, / Atie 
na porte.  mandi :  / Mpo baclient bayeba que yc azali mobali na mai# (cf. 
#Mario D. couplet no 91. 



droit  dans ma chambre. / I l  met juste l e  mgrn'e pagne que 
j t . ; i i  port6 le  mat in,  ./ 11 prend une chaise,  I I  la  
place devmt la  porte, i l  s'assied: Potrr que les 
clients sachent qu'il e s t  mon amant.» 

Convtent. A 1 'explication du rire dans  ce cas l a  théor ie  di1 con- 

t ras t e  selon J. Beattie,  qui t rouve  l a  cause du r i r e  dans ce 

qui dispose l'esprit a faire une comparaison en passant d'un 

o b j e t  A un autre  ou d'une idGe à une autre (Beattie. p.  347). En 

ce sens, le r i r e  résulte du c o n t r a s t e  que l ' e s p r i t  p e r ç o i t  e n  

faisant une lmmparaison e n t r e ,  d 'une  part, les propos de  la 

conuner<=ante âgée concernant l e  r ô l e  d'un simple barman que 1'6- 

t u d i a n t  Mario est cens4 avoir  chez elle, et d'autre part, celui 

d'un amant que suqqerent  certains actes pos& par lui* Ces ac- 

tes consistent à passer tout droit dans la chambre d e  La corn- 

mert~ante âq4e en rentrant a l a  maison, & porter son pagne et a 

i n s t a l l e r  une chaise devant la porte pour s'asseoir dans cette 

t .enue. E t  c'est dans l a  mesure oh ces actes sont  habituelle- 

ment  pos& par le mari ou l 'amant d'une femme, en rentrant chez 

l u i  le soir, qu' i l s  disposent l ' e s p r i t  de ceux qui s ' i n t e r r o -  

qent sur le vrai r 6 l e  de Mario auprès de la comrnerr;ante âgée A 

percevoir le contraste entre le message implicite de ces actes 

et la r6ponse de la  ~:ommerçante âq6e qui l e s  a s u s c i t é s .  

Ce r i r e  de pure joie coexiste avec un r i r e  d'exclusion. 

A cet dqard, il faut rappeler que l 'entretien de Mario irnpl ique 

beaucoup de d&psnses l" ,  que ce dernier a des goûts dispendieux 

"'Par exemple 1 'h6bergement. 1 'aLimentation e t  1 'habil fement de ce 
dermer;  l e  parement de ses &tudes, de ses dettes e t  des frais &vers: 
1 'argent dio poche, I 'achat de vêtements pour sa mère e t  l es  dgpenses 
relatives aux cérémonies de retrait de deuil dans sa famille. e t c .  



et que ses exigences sont sans l i m i t e .  Par exemple, i l  pref &re 

le riz et le lituma"' au k~aaga~'~; par l a  menace d e  separatim, 

il obtient de l'argent et des  cadeaux coPteux: une c h a h e t t e  

dernier cri, des souliers en croco, des complets en lin et en 

cuir, des chemises en soie, des ceintures en l&ard"', des pro- 

d u i t s  importes d e s  Etats-Unis d'Amérique1" pour les soins de 

sa peau. à cela s'ajoutent les querelles et les bagarres, la 

casse du mobilierA". Dans ce cas, 1' explication cartgsienne 

convient 3 la  cause du r i re  dVexc2usion. Les mauvais tra i te -  

ments infliges 3 la comrnerqante âgee deviennent alors  une peine 

meritee dont les dt5fenseurs des 'bonnes moeurs constituant la 

sociéte des rieurs peuvent A bon droit s'égayer. En effet, il 

s'agit d'une peine d'autant plus meritee que l'gtudiant Mario 

se justifie de toutes l e s  accusations: crJe Ia bats par culGre, pour 

a t . n m i r  privt? de ma fiancPc. ,' Je me suis &par@ de ma fjancge 9 cause de 

son argent .  ,' Quand j ' y  pense, j 'entre en colère1" !B. 

Ls;Le Iituma est un mélange dglicat obtenu en pilant du manioc e t  des  
bananes des A n t i l l e s  bouillis. 11 es t  rare e t  cher à Kinshasa, 

s ' ~ i t  d'un pain de manioc bouilli, qui  ne coilte pas cher et  dont 
Mario se nourrissait avant de venir s 'installer chez fa commerçante âghe 
!Cf. mario X», couplet na 26). 

'"Cf, mario IN, couplet no 22; Mario I D ,  c o u p i ~ t s  n" 21 et 22. 

'15Cf. Wario I I D ,  couplet n4 I 4 ) .  

ubI%ir mario ?S. couplets nu 2, 4, 6, 7, 11, 19, 2I, 23, 25; Wario 
?_T?i, cuvpletç n" 2, 6, 12, 13 ,  1 4 ,  25, 27, 29; Nario 1113, couplets n" 2,  
3 ,  6, P. 

'"Nous traduisons: GUabetaka ye mpo na kanda ya fiancée na =ai. / 
naboya fiancge likolo ya mbongu na ye. / Sokï nakanisi, kanda na motema!s 
(cf. KLa réponse de Marios, couplet na 51. 



6.4.2, tes gigolos 

Les qrgolos forment un autre  groupe social qui est en 

etroite r e l a t i o n  avec celui des vieux coquets d&jà abordes. 

Deux personnages-types en font partie. Il s'agit de Mongali 

qui, d a n s  l a  chanson de Soki Vangu et Shaba Kahamba intitulee 

4qa lement Wongali*,  f r6quente c landest inement une jeune femme 

entretenue par un riche polygame. Mais i l  y a surtout  l'&tu- 

diant Mario qui est entretenu par la commerçante âg& appelée 

R i y u m a  (cf. crMarro 1% #Mario I D ,  *Mario I I I» ,  #La rgponse de MarioW. 

Pour être inclus dans le groupe social des gigolos tenus 

en mésestime, Monqali se voit attribuer comme caractere défavo- 

rable la f r6quentation clandestine d'une jeune femme entretenue 

par un riche. Bvidemment, la sociétg des rieurs est constituge 

par les tenants du phénoméne de adeuxieme bureau~. 

LVpisode comique du neuvième couplet, qui concerne 1' in- 

terruption brusque du rendez-vous de  Monqali avec la jeune 

femme entretenue par un riche, recele la cause du r i r e .  Nous 

commencerons donc par en c i t e r  un extrait p e r t i n e n t :  

tr[...] La jeune femme ayant vu ... entendu l e  patron 
rentrer, / Ayant en tendu  le vrombissement de la voi Cure. 
/ Elle se met a trembler. / Elle d i t :  "Non! ça va barder 
pour moi ici," / E l  1e d i t :  "Mongali, je vois que ton 
temps es t  passé.  / Entre sans plus  tarder . . . / Sous f e 
Lit. ./ Entre sans p l u s  tarder sous l e  I ~ t ' ~ " . s  

"'Nous traduisons : K[ . . ,l Muana mwasi wana auto, . . a yoki te patron aye. 
/ Asl' ayoki mongongo - a  vorture. / Akomi'olenga. Alobi:  "Non! ebebeli 
ngai awa." / A1ob1: 'lilongali ee ,  aamoni t e  ntango na yo ekokz, / Kotaka 11- 



Disons t o u t  de s u i t e  que la thgorie de la 1 i b e r t e ,  propos& par 

J. Penjon,  c o n v i e n t  21 P e x p l i c a t i o n  du r i r e  dans  ce cas .  

D'aprh J. Pen j o n ,  la cause du rire reside dans ~t 'irruption 

soudame li't~ne spontan#it& d'une fantaisie, d'une libertg dans l a  t r a m  des 

Lsvgnernents et des pensgesr, Wenjon, p. 118).  11 en r6sul te une si ir-  

p r i s e  dont t o u t  le  monde ne gagne pas un éqai p l a i s i r  car il y 

a «quelqu'un qui est  a t t r a ~ &  ( i b i d . .  p .  1 1 9 ) .  

S u i v a n t  c e t t e  théorie, le rendez-vous de Monqal i a v e c  le 

crdertxi&me bureau1'*~ d ' un nouveau r i c h e  c o n s t i t u e  un &vénement, 

et le retour inattendu du maître de maison est une irruption 

soudaine de l i b e r t e  ou de fantaisie dans  l a  trame de l ' & & n e -  

ment en question. Il en r é s u l t e  une  surprise d'autant désa- 

qr4able pour Mongali qu' i l  est obliq4 de se cacher sous le l i t ,  

alors que les partisans du phgnomene de *deuxième bureau* consti- 

tuant la societ6 des rieurs sont censée s'en rejouir .  

L e  premier caractgre dgfavorable &tribu& à Mario pour 

l'inclure dans le groupe social des gigolos est l a  cohabitation 

avec une commerçante 8gCe fortunGe. A c e l a  s'a joutent les mau- 

vais  traitements inflrg6s 3 cette dernigre: ce qui fait de l u i  

un mgchant g i g o l o .  Aussi la prosopographie e s t - e l l e  le princl- 

p a l  procéd4 par lequel est suqq6rée son exclusion. 

b e k  iibela ... Na se va mbeto. / Kotaka I l b e l a  tibela na se va mbeto."% 

l"~'iost-A-dire la forme de polygamie pratiquée actuellement en milieu 
urbain par Ies nantis. qui hébergent f eurs nouvelles @pouses dans des rési- 
dences secondaires : d 'où le  terme de adeuxièmes bureaux» est uti t isé pour 
désigner ces &pouses suppl@nentarres. 



L e s  descriptions prosopographiques relatives aux mauvais 

traitements infliges A la  commerçante âgée par Mario ayant dGjA 

et6 evoquees, disons tout de s u i t e  qu'a cet égard I'explication 

cartesienne convient à la cause du rire. En effet, Mario qui 

en est expulsé par la commerçante âg4e retourne chez ses pa- 

rents restes pauvres, ne retrouve pour dormir que son berceau 

us6 et d o i t  plier l e s  jambes pour s'y coucher. Son expulsion 

est a i n s i  une p e i n e  meritee dont toute personne opposee 3 l'ex- 

ploitation d e s  femmes âgCes fortunées par les gigolos peut a 

h m  d r o i t  s'egayer. C'est une peine d'autant meritéc que l a  

commerçante âgée a àQ faire A Mario une mise en garde preala- 

hle: e3e sais que tu  t ' e s  installe chez moi / Parce que t u  en tires p r o f i t .  - 
/ Mais t u  n 'as qu 'd en profiter sagement, / Mais cesse de me battren1,. 

Quant 3 la cohabitation de Mario avec la commerçante â g k e ,  

c'est d'abord celle-ci qui campe un gigolo qui s'est installé 

c h e z  elle 3 cause de son argent, en disant ce qui suit: 

cr[. . . ] t 'homme trouve que f 'ai des pép6tes. / Il demaude 
de diriger, moi j 'accepte, / Je commence A sortir avec 
f u ~ * ~ ' . . u  - 

cOui, c ' e s t  t'rai, Mario; t u  es t rop  envieux. / hi en es 
venu CI m'appeler Mre / Seulement parce que t u  m'envies 
mon argent [. . . ] : g i ~  

'81Nous traduisons: *=Vayebi que epayi na %ai ovandi / Mpo oza 'koprofi-  
t e r .  .' -1s prof i ter  malmu: .' Yais t ika  kobeta ngai.-s\ (<Yario 13, cauplzt 
na 1 6 ) .  

flLNous traduisons: q.. .] Mobali akuti agai na bangenge. / Asengi adi- 
riger, ngai nandimi. ,/ Nabandi kobima na ye.B (cf. mario  ID, couplet n' 8). 

"'Nous traduisons: sui, c ' e s t  vrai, &Mario; lokoso eleka yo, / Okomi 
kobenga ngai MPre! Kaka mpo owiyaka mbongo na ngai [, . .]lu !cf.   ma rio I», 
couplet ne 26).  



Dans ce cas, la cause du rire r6side dans le .caractPre burles- 

que de l'attirance servile de Mario pour l'argent: ce qu'ex- 

prime s i  b l e n  l e  terme populaire d e  Nngenge*, u t i l i s é  par l a  com- 

merqante âgée,  e t  que l ' o n  p e u t  t r a d u i r e  littgralement par le 

terme gpepgtess ou par 1 ' e x p r e s s i o n  .crespèces sonnantes& 

Par a t l  leurs, un locuteur innomm6 reproche au g i g o l o  Mario 

de ne f a i r e  que s'amouracher des femmes âg6es for tunees  (cf. 

Mario  [TI». c o u p l e t  na 8 ) .  Mais l e  même locuteur se double d'un 

conseiller, qui  recommande a Mario d e  f a i r e  1 ' e f f o r t  nécessaire 

pour se trouver un emplo i  plutôt que  de c o n t i n u e r  a compromet- 

t r e  sa réputat.ian: 

N[. . . Oh! Mario! Je t 'aivais déconseil t é  / De t 'amoura- 
c h e r  des femmes qui ont de  I ' a r g e n t ,  / Bcoute comme e l l e  
t e  t r a h i t  / Chez tes hommes comme chez les femmes. / Toi 
qui es dgtenteur  de cinq diplôœes. Mario! / Fais quand 
même un effort pour chercher un emploi. Mario!"]» 

ctUh! chrot! / WOO! woo! / C h i o t s ,  donnez conseil ci 
Mario"' .» 

I l  est in t4resaant  d e  n o t e r  ici que Mario r e c o n n a î t  avoir com- 

promis sa rGputation, en d i s a n t  notamment ce qui s u r t  au t o u t  

d&ut de crta repense de Marios: wîh! ngai Mario! / Nasambwrsi m o t o  na 

ngai likolo ya mdre 

s u i s  f a i t  d g n i g r e r  a 

rire rgside dans 

----- - .  -- -- -- 

oyo [. . .]», c test-A-dire: <Ah! moi Mario! / Je me 

cause  de c e t t e  mPre [. . .]& A u  reste,  la cause du 

Le c o n t r a s t e  entre ,  d 'une part, le t o n  &rieux 

'"Nous t raduisons : el .  . .] Oh ! Mario ! N a s i  napekisa vo / Kol ingaka basi  
baza Ii na mbongo. / Yoka ndenge aza Ii kokaba yo / Na mi tema ya basi mpe na 
mibali. / Yo moto ozali na badiplome ntitano, Mario! / Sala quand me'me effort 
oluka mosala, Mario!» (cf. <Mario T D .  couplet n' 3 ) .  

"'Nous traduisons: a h !  bana imbua! / Woo! woo! ! Bana imbua. bopesa 
Mario conseil.» (cf. #Mario I IIB,  couplet n' f 3 L  



du conseil donné à Mario par le locut.eur innornm& et d ' a u t r e  

part, le caracthre burlesque de la  demande faite aux chiots de 

donner conseil a Mario, 

Mais c'est le r6ci.t  de la  mesaventure de Mario, surpris un 

c e r t a i n  soir par le retour inattendu du  mari de l a  commerçante 

âqee, et obligé de se cacher sous le l i t ,  qui retiendra davan- 

taqe l'attention de l'auditeur: 

#[. . .] Aussitdt qu 'elfe m'a servi 41 table ,  / E t  que j 'ai 
commencé Qi manger, / J'entends tout  il coup: / "Oh! non! 
t u  n 'as qu 'a a l l e r  / Te cacher dans l a  chambre. " / Moi 
j ' d i s :  "Pourquoi?" / "Non mais, mon mari es t  arrivg. " / 
Parrive dans la  chambre. / I l  n'y  a pas d e  cachette,  / 
J'entre sous Ie lit. / Les pieds du l i t  étant  trop 
courts. / Le support en bois et le matelas sont soule- 
v&. / Alors Mere, qui e s t  remplie d ' e f f r o i ,  / Vient 
s 'asseoir  sur Ze matelas e t  l e  support en bois ,  / Son 
mari 2 ' interroge: / "Mais pourquoi t 'assois-tu ainsi ?" 
1 Elle dit: "Non mais, / Le l i t  s ' e s t  cas& l e  jour. / 
-4 ins i  j 'ai placé une brique en dessotts. / Ç 'a  soulevé l e  
support en bois e t  le matelas [. .. ]""s~.  

L e s  causes du r i r e  s o n t  nombreuses i c i ,  Elles varient du ca- 

ract&Pe burlesque d e  la mésaventure contge par Mario a l'expli- 

c a t i o n  cart&ienne ,  sans oublier l'explication par l a  thGerie 

de la l i b e r t é ,  

Le caractere burlesque d e  l a  mésaventure contge par Mario 

provoque le rire du p l a i s a n t .  11 tient A deux f a i t s  en parti-  

z e S N ~ ~  traduisons: *[...] Mbala moko apes i  =ai bzloko / Nabandi 
kolia. / Nayoka'ka iabala moko: / "Te! kende ka' / Obombama na chambre." / 
Nga ' l o b i :  "Hpo na nini?"  / "Te. mobali na nga ' a ~ e .  " / Nakomi na chambre, I' 

Esika ya kobombana mpe eza'te. / Nakati na se va mbeto. / Mbeto etelemaki 
se m m g i .  Libaya va mbeto na matetas etombwanz. / Alors HPre, na sono 
wana, / Aye koavandela matelatlibaya ya nbeto. / Mobali atuni ye: / "Mais 
mpo na n i n i  ovandi boye?'' / Afobi: 'Te, / Mbeto abukanaki na movi. / Yango 
n a t i  brique na se .  / Etonboli mabaya na matelas [, . .]"> (<rLa réponse d e  
Marios, couplet no 9 ) .  



culier: d'une part, le fait que Mario, qui e s t  surpris table 

par le retour inattendu du maître de maison, se cache sous le 

lit; d'autre part, l'explication fantaisiste que cette dernigre 

donne à son mari, soit que le support en bois et le matelas 

sont sonlev4s par une brique qu'elle a do placer sous le lit 

dont un pied s'est cass6. 

Suivant la théorie de la libert6, le retour inattendu du 

mari de la ccmmerçante âgée peut être consid4r4 comme un jeu 

dans la trame de 1 '&&nement que constitue le souper de Mario 

qu'il ~nterrompt. La surprise qu'il cause est d'autant desa- 

qréable à Mario qu'il est oblige de quitter la table en hate et 

de se cacher: d'oh on se rit de lui, qui s'est fait, pour ainsi 

dire, attraper. 

Enfin, l'explication cart6sienne convient aussi à ce cas. 

De ce point de vue, la mgsaventure de Mario, qui est &ras& 

sous le poids du lit sur lequel est venue s'asseoir la commer- 

çante âgge, est une peine méritée dont tout adversaire du ph&- 

nomène de gigolo peut à bon droit sr6gayer. 

6 - 4 - 3 .  L e e  nouveaux riches et les polygames citadins 

Dans cette cat&jorie, sont classgs d i f f 6 r e n t s  groupes de 

nouveaux riches d o n t  les d&f atits communs s o n t  la ma lversat i o n  

et 1 '  entretien de ~deuxi&ues bureaux», c 'est-&-dire de maîtresses. 

L e s  personnages-types q u i  les representent  s o n t  un apologiste 

de la polygamie citadine pour les nouveaux riches, qui tient A 

faire d' une ieitne femme son «deuxiPme bureau» (cf. #Mongali». par Soki 

Vangu e t  Shaba Kahamba); un ca iss ier  de llEtat, qui promet maint s  



cadeaux 3 rine j eune  femme dont e l  le  voudrait f a i r e  son «deuxzPme 

bureau* (cf. ~Londende va bolingo») ; un mechant acqu6reur , q u i ,  pour 

ohtenir les faveurs de l a  f i l l e  d e  son voisin, de la femme de 

son v w s i n  e t  d e s  femmes d e  ses c o l l è g u e s ,  o f f r e  ces dern i&-  

res dea radeaux et. de l ' arqent  (cf. flLisolo ya Adamo na NzamheN; un 

directeur qén6ra t mrrompu et  son entourage enc 1 i n  au triba- 

l isme f c f .  #Lettre A M. 1e directeur général~l; le  r iche  Feli, qui 

e n t r e t i e n t  u n e  écoligre venue d e  la v i l  le p r o v i n c i a l e  d e  Kisa- 

nqani passer ses vacances à Kinshasa (cf. Uzitakate azwi l e l o s ) ;  

Papa na Kyky, qui e n t r e t i e n t  une amie d e  sa femme Marna na Kyky, 

3 qui  i l  a f a i t  cons t ru i re  une maison (c f .  #Marna na Kyky»);  l e  r i -  

che Mahindua, qui  a m s t a l l 6 e  une amie de sa femme Kabibi au 

quart ier  luxueux d e  Binza, et qui l u i  a donné des chgques pour 

faire des achats en Europe (cf. Wobali malamuW. 

Dans les pages qui suivent ,  nous d6crivons les m6canismes 

d u  rire au ( ikpens d e s  quatre premiers personnages-types c i tas  , 

Qilant a i tx  trois derniers, pr4cisons que le r i r e  concerne d ' a -  

bord leurs  adelt~zPrnes bureaum et  l e u r s  &pouses léqitimes, et que 

ses pausees s o n t  décrits plus  l o i n ,  sous Le titre «Les rival es^. 

6.4.3.L L'apoloqiste de la polygamie pour les nouveaux riches 

Dans la chanson de S o k i  Vangu et Shaba Kahamba i n t i t - n l 6 e  

Momali* ,  le principal caractère dgfavorable  attribué A 1 ' a p d o -  

siste de la polygamie pour les nouveaux r i c h e s  est le f a i t .  de 

confondre amour et, argent. Repr6sentée par la jeune femme dont 

ce dernrer a tenu A f a i r e  son «detuciPrne bureau», la societg des 

rieurs e s t  celle des adversaires de La polygamie citadine, 



L1&pisode comiqwe du neuvieme couplet, dont  un e x t r a i t  a 

&t& cite en rapport avec le rire au d4pens du q iqo lo  Mongal~, 

recgle l a  cause du r i r e .  En voici d'abord l a  suite pertinente: 

#[ . . . I  E t  maintenant, le patron qui  a vu ce ia  se d i t :  / 
"I2 passe donc chez ma femme avant m i ! "  / Arrive dans 
l a  maison: / ".4h! mais q u e l l e  est cctte a f f a i r e ?  / Ah! 
mazs q u e f s  sont ces pieds?" / Elle d i t :  "Mon mari, / Ce 
sont les goodyear"' de mon p e t i t  f r6re .  " / "Les goo- 
dvear de ton p e t z t  frPre!" / Le patron d y  cro i t  pas: 
"mals .,." / Le patron n'y cra i t  pas .  / TI t i r e  l e s  
souliers; Ies chaussettes apparaissent. / "Ah, d i t e s !  
jetme homme! / Mais que fa is - tu  ici? / Dites! sortez de 
la.  Jeune homloe, sortez de 18. 1 Jeunc homme, d i t r l s !  
sur tez  da f ~ ' ' ~ " . l y  

E t a n t  d o n n 6  le caractgre burlesque de la scene dbcrits 

d a n s  l'extrait. c i t 6 ,  o n  a a f f a i r e  au  rire d e  pure io i e ,  que 

permet d'expiiquer la th6orie  de la liberte. En ce s e n s ,  la 

d6couvert-e inattendue du q i g o l o  Mongali est une  irruption sou- 

d a m e  f i e  h b e r t 4  ou de f a n t a i s i e  dans 1e cours habitue1 du re- 

tour  du maitre de maison. 11 e n  rgsulte une surprise dgsagrea- 

b l e  pour ce dern ier  qui est, pour ainsi dire, attrap& 

Mais au-dela du rire de pure joie, i l  y a au d6pens de 

1 ' a p o l o q i s t e  de la  paiyqamie pour les nouveaux r i c h e s  une mo- 

querre caust ique 3 laquel le  c o n v i e n t  1 ' e x p l i c a t i o n  cart6sienne 

Le mot poodyear (prononct? 
pneus. dgsigne les s o u l i e r s  d hauts 
70. 

'"Nous c raduisons : cr[. . . I  Sika 

[ g ~ d i ~ ]  1. qui rappelle une marque de 
t a lons ,  d la mode au dgbut des annt?es 

oyo mpe,  patron mpe lokof  a amoni bove. 
alobi  : / "Ye aleka liboso c b t e  ya mwasi na nga '!" / Ekoma ye na ndako b o w :  

"Ah! vango likambo nini oyo? i Ah! yango oyo makolo ya nani oyo?" / Ye 
a l o h l :  "Mobali na ngai, 1 Ovo wana e t a l i  guodyear va leki na ngai." "Good- 
vear va leki na vo!" / Patron andirari t e :  "Icasi . . . " / Patron andimi te .  ; 
-4bendi sapato; chatssette emonam. /' "Ah, dites! jeune homme! / Yango, lika- 
abo ninr oz 'osaZa awa? / Dztes! sortez de LA. / Jeme homme. sortez de IS. 

Jeune homme. dites! s o r t e z  de  I A  "B. 



du r i r e .  Rappelons à cet 4qard qu'au tout ddbut de la chanson, 

la jeune femme que ce dernier a tenu a prendre en mariage a non 

seulement fustigé sa conduite et celle de ses semblables, mais 

e l l e  l ' a  e n  outre menacé d'en finir avec lui: el. . . ]  Vous autres 

vous trompez les fenmes. 1 Mais aujourd'hui t u  es f i n i u 8  ,» 

La mise A execution de cette menace consiste dans l'entre- 

tien par la jeune femme d'un  qiqola dans la maison l o u e r  où 

l ' a  c a d e  l'apoloqiste de la polyqarnie pour les nouveaux ri- 

ches. Pour ce dernier, la découverte d'un qigolo t e n a n t  compa- 

qnie à son crdeuxieme bureau» est d'autant plus humiliante qu' il 

venait d'opposer 1 '  argument suivant A la jeune femme qui, d'en- 

t r é e  de jeu, n e  voulait r i e n  savoir du rnariaqe p o l y g a m i q u e  avec 

lu1 : N L e  Zalre d 'aujourd'hui a changé I 'ordre des choses. / Un homme 

t'aime? / ConsidPre sa position par rapport d la  bourse, mamie! / Je t e  

trouverai une maison d louer. / hr es  ma nouvelle femme. en qui j ' a i  con- 

fiance:".» Bref, le riche cocu voit son orgueil ébranlée en d a -  

1 i s a n t  qu'un g igo lo  passe chez son #deuxi&ne bttreau* avant lui : ce 

qur est une peine rn&ritée, dont les adversaires du ph6nornhe de 

 deuxième bureau* peuvent 3 bon droit rire au dtspens de lui. 

6 . 4 3 2  Le caissier de L'Etat 

A l'instar de l'apoloqiste de la polygamie citadine pour 

JPS nouveaux riches, le caissier de l'État se voit attribuer 

:"Nous traduisons: c l . .  .] Bokosaka b a s i .  / K a s i  leIo  osuki.» 

'"Nous traduisons: *Zaïre ya sika leIo ebongwani makaaibo. / Mobali 
atingi yo? 1 Tala position na y e  .va libenga ee, namie! / Nakozuela yo ndako 
3 3  kof i i te la .  / Yo mwasi na ngai va sika n a t i  motel8a.B (cquplet no 3 ) .  



comme caractère défavorable le fait de confondre amour et ar-  

g e n t .  Les adversaires du ph4nomène de crrlcux~Pmro bureau» const  i- 

tuent encore l a  soci&.& d e s  rieurs, 

L' in- Lusion du caiss ier  de l ' É t a t  dans le groupe des mu- 

veaux riches tenus en m4sestime est suqgeree par le portrait 

moral d e  ce dernier ,  campé rornme s u i t  dans l e  premier couplet: 

<[. . .] nous ne nous soiames parlé qu'rme settle fois. / 
Nous arons conversé samedi. / f 1 disait qu 'i 1 & t a i t  un 
homme sérieux.  / Qu 'il gardait l 'argent de  f 'Etat .  / [...] E t  si f ' g t a i s  consentente, disait-il, / 12 allait 
me retirer de mon lieu de travail .  / I l  allait m'offrir 
un b l l l e t  d 'av ions  pour a l ler  en Europe, / I l  allait 
m'acheter des voitures pour en faire des taxisn' .» 

Le comique de la s i t u a t i o n  t i e n t  au contraste ,  qui  rgaulte  

d'&-rd du f a i t  que se p r e s e n t e n t  3 1 ' imagination d e  l ' a u d i t e u r  

deux f a i t s  inconqrus placgs cote  à cote, s o i t  le &rieux auquel 

pr&tend le c a i s s i e r  d e  1 'Etat  et la  malversation qu ' i l  est prêt. 

a commettre pour entretenir une femme qu'il connaî t  h p e i n e ,  

De plus, l'aveuqlement du caissier de 1'Etat contras te  avec l a  

rllairvr>yance de la jeune femme, qui est sans ignorer les con- 

sequences fâcheuses de la malversation. En effet, elle tient 

à amasser des vêtements, qu'elle pourra emporter, et non 3 ac- 

quérir des voitures et des maisons lui promises par le c a i s s i e r  

d e  l'etat, puisqu'elles sera i en t  s a i s i e s  s i  ce dernier venait 

A être condamn& pour malversation et m i s  en prison: 

"'NOUS traduisons: u[ .  . . ] tosofoi&X se iaokolo rnoko, / Mokolo -va poso 
tosololaki na ve. / Alobaki azali mobali ya sér ieux,  / Akobombaka mbongo va 
Leta. / [...] Soki rnpe nalzdimi, alobaki, / Akolongola ngai epayi nakosalaka. 

Akopess ticket mpo nakende Poto. / .Akozua bavoiture mpo esafa bat&.» 



RJe consomme en réfléchissant : ,/ Oh! hommes de Kinshasa! 
demain a u s s i ,  apparaissez-nous, / Les voitures e t  les 
parcel les seront saisies demain. / Laissez-moi acqugrir 
des v6 tements. / Clos hommes Re Kinshasa. oh! ces honutes! 
/ Voirs aut res ,  on d o i t  vous avoir ensorcell&! / Une 
rlnrs ltrr prison. sache que jr? suis jeune: / Moi je  ne 
t ' . ? t t e n d m i  pas"l.3 

S'est le f a i t  de considérer  le9 nouveaux riches de Kinshasa 

r n m m e  des victimes d'un maMfice et de les mettre au d6f i de 

continuer 3 apparaître à leurs RdeuxiPmes bureaux», apres la  

prison, qui suqqère l a  jo ie  caustique de l a  socidté d e s  r i e t i r s .  

La rnéchancete satanique est le caractere d6favorable at- 

tribu4 à l'acqu&reur, qui, enrichi brusquement, se tourne con- 

t r e  ses voisins et ses coll&gues restés pauvres en utilisant 

son arqent pour obtenir les faveurs de leurs filles et de leurs 

femmes. Ce d e r n i e r  est a i n s i  exclu de la société des r i e u r s ,  

cons t i tu4e  par les ti6fenseurs des bonnes moeurs que le pronom 

nau-s designe notamment dans les phrases suivantes qui closent 

le dixiPme et le quatorzieme couplets, soit: R[. ..] Nous n'aimons 

p . i ~  celaH!..tr et u [ . . . ]  Nw te connaissons bienn',» 

Le paradoxe, a n e  affirmation qui va contre I 'sr tente de  1 ' in t e r Io -  

ctltr'tlr [. . . 1. en ggngral parce qu 'il contredit 1 'opinion communes (Reborrl, 

? "  Nous traduisons : ~Nakol ia, nakokanisa : OR I ai ba l i va Kinshasa ! 
l o b i  mpe bobimela biso.  Bavoiture na lopango fob i  bakobotola. / Tika mai 
naztra efamba. 1 Bamibali va Kinshasa. oh! bdaiibali! / Bino nrpe baloka bino, 

Ekokota vo boloko, veba nazali mwana: / Ngai nakozela yo te .»  tcf. 3' cou- 
p k t ) .  

?"Nous traduisons: a[,..] - D l l n g i  boye t e 3  

"'Nous traduisons: cr(.,.] Toyeba yo! t o p b a  yo!» 



1?84. p .  891, est L P  prinrrpal procédé par lequel est sitgq&rée 

i'exclusion du m4chant acqu6reur. 11 porte sur la croyance 

iudéo-chr&t.ienne qui impute le p&hé oriqinel A la femme. D&s 

1e début  du premier couplet, les tihanteurs qui se sont cons t i -  

t-.ii& porte-parole de la sncii&t4 des rieurs rappellent en effet 

que non seulement kve fut crts4r avec la cote d'Adam, mais que 

Te dernier fu t  aussi le premier à parler à Dieu, et qu'aucun 

chapitre de la b i b l e  n'indique qu'ils ava ient  par16 du diable. 

Tela laisse a penser qu'Adam est l'ange dgchu, qui a da f a i r e  

querelle à Dieu, comme 1'6voque le titre de la chanson: <rl;isolo 

va A d a m  na Nzambes, c'est-a-dire: uLa qt terel le  d'Adan avec Dieu». 

D'autre part, le péchg oriqinel est expliqué en niant la 

~alpahilité de la femme pour 6tablir celle de l'homme. La pro- 

lepse, ~ f i g u r i l  Re rhgtorique par laque1 t e  on prgvient une objection. lon Id 

réftitsnt d'avance* lL t l  Petit Rober t! ,  est employée à c e t t e  f i n :  

T I . .  .] vous direz f u t  la  premigre à manger l e  
f r u i t .  Qui est-ce q u i  avait donne l e  f ru i t  à Ève? ! 
Avez-vous entendu dire  / Qu'un ange feme a f a i t  que- 
r d l e  B Dieu / Pour (croirel qu'el  t e  vous ensurcele? / 

Oh! hommes!' vous vous ensorcelez entre vous'". » 

I l  faut noter que non seulement l'objection éventuelle des t.e- 

n a n t s  de la croyance judgo-chr6tienne imputant le pgche o r i q i -  

ne1 A la femme est clnonct5e d'avance, mais elle est ensuite re- 

tourn4e contre  eux, En e f f e t ,  les questions qui leur sont po- 

sées siiqq6rent que le diable, qui avait donne A Ève le f r u i t  

2 t ' ( u f . , . ]  Bokofoba Eva aliaka nibuma liboso. Nani apesaki Eva rnburna 
yango? ; Est-ce QUP boyoka / , h z e l ~ t  ya mwasi aswana na Nzambe / Mpo aloka 
b ino?  Mibali oh! bolokanaka se bino na bino!» /cf, couplet n* 2 ). 



d e f e n d u  mange par Le premier c o u p l e ,  était un homme. 1 1  s'en- 

s u i t  l ' e x t r a p o l a t i o n  dans la d e r n i e r e  phrase du premier cou- 

p l e t ,  oh les homes sont accusés d'être 3 l ' c i r i q i n e  d e  l e u r s  

propres e n n u i s  : *.Oh! hoawes! vous vous ensorcelez entre vow"' .a 

Cette d e r n i P r e  e x t r a p o l a t i o n  est corrobort5e dans le r e s t e  

de l a  chanson par ce q u ' a n  a p p e l l e r a  l a  Rcancature de l a  condui- 

tenb» du méchant acqu&reur, qui apparait  sous un jour r i s i b l e .  

Par e x e m p l e ,  i l  s ' i n t r o d u i t  chez son v o i s i n  pour f a i r e  l a  cour 

a sa femme; i l  s ' & p r e n d  ef frontémront  d e  l a  f i l l e  de ce d e r n i e r ,  

awssit6t q u ' e l l e  commence à porter des s e i n s ,  e t  i l  v o u d r a i t  

l ' 4 p o u s e r ;  pour attirer l ' a t t e n t i o n  de cette f i l l e  q d ~ l  a vu 

naître e t  q r a n d i r ,  i l  achete  A s o n  h o n n e u r  des b o n b o n s  q u ' i l  

d i s t r i b u e  a tous Les c o i n s  de rue ;  mari6 3 une femme l a i d e  à 

iine époque où i l  e t a i t  sans le sou, i l  dit q u ' i l  p r & f & r e  u n e  

femme p a r l a n t  f r a n ç a i s  p u i s q u '  i l  vient d'acquerir u n e  m e r c e d e s ;  

i l  envoie ses p l a n t o n s  d u  b u r e a u  pour a l l e r  l u i  r h e r c h e r  l e s  

femmes de s e s  c o l l & q u e s ;  i l  attire ces dernigres en les i n v i -  

t a n t  a v e n i r  c h e r c h e r  d e  l ' a r g e n t  A son a p p a r t e m e n t ,  etc. Par 

c o n t r e ,  i l  n e  t o l h r e  pas que l ' o n  touche à sa femme et A ses 

f i l l e s :  N[ ...] Quand il s'agit des t iennes.  7ù cherches des juges; Te 

voi ld  chercher à ce qu'on palabren1.> 

L ' e x a g t k a t i o n  car icaturale ,  &rit- P. Gaultier, eprend à tache 

'l'Nous traduisons:  Wibali ah! bolokanaka se bino na bino.» 

"'Jean-Pierre CPbe d qui nous empruntons cette expression 1 'ut i l i se  
en parlant des textes latins q u i .  crsans détour. fust igent  des vices de 
caractPre e t  Llos conduites qui en découlent» (cf. Cèbe. 1966. p .  1 3 2  j .  

'''Nous f raduisons : *[ . . . ] Soki ya YO . / 01 uki bazuzi ; / Okomi kol uka 
basambs ee.» (cf. refrain ou couplet n* 5). 



de  g r o s s i r  e t  d 'ampl i f ier ,  par 1 ' interprétat ion qu'e l le  en donne. tout ce 

g u i  est  contraire  d la  beautt? de  l a  nature ou d l a  dzgnitç de I'hommen'u, 

et e l  le rabaisse  #par colPre de 2 'ideal f r o i s s P ' » ,  De 13 1 ' int.6- 

r è t  de La morale faite au rn6chant acquereur en lui demandant de 

respecter la femme et la fille d'autrui, comme i l  aimerait 

qu'on respecte  sa femme et ses f i l  les (cf .  couplets nu 6 ,  1 1 .  121. 

C'est par leur t o n  que les propos tenus au méchant acqug- 

reur prêtent au r i r e ,  qu'il s'agisse de la dgnonciation de ce 

dernier, des conseils qui lui sont prodigugs e t  des mises en 

garde qui h i  s o n t  f a i t e s .  Mais on retiendra en particulier la 

menace qui l u i  est profer& dans le seizigme couplet, oh il est 

pr4venu d14ventuelles cons6quences fâcheuses de sa  méconduite: 

C e s  veux dont tu  clignes aux femmes d 'autrui / Vont crever un jour.  / Ces 

veux dont tu clignes aux filles d ' a u t m i  ./ Vont crever un jour.  / E v ~ t e  l e s  

femmes d ' a u t r u i ;  / Evi te les filles d ' a u t r u i ,  / (S inon)  Rt auras des  probl+ 

mesn'.» Cett-e menace est d'autant risible que le mgchant 

acqu6reur y est t r a i t 4  pour a i n s i  dire comme un e n f a n t  i rres -  

ponsable, sans les 6gards dus a son rang,  

6.4.3.4.  Monsieur le directeur général et son entourage 

Monsieur le directeur  g6ntSral et son entourage  enclin,au 

tribalisme s o n t  les principaux personnages-types moqugs dans la 

- - - - A -- - A . - - - - - - - 
I l l  Paul G a u l t i e r ,  Ce rire e t  & s a t i r e ,  Paris. Hachette, 1906. p .  4 .  

2 z ' ~ o u s  traduisons: ~ M s o  oyo of inef  aka b a s i  ya baninga / Moko f o mosusu 
ekotoboka, / Miso oyo ofinelaka band ya bat0 / Mokolo mosusu ekotoboka. / 
Keba na basi y a  bato; / Keba na bana ya b a t o .  / [...] Okozua ngambo ee.» 



chanson i n t i t u M e  #Lettre d M. le directeur g6nCralw. À ceux-c i ,  

viennent s'ajouter d'autres personnages-types non moins impor- 

tants, s o i t  les fonctionnaires et les intellectuels d6mission- 

mires. Representges par un .fonctionnaire non apparent& a mon- 

sieur le directeur qenéral et injustement rt5voqu4 par l u i ,  les 

victimes de leurs abus constituent la soci&t& des rieurs. 

Pour ê t r e  tenu en mésestime, monsieur le directeur g&néral 

se voit attribuer comme caractgres ddfavorables le tribalisme 

qui s & r t  dans son entourage, la malversation et la demission 

devant ses responsabilit4a professionnel les. Ils sont d'abord 

mis en lumigre par la prosopographie. À cet bqard, les chan- 

teurs qui se sont constitues porte-parole de la siici&té des 

rieurs campent un directeur général qui non seulement s'est 

entoiire d e  ses freres de tribu (cf. couplet ne 1 4 ) ,  mais qui n o  

prend par a i l l e u r s  des d4cisions que sous la pression des memes 

f rPres de tribu. C'est ainsi qu' il r&voque, sans c o n f r o n t a t i o n  

de temoins n i  préavis, un fonctionnaire n'appartenant pas A sa 

tribu, et faussement accus6 par ses frerea de tribus de m4dire 

de lui dans les cabarets (cf. couplet n' I I )  et de courtiser sa 

maîtresse (cf. couplet no 1 8 ) .  D'autre part, il distribue les 

biens de l'entreprise à qui les lui demande, jusqu'a ce que ses 

frères l u i  d i s e n t  d'y mettre un terme: *Tout ce que t u  deorandes au 

D. G,. ttt l 'as. / Quand sa tribit e s t  nombreuse, e l l e  dit que c 'ps t  assez. 

/ Fais une autre demande. et le D. G. en v ien t  a se fâcher?",» 

"'NOUS traduisons : 
pkolo eleki, elobi  awulu 
(cf, couplet n* 1 6 ) .  

rrNionso okosenga na D. G. okoki kozua ee. Soki 
wala ee, / Osenga fisusu, D. G. akomi kofacher.~ 



La prosopoqraphie et la m6taphore sont par ail leurs util i- 

s&s de concert pour il lustrer la d4misa ion  de monsieur le di- 

rect-eur q&n&ral d e v a n t  ses responsabilit6s professionnelles, 

notamment dans le vinqtigme coupiet dont v o i c i  un e x t r a i t :  uLes 

freres de t r i bu  du D .  G .  ont abfme l e  bureau. Qui es t  devenu effrovable! 

/ L'orei l le  du D. G. a noirci  en &butant les dgtations. / Le D. G. en vzent 

aujourd'hui à fuir son bureauu1.» Par La prosopoqraphie, est camp6 

un directeur qéngral lâche, qui pr&f&re d&serter son bureau 

plutôt que de tenir tête se3 freres  de tribu corrompus, qui 

y font  la loi. En revanche, la m4taphore du norcissement de 

l ' o r e i l  le du même directeur qgnéral s o u l i q n e  les effets ngfas- 

tes des delations en utilisant une expression qui habituelle- 

ment d4siqne une realite perceptible par le sens de la vue. 

Outre le tribalisme, les defauts morzux A cause desquels 

l'entouraqe de monsieur le directeur q4ntral est tenu en meses- 

tirne sont l'anarchie au bureau et la corruption. La prosopo- 

qraphie est encore le principal proc&dé par lequel ces dgfauts 

sont. m i s  en luml&re. 

En ce q u i  concerne le tribalisme, qu'il suffise de rappe- 

ler que les delations dans la lanque tribale imput4es A l ' e n -  

tourage de monsieur le directeur g6n6rai sont à 1 ' or ig ine  d e  la 

r6vocation d a u n  fonctionnaire qui n'est pas issu de sa tribu 

tcf. couplets no' 6 .  1 1 ,  12. IR.  261. 

Quant A l'anarchie, il faut consid&rer la m6conduite 

VTous  traduisons: ~Bandeko y a  D.  G. babebisa bureau, / E k o m i  somo 
/ Litovi va D .  G. eyindi  na koyoka makarnbo ee. / D .  G. akomi na kokima 
reau leIo..* (cf. couplet n' 1 6 ) .  



1 '  en tmrase  de m o n s i e u r  ie d i  recteur qénera 1 -et s e s  consequen- 

ces, decrites en ce3 termes par le malheureux fonctionnaire qui 

n'est pas i s s u  d e  leur t r i b u :  aandeko va II. G .  babebisa bureau, 

Ekomt somo w!»; r ' es t -&-dire:  #Les freres du D. G, ont  abfmî? I r o  bureau, 

; Qui es t  devenu effroyable!#  (cf .  couplet n' 2 0 ) .  

Les descript ions p r o s o p o q r a p h i q u e s  c o n c e r n e n t  e n f i n  1 ' în- 

fluence pernicieuse de l'entoiiraqe corrompu sur monsieur le 

directeur q&n&ral, qui n'est pas foncierement mechant, comme 

l'indique l'extrait. suivant du dixieme couplet: #Le D. G. est un 

bon gars.  / Le D. G. ne psrf  e pas beaucoup. / Ses freres de tribu l e  corrom- 

p r n t  ( . . . \ 2 z 1 » .  Mais l'6tat de la corruption, qui est la rgqle 

dans l'entouraqe de monsieur le directeur g h é r a l ,  est mieux 

exprrmé par la metaphore: 

<Tel est donc 1 'entourage du Do G .  / 721 ne peux pas met- 
trp Ies pzeds au bureau sans te brQler .  / Ils ont rendu 
l e  D. G .  méchant 1 . .  . ]"'». 

eLe bureau du Do G .  es t  devenu une cuisiniPre à charbon. 
Le dossier qui y entre est envelappt5 e t  diçparaf t  à 

jamais. / Pour q u ' i l  r@apparaisse. i l  ce faut absolument 
corrompre f . . , JnZ», 

La rn4taphare rgside dans  la dgsignation de la corruption et ses 

effets par des expressions rGserv6es aux rgalites sensibles se 

'*'!Vous traduisons:  dl. C. ya bato mwana malamu ee. / D. G. ya bato 
dobaka  na ve t e  oo.  / Aandeko va ekolo babebisaka ye.» 

'"Nous traduisons: Mingazinga va D. G. ezalaka nde bove oo. / Okotia 
lokolo  na bureau t e  okoziga ee. / Babebisa motema va Do G. [,..]» (cf. cou- 
p l e t  na 2 4 ) .  

:"NOUS traduisons: #Bureau va D.C. ekomi nde bambufa ee. / Dossier 
ekota .  e z zng i .  elimwe libefa. / Mpo emonana. kaka ofina kan~aka oo [. . ,]» 
(couplet n' 2 7 ) .  



rapportant au feu et a la combustion dans une cuisine, s o i t  le 

fait d e  se brOler  en mettant les pieds au bureau du D. G., et 

l a  t tansformation dudit bureau en cuisiniere A charbon. 

D'aut rrz par t ,  les défauts moraux attribués aux fonction- 

naires et aux intellectuels démissionnaires sont la néqlisence 

de leurs responsabi 1 ités professionnel les et la prkférence  mar- 

quée pour le commerce. Ces défauts moraux sont mis en lurniPre 

par la prosopoqraphie, dans Ie sixieme et le huitième couplets: 

#De nombreux fonctionnaires ont t -hi leur expgrience, 
11s se disputiont l e  commerce. Tout l e  monde s ' e s t  

fancg dans le commerce [...]"'» (cf.  couplet  na 6). 

cvlVombre d e  gens onl: jete leurs stylos, / Tout le  monde 
s'est  land dans le  commerce. / Les marchgs s o n t  devenus 
encombrants au pavs [. . .ln's (cf couplet no 81. 

L e s  mêmes accusations pesant contre les fonctionnaires et les 

intellectuels &missionnaires sont rditgr4es par la m6taphore 

dans le dix-neuviérne couplet: Nous les i n t e f  l ec tue l s .  regagnez l es  

bureaux, / Laissez l es  femmes e t  f es enfants casser ta pierre. / La question 

du commerce devient  brûlante. / Mais pourquoi?21'». La métaphore r é -  

side dans la d&siqnation de la n&glrqence professionnelle ca- 

ractérisée des i n t e l l e c t u e l s  et des fonctionnaires par des e x -  

pressions populaires imaqges, qui d' habitude &signent des r4a- 

!"Nous traduisons: crEbele ya bakalaka basundola ma~ele  pio. / Baweli 
kaka rnosala va kicommercant. / Moto nionso akoti mombongo ee.» 

"'Nous traduisons: crEbele ya bato babwaka babiki ee .  / Moto nionso ako- 
t i mombongo ee .  / Bazando na mboka ekoma kaka [ . . . ]» f cf. couplet n' 8 ) , 

!?'Norrs traduzsons: crBato ya mayele bozonga babureau ee. / Botlkanz 
basi na bana babeta libanga. / Likambo va mombongo ekomi kopesa 00. / ?@O 

n i n i  oo?u 



lités plias concrètes et plias sensibles. Par exemple «babwaka ba- 

bzki» et ~Botikani b a s ~  na band babeta IibangaZ1'», soit: «ils ont jet6 

leurs stylos* et uVeuzlLez laisser les femmes e t  les enfants  casser La 

plerre*. 

Pour expl  iyuer les expression3 métaphoriques cit&es,  le 

fait d e  jeter le stylo traduit litteralement 1 'abandon des res- 

ponsabilités professionnelles par les fonctionnaires et les in- 

tel lectuels. En revanche, l'expression Nkobeta Iibangarr, qui f a i t  

al l u s i o n  au trafic de pierres prgcieuses, signifie 1 itterale- 

ment «casser la pierre». Mais dans le contexte mgtaphorique, el le 

d é s i q n e  le fait de se livrer à toutes sortes dVactivit&s Gcono- 

mlques et commerciales informel les. Bref, les expressions ima- 

qées sont comiques dans la mesure oh elles o n t  pour effet  de 

rabaisser les f o n c t i o n n a i r e s  e t  les intellectuels d é r n i s s i o n n a i -  

r e s .  Il en va de même pour ce1 les transformant le bureau de 

monsieur le directeur qénéral en une c u i s i n i h e ,  qui hrf i  le les 

gens requ6rant les services publics, et qui utilise leurs dos- 

siers en guise de combustible. 

6.4.4. Les rivales: #de-ères bureatrx, vs &pouses Mqitimes 

Les personnages-types class& dans cette categorie tele- 

vent de deux groupes qui se tiennent mutuellemment en m4sesti- 

me, soit les qroupes des épouses légitimes et des «deuxi&nes bu- 

reaux» lles nouveaux riches. Les &pouses leqitimes s o n t  reprt5- 

'"~ignrf iant  li t t6ralemerzt ucasser la pierres. I 'expression imagée de 
qkgbeta l i b a n s a  est empmtée  au langage des t raf iquants  de diamant. El l e  
dPs~gne l e  fait de se livrer B toutes sortes d 'ac t i vz  t&s économiques e t  com- 
merciales infunnef les .  



s e n t & e s  par Marna na Kyky, qui est raillee par une amie qu'en- 

tretient son mari Papa na Kyky (cf. #Marna na K y k y W ;  K a b i b i ,  qui 

est t o u r n e e  en  derision par u n e  amie qu'entretient s o n  mari 

Mahindua (cf. ~Mobaf i malamu»); e t  Mamu, dont médit une amie intime 

qui va se r6véler une r i v a l e  p~tentielle (cf.  crhi vois#. N M d r n u s .  #La 

réponse de Mamuw). À leur tour, les representantes des  deuxièmes 

bureairxs des nouveaux r i c h e s  sont A z u a k a t e ,  une &al i&re venue 

d ' u n e  v i l l e  p r o v i n c i a l e  passer les v a c a n c e s  A K i n s h a s a ,  et qui 

est  devenue le ~deuxiène bureau» d ' un r i c h e  nommé Fe 1 i (cf. UAzua- 

kate azwi Lelo»);  e t  l'amie i n t i m e  qui va se rév4ler la r i v a l e  de 

Mamu (cf .  crta rgponse de Maau»). 

6.4.4.1. Mama na Kyky et le adeuxièie buream de Papa na Kyky 

La monopolisation du mari est le caractère defavorable at- 

t r i b u é  à Marna na Kyky pour la t e n i r  à d i s t a n c e .  L a  sociét& des 

rietirs d'oh e l l e  est ainsi exclue est celle des #deuxièmes bii- 

maux» des riches que reprCsente son amie devenue sa rivale. 

L' ironie, qui consiste crà dire l e  contraire de ce qu'on veut drre 

dans le  b u t ,  non de mentir, mais de railler. de faire rire par Le contraste 

même entre les deux sens3 (Rebouf.  p .  5 9 ) ,  est le principal proc4d6 

par lequel Marna na Kyky est montrée sous un jour d6favorable. 

11 existe par ailleurs une ironie dite d'fine'' dans la mesure où ses 

indices!" agissent à rcotardeiaent e t  où elLe provoque a i n s i  cet  effet de 

srirprzse qui appartient 8 f tessence du comiques ( i b i d . .  p. 601. 

Dans le cas du rire au d&pens de Marna na Kyky, nous avons 

"'L 'indice de 1 ' ironie peut être #le rapport du message avec l e  con- 
texte ou avec la  si tuation» (Reboul. p. 60) .  



affaire à 1'  ironie f i n e ,  d o n t  le processus comporte p l u s i e u r s  

&tapes. En e f f e t ,  l'amie de cet te  d e m i g r e  f e i n t  d'abord de 

l u i  p r g s e n t e r  ses excuses, e n  disant qu'e l le  i q n o r a i t  que Papa 

n a  Kyky & t a i t  s o n  m a r l  (cf. couplet n* I L  El l e  p r o u v e  e n  o u t r e  

son i n n o n c e n c e ,  e n  p r 6 t e x t a n t  q u ' e l  le n'avait jamais vu c e t  

homme A l a  maison a l o r s  qu 'e l le  a l l a i t  s o u v e n t  r e n d r e  visite a 

Marna na Kyky, qui l a  boude pour le  l u i  avoir  v o l e  (cf. couplet n* 

2 ) .  Mais e l le  hausse le t o n  des le c i n q u i h e  c o u p l e t " ' ,  r épd -  

tant q u ' e l l e  n e  c o n n a i t  pas le mari de Marna na Kyky, et ajou- 

tant qu'il n'y a pas  une photo d e  celle-ci s u r  le v i s a g e  d e  s o n  

mari. E t  dans l e s  t r o i s  c o u p l e t s  s u b s g q u e n t s ,  e l l e  nlh&site 

pas A l u i  s i q n i f  ier que l ' é p o q u e  des relations d e  rue q u ' e l l e  

ava i t  avec s o n  mari est revalue, ce d e r n i e r  l ' a y a n t  i n s t a 1 l G e  

dans u n e  maison q u ' i l  l u i  a fait b â t i r .  

Non s e u l e m e n t  l'amie qui s 'es t  ainsi r6v&l&e u n e  r i v a l e  

précise A Marna na Kyky qu'elle avait r e n c o n t r é  son mari dans la 

voie publique, mais e l l e  l u i  s i g n i f i e  par a i l l e u r s  que s i  e l l e  

v e u t  r e v e n d i q u e r  le monopole  du mari e n  question, e l l e  f e r a i t  

mieux de l u i  dire de se promener avec sa d a n s  l a  po- 

che, de l ' e n d u i r e  de colle et de  la  p lacer  s u r  s o n  front afin 

que d ' a u t r e s  femmes s ' e n  a p e r ç o i v e n t  (cf. couple ts  n" 10 e t  1 2 ) .  

C e s  ptopoa moqueurs s o n t  d ' a b o r d  risibles 3 cause de leur 

caractgre burlesque. Mais c o m m e  dans t o u t  discours i r o n i q u e ,  

:l'Le septième. le neuviéaie e t  I 'onzième couplets sont des reprises du 
cinquleme couplet. D'autre part, l e  troisième couplet est une reprise du 
premier couplet.  e t  l e  quatrieme une reprise du deuxi@me. 

' ? ' ~ ' e s t - & - d i r e  La photo de Mama na Kyky .  son &pouse Légi cime. 



le r l r e  résulte davantage du contraste e n t r e  le s e n a  d e  deux 

faits: soit le r e g r e t  que l'ancienne amie feint de témoiqner A 

Marna na Kyky de l u i  avoir pris son mari par megarde, ainsi que 

Le f a i t  de prouver aussitôt son i n n o n c e n c e  et de railler celle 

A qui elle a A peine f a i t  ses excuses de vouloir monopoliser 

son mari. 

6.4.4 .2 .  Kabibi et Le adeuxi6me bureaw de son mari Mahindua 

.& l'instar de Marna na Kyky, Kabibi  se v o i t  attribuer la 

monopolisat-ion de son mari en guise de caractère d6favorable 

pour etre tenue a distance.  L a  socigt6 d e s  r i e u r s  est encore 

~ n n s t ~ t u é e  par les m!euxn%nes b u r e a m ,  dont l a  repr6sentante est 

l ' a n c i e n n e  amie i n t i m e  de Kabibi devenue sa rivale. 

Pour ce qui c o n c e r n e  le m6canisme du rire, d'entree de 

jeu, Kabrbi est raiIl& par s o n  ancienne amie d'avoir commis 

l'imprudence de l a  presenter a s o n  mari et de l'inviter B sor- 

tir avec eux, sans penser aux  cons6quences de ses actes: 

41. . , ] Tu m 'as présentt?e à f u i  toi-même; / Ri as di t que 
nous sortions, J ' a i  eu confiance en t o i .  / Tu sais  que 
je  s u i s  une femme comme toi, / E t  que je t 'égale aussi 
en beauté: / L'homme connaft mon adresse: / II  se met à 
me revenir avec des cadeaux, / Tt1 entends dire que je  
signe des chPques en Europe. r' Tu entends dire que j 'ai 
acheté une parce1 l e  à Binzaf" .» 

L'ancienne a m i e  devenue la rivale de K a b i b i ,  pour ainsi dire 

"'Nous traduisons: cr[. . . ] Yo moko oprgsenter ngai; / Olobi tosala sor- 
t re. ,' Nandimi YO, / Oyebl ngai nazaii muas1 lokof a yo, / Na kitoko mpe na- 
koka: ! Mobali ayebi adresse; / Akomi kozongela ngai na bacadeau. / O ~ o k i  
sango, balobi  nakoma koslgner bachPque na Poto, / Oyoki sango. balobi naso- 
mba Iopanga na Mbinza eeN (couplet ne IL 



par la faut-e de cet.te d e r n i & r e ,  revendique par ailleurs le s ta -  

t u t  d'épouse du même mari qu'elle: N[ ...] Le rnari que tu avais amené 

est devet~rr le ndtre: ./ T l  est devenu le tien, il e s t  devenu l e  mienz1'.» 

Enfin, e l l e  banalise la bouderie de Kabtbi  au sujet du partaqe 

de s o n  mari, en i a  r i d i c i i l  isant de réagir de maniPre excessive,  

wxnrne si el le @ t a i t  la prerniere femme a avoir  un mari polygame: 

 nous ne d6trriirons pas notre ami tic!. / Attjourd 'hui il est A toi, demain i l  

sera 3 moi, / Kabibi, t u  n'es pas l a  prewiere femme / Qu'un homne ainte en 

meme temps que ça r iva leu5 ,»  Cela f a i t  passer l a  colere de Kabibi 

envers son  amie pour une jalousie mal placée, 

Kabib i  nous apparaît d'autant r id icu le  q u ' e l l e  a commis 

1 '  lmpriidence de prgsenter a son mari une femme cClibataire2", 

qui  a v i t e  f a i t  de devenir sa rivale. En e f f e t ,  comme d i t  Ie 

proverbe, *Le dialogue d 'une femme marige avec une femme c é l i b a t a i r e  n ' e s t  

jamars b o n Z 1 ' » ~  Que Kabibi en so i t  venue h partager son mari 

3vec tlne amie intime devenue sa rivale est, en ce sens, une 

pe ine  m4ritr6e d o n t  l 'auditeur de la chanson peut A bon d r o i t  

s'égayer. 

"'NOUS traduisons : 
akoma va ngai.» fcouplet 

"'NOUS traduisons : 

cr[. . , ] Mobali omemaki akoma ya biso: / Akoma va vo. 
n' 2 1 .  

aTokoborna bondeko te. / Lelo va yo,  l ob i  va n g à i .  
/ Kabibi .  yo nde mwasi va liboso te / Mobali akabola bolingo yu na mbanda.» 
(couplet  na 9 ) .  

1 1 '  L 'anclenne amie devenue rivale le lui reproche d 'ail leurs en disant 
ce qui sztit: mvebi ngai nazali mwasi tokola yo. / Na ki toko  mpe nakoka,». 
c 'es t -&-dire:  cuhr s a i s  que je suis une femme comme toi, / E t  que je t '@gale 
auss i  en beauté..% 

'"NOUS traduisons: *Lisdo ya mwasi abala na ndumba eborrga te». On 
r P t  rowe cé proverbe dans p l u s i e u r s  chanson de Franco. dont ~ A S .  sortle 
en 1988. 



6.4.4.3. Mamu, l8&pouse d'un riche, et son amie intime Madilu 

Pour être tenue B distance, Mamu se voit attribuer comme 

principal ~ a r a c t g r e  defavorable l a  trahison de son amie intime 

Madilu. La socigt4 des rieurs que représente cette dernihe 

amle intime est encore celle des ~ d e w r i & w s  b u r e a m .  Par ail- 

leurs, la prosopographie, la comparaison burlesque, la m6ta- 

phore et l a  qualification inlurieuse sont au nombre des procé- 

diss servant A sugqt5rer l'exclusion de Mamu. 

Les descriptions prosopoqraphiques concernent d'abord la 

diffamation de Madilu, qui se plaint que Mamu I'accuse fausse- 

ment d'ingérence dans les affaires de son mariage (cf. #nt vois%, 

1" c o u p i e t J ,  en p l u s  de rn4dire d ' e l l e  qu'elle est une prostituke: 

e[. ..] Ce qui  m'@tonne aujourd'hui .  Mamu. / C ' e s t  que tu 
es ailée m'insulter chez Moïse. hi as dit que je s u i s  
prostitu~eZ'@.» 

N(. . . 1 Oh! Mamu! / Tu ni 'accuses de pros t i tu t ion B tra-  
vers totit Bruxelles: / Tu es a l l é e  jusqu 'à Paris pour en 
f i n i r  avec moi; / Tu as envoyé une lettre à Kinshasa; / 
Tu en a s  envoyé une autre à Brazzavil le2".» (cf. eTu 
vois?», couplet ne 9). 

Et la conduite de Mamu ainsi dgcrite est 6qaMe 3 1 ' ingratitude 

3 1 ' é g a r d  d ' u n e  amie q u i ,  e n  p l u s  d ' ê t r e  dans tous ses secrets, 

1 ' a toujours d é £  endue (cf. «Tu vois?s. couplets n" 3, 9 ,  10 e t  251. 

La metaphore est aussi mrse en oeuvre pour exprimer I'in- 

'"Nous traduisons: e l . .  . I  Ef oko ekamwisi ngai l e l o ,  Mamu. / Okioi k o f i -  
nga ngai epayi  .va Musa. Olobi @ai nazali ndumba.» (cf. «Tu vois?». cou- 
plet no 4 ) .  

"'NOUS traduisons: ui.. . 1 Oh! Mamu! / Kindumba oza 'kofinga ngal na 
Bruxelles mobimba; / Okei t i  na Paris osilisi ngal; / O t i n d i  mokanda na 
Kmshasa; / Mosusu o t i n d i  na Brazza.» 



gratitude de Mamu A 1'6gard de son amie Madilu: *[,.,] Manru, t r r  

sais que pour t o i  moi j 'ai toujours & t g  un buvard, / C a r  d e  n'importe lequel 

de tes amants. / Quand ton mari t e  surprend en t ra in  d e  parler d un aiirant, 

Ttr dis toujours q u ' i l  est  mon awantt".» Par ailleurs, la g r a v i t 6  

de P ~ n q r a t i t u d e  de Mamu est crsrnpar6e à la trahison qui a con- 

d u i t  Jésus au suppl ice de la croix : &[. . . ] Mamu. attache-moi comme 

on attacha @sus sur la  croix,  / Avec deux cfous dans t e s  mains. un clou 

dans les pieds"' .» 

Les descriptions prosopoqraphiques consistent en outre 

dans un portrait moral de Mamu, trace par Madilu en rhction 

contre I'inqratitude caractérisée dont celle-ci a fait preuve 

à s o n  éqard.  11 s'agit d'un portra i t  moral pla& sous le s i g n e  

de la malveillance, par une Madilu vexée qui ne cache pas son 

intention de nuire: K[. . .) Sache-le, Mamu. que cela m'a blessge. / Je 

voulais d ' a i l l eu r s  in ten ter  un procPs 8 toi. Mamu. / il e s t  i n u t i l e  que 

j ' i n t en t e  un procgs à t o i .  / J ' a i  juste film6 tous tes comportements indi-  

gnes. J'ai vendu l e  f i l m  à Yorgho pour qu ' i l  me l e  développeu1.» 

L e s  comportements indignes de Mamu fustig6s dans son por- 

t r a i t  moral t6sultent d'un mauvais caractgre, soulign6 par les 

qualifications injurieuses dans le passaqe que nous c i t o n s :  

'"Nous traduisons: @famu. oyebi epayi na yo ngai nazalaka buvard. / 
Mpo mibali na yo yonso tout  / ( A t a  mobali na yo akuti oza'kosolola na 
mubalil / Okoloba que azatmobali na nga~.» (cf, * l i t  vois?», couplet n' 9 ) .  

?'Wous traduisons: el. .  . ] Mamu. koma ngai nderige bakomaka Yezu na ku- 
ruze / Sete raibale na maboko. sete moko na lokolo.» (cf. cuRt  vois?^, couplet 
n' 9 ) .  

"'NOUS traduisons : cr[ , . , ] Oyeba,  Maniu. esui ngai . / Nalingaki 
d'ailleurs nafunda yo. Mamu. Inu t i l e  nafunda yo. / Nakamati obele filme 
va makalabo yonso .va nabe osalaka. / hratekï vango na Yorgho mpo atigisela 
ngai filme wana.» (cf. crht vois?». couplet n' 9 ) .  



K[. . .] Mamu, es-tu une ferme mariée' / Tu m'étonnes! / Je te  considère comme 

une sorcz@re. / Tu es Kinsekwa. / hr es MunyororoJ".u Pour e x p l i q u e r  

quelques-unes d e  ces qualificatrons i n j u r i e u s e s ,  i l  f a u t  n o t e r  

que Kinsekwa est un mot du kikonqo  qui signifie pu-nais-e, et 

qu' i l  est le nom d'un personnage excentrique de bandes dessi- 

nées1". Emprunte au  swahi 1 i et s i q n i f  îant c h a î n e ,  Munyproro 

est a u s s i  le nom d'un personnaqe  de bandes dessinees, soit un 

c&i&bre p r i s o n n i e r  &ad& et  auteur de hold-up d e s  trains. 

Mais c'est l e  p o r t r a i t  d e  Mamu e n  t a n t  que femme mariee 

i n d i g n e  d e  ce nom qui  retiendra davantage 1 ' a t t e t i o n  de 1 'audi- 

teur de l a  phanson .  I l  c o n c e r n e  le vagabondage nocturne a i n s i  

que le fait de d é c o u c h e r  et d e  duper son mari, qui v i t  A Kin- 

s h a s a  (cf .  #Tu vois»,  couplets  nu 6 e t  i2; crMamu», couplet ne 81. 

S'agissant. du vagabondage n o c t u r n e ,  i l  s u f f i t  de  c o n s i d e -  

rer les propos suivants tenus A Mamu par Madilu, dans  Le qua- 

t r i è m e  couplet d e  cirTu vois?»: «[.,.] Tu t e  promgncos avec un très grand 

sac à main. / I l  y a dans ce sac un grand pagne, / üzze brosse à dents (comme 

quelqu'un qui est en voyage). / Les sandales du s o i r ,  une quant i té  de norx 

de k ~ l s ~ ' ~ . »  Tl faut noter que l ' e x a g é r a t i o n  caricaturale est 

le p r o c e d é  de comique m i s  e n  oeuvre dans  ia citation qui pré&- 

de. Elle porte notamment sur la  grandeur a n o r m a l e  du sac & 

"'NOUS traduisons : cr[ . . ,] Mamu. oza 'mwasi ya l i ba la?  / Okamwisaka 
ngai ! / Namonaka lokola oza 'ndoki, / Oza 'Kinsekwa. / Oza 'Munvororo.» (cf . 
*Tu mi?». couplet na 9'. 

: ' ' I l  s'agit de personnages c é l $ b r ~ s  notamment dans les revues t e l l e s  
que Jeune polir Jeunes et Likembe. 

!''Nous traduisons: <[. . . ] Okotambola na kabambi ya sac 2 main. / Na 
kat1 ya sac wana, kabambi ,va f iputa .  / Brosse B dents ( lukola moto a 'kokende 
vovagel, / Lipapa va se. robele va makasu,» 



main de Mamu. exprimée dans l 'oriqinal par 1 'adjectif kabambi 

qui est emprunte au swahili, et sur La grande quantite de noix 

de kola qu'il contient. Le sac main en question est ainsi 

transformg en un sac de voyaqe: ce qui implique que Mamu est 

une vaqabnnde. En revanche, la noix de kola &tant r4putée to- 

nif ier l'orqanisme, la grande quantité qu'en emporte Mamu fait 

penser A une vagabonde inv&érée, prête 3 refaire ses forces 3 

tout moment pendant ses péréqrinations. 

D'autre part ,  la présence d'une brosse à dents et drune 

paire  de sandales du soir dans le  sac A main de  Mamu implique 

que ce1 le-ci a 1 '  intention de s'en servir hors de son domicile, 

partant de ri&coucher, II en va de même pour le grand pagne. 

d'habitude port6  par les femmes zaïroises en guise de robe de 

chambre. Mais les dispositions prises par Mamu pour dissimuler 

ses sor t i e s  noctures sont encore plus eloquentes: 

a[. . . ] E l  le prend l  'insecticide pour moustiques; / E l  l e  
se d i r i g e  vers l e  peti t  enfant / Qui a I 'habitude de la 
dgnoncer d son p&e: / E l l e  prend l ' insecticide pour 
moustiques: / Elle l e  ptrlvérzse, l e  pulv&rise e t  l e  pul -  
vgr i se .  / Elle Le pulvgrise. l e  pulvérise e t  l e  pulvg- 
rise!  / Pour s 'assurer que lorsqu'elle sort et  qu'el l e  
rentre,  / Cet ~ n f a n t  ne sache pas quand maman es t  ren- 
trloe [...]z'% 

Le caractgre burlesque de la s c h e  ainsi d e c r i t e  est la cause 

du r ire.  Il résulte du fart que Mamu se sert d'insecticide en 

quise de snmnifere pour prolonger le sommeil du p e t i t  mouchard. 

!''Nous traduisons: N[. . - 1  Akamati nkisi ya barzgungi; / Akei epayi ya 
mwana oyo va moke / Afundaka ve epayi va tata na ye; / Akamati nkisi y a  ba- 
ngungi : / Apomper .  apoaiper, apoorper. / Apomper .  aponiper. ~ p ~ i a p e r !  / Np0 ntd- 
ngo skobima. ntango akozonga. / Nana wana ayeba t e  que marna atongi  [. ..]p 

(cf. Mamus, couplet n* 8 ) .  



1 1  e s t  en outre s o u l r q n 6  par l a  répetition du syntagme verbal 

apoarpers, qui  exprime l'intensité de l'acte de pulvér i sa t ion  

d '  insecticide. 

1 1  faut. ajouter que Mamu se s e r t  par a i l l e u r s  du p e t i t  

qarçon pour duper son m a n ,  qui vit à Kinshasa et qui a avec 

el le deux conversat ions  tél4phoniquea chaque jour,  h s i x  heures 

du matin et  3 m i n u i t .  A i n s i ,  quand elle e s t  surprise hors de 

s o n  domicile par le lever du jour, elle s'empresse d'appeler 

son mari avant s i x  heures pour l u i  dire qu'elle se trouve à 

1 'h i jp i ta l  avec l e  p e t i t  qarqon, qui est malade (cf. ct'Marnu», couplet  

no 81. A u  cours d'une  autre  conversat ion t&l&phonique s i x  

heures du matin, e l l e  fait d e  l W e s p i & q l e r i e  du m ê m e  garqon un 

problPme p a r t i c u l i e r  à signaler son marr: 

crAllo! Papa'bana [= Pere des enfants], / Nous autres. 
on va bien. 11 n'v  a que t e s  enfants / Qui sont vrai- 
ment espiègles, / Surtout le  petit garcon / Q i t i  te res- 
semble. Papa! / Hum! 1 11 m'@tonne ou t re  mesure! ./ Alors 
que j ' a i  mis t a  photo dans une assiette Ne fOt-ce que 
pour regarder ton visage, / I l  l ' a  jet& par terre: la 
t ê t e  s 'est fendue. / Cet enfant  est  gagne par l 'espie- 
g l e r i e ,  / Vraiment comme t u  f '&tais dans ton enfance. ./ 
Comme t a  mère me l ' a  [ souvent ]  dit [. . . J z " » .  

Et comme pour corroborer l ' e s p i g q l e r i e  d e  son mari, qui la m e t  

en garde contre sa conduite déshonorante en Europe, Marnit en- 

j o m t  c e l u i - c i  de l u i  témoigner sa confiance e t  f e i n t  à son  

% f o u s  traduisons : *AL Lo ! ./ Papa 'bana, / Biso toza 'na bis0 ka 'mal a m .  
/ Ka'nde bsna na vo awa moyen t e .  / Vraiment mabulu, likambo! / Surtout mwa- 
na ova va moke ya mobali / Azwa elongi na yo. Papa! / Hum! / Aza 'kokamwisa 
rgai ngambo! Foto kiitu nati na sani ,  / Natalaka ata efongi na yu, / Abamba 
vango na aiabele : moto epasuka. mana  wana mpenza mobul u moyen t e .  / M p e ~ z i i  
kaka ndenge oza 'ka mwana moke. / Loko la marna na vo ayebisaka ngai [ . . . I»  
(a vois*, couplet na 7 ) .  



tour de s'inquiéter des soi-disant rumeurs selon lesquelles i l  

aurart p r i s  en mariage une revendeuse d e  pains:  n[.,,] Eh, d i s  

donc! ces nouvel 1 es que j 'ai apprises. / Que tu as p r i s  une femme qtii  revend 

Ou reçoit les pains chez Marna Poto / Ou encore chez Quo Vadis. / Est-ce 

que c e t t e  affaire est vraie ou fausse?z"» 

Dans la comparaison du p e t i t  garqon son p&re,  c ' e s t  d'a -  

hord le  cnractere  burlesque du recit d e  fendillement d e  tête 

qui est la cause du r i r e .  Quant aux soi-disant rumeurs dont 

Mamu f e i n t  de s'inqui&ter, 11 faut noter le f a i t  qu'un nant i ,  

qui  a même r n s t a l l e 5  sa famille en Europe oh i l  pr&f&re les  &du- 

quer, prend e n  mariage une ieune femme qui vit midrablement A 

Kinshasa e n  &coulant dans un p e t i t  march6 ou dans la rue les 

pains qu'elle reçoit d'une boulangerie. Cela fait en  effet 

t v n t r a s t e  et, p a r t a n t ,  est r i s i b l e .  

6.4.4.4.  Madilu, l'amie intime qui s'est rbv&l&e une rivale 

{in assiste  A un retournement de la  s i t u a t i o n  dans «La rt?- 

ponse de Mamu», oh c'est au tour d e  Madilu qui r e p d s e n t e  les 

~deuxiPmes b u r e a m  d ' ê t r e  l'objet de moquerie. L e  caractere 

défavorable l u i  a t t r ibué  pour ce faire est la diffamation de 

Mamu, 3 qur e l l e  envie  sa s i t u a t i o n  d'épouse M q i t i m e  d'un r r -  

c h e .  L a  prosopographie et  la  m6taphore sont par a i l l e u r s  les 

principaux proct5dés u t i l i s é s  pour sugg&rer son exclusion. 

L e s  descript ions prosopographiques p o r t e n t  d @ abord sur 

"'Nous traduisons: *[.. . j Nalobi ce. oyo makambo ngai navoki / O z w i  
s iwasi  atekaka / Soki azwaka mapa na marna Poto / Soki mpe na Quo V'dîs i Est- 
ce que likambo  ang go eza'ya solo tu ya l o k u t a ? ~  (cf. ~ M a m w ,  couplet n' 8). 



1 'espionnage, par Madilu et ses associées, de Mamu qui s'en 

plaint dès le premier coup l e t  : e l . . .  Elles se prennent à mtercep ter  

mes nouvelles:  / Leurs o r e i l l e s  sont pointges partout.  / Elles transportent 

la  conversation dans une sacoche. / Elles la traitent, ça devient  un dos- 

sier'".w A ce la s'a joutent le colportage de fausse9 nouvel les 

au sujet de Mamu et la réalisation d'un film sur elle: 

R ( . . . ]  Tu a s  donng un film d YorghoU'. / I l  m'a t a i l -  
Iée en pointe?» 

<( . . . I  E l  l es  ont fait une mise en scgne sur  moi. / Ecou- 
tez un peu: / E f l e s  m'ont filmée, / Elles ont d i s t r i b u g  
l e  film à Kinshasa et d 

D'autre part ,  la métaphore sert A exprimer par les noms de pro- 

duits de consanunation rares, le plaisir que Madilu et ses asso- 

ru5ea o n t  B mbdire de Mamu: cr[...] Au t&l&phone, je deviens ta  nou- 

vel  l e  du jour. 1 Au marché. je dev iens  l e  poisson s&h& d 'un seul feuM'. 

Dans les buvettes. je deviens la  nouvelle narque de bigre: / Elles ne boi- 

vent e t  ne s 'enivrent  qu'avec non nom"' .» 

z''Nous traduisons: cr[. . . ] Bazweti ngai koyoka sango: / Matoyi b i p a y i  
na epayz. / Bakumbi l i s o l o  na sakosi. / Babongisi. ekomi dossier.» (cf. *La 
réponse de Mamu», couplet no 1 .  

zs'Yorgho e s t  un autre pseudonyme du s a t i r i s t e  François Luambo. alias 
Franco, dont naus étudions l'oeuvre satirique. 

"'NOUS traduisons: a[,..] Okabi filme epayi ya Yorgho. / Asosoll ngai 
kososola ee.» WLa rgponse de Kanu», couplet n' 3 ) .  

? S z N o ~ s  traduisons:  ( r [ . , . J  Basala mise en scéne npo na nzoto na n g a i .  
$1 Boyoka ee: / Bakamati filme. / Bapanzi Kinshasa mpe na Brazza ee.3 (#La 
réponse de Mamus, couplet no 5 ) .  

zW'est-à-dire Le poisson frafchement fumé. 

zq'Nous traduisons: ((ri.. . J Na telefone nakomi nouvel l e  du jour. / #a 
zando nakomi mbisi ya moto inoko. / Na banganda nakoai bi$re ya s ika:  f Bako- 
mela. bakolangwa se nkoebo na ngai.» (cf. RLa rgponse de Mamw. couplet n' 



La cause du r i r e  r e s i d e  dans le mobile de la diffamation 

de Mamu, que celle-ci s'explique par la jalousie d e  ses a n c i e n -  

nes copines, qui l u i  e n v i e n t  sa  situation dV4pouse Leqitime 

d'un r iche:  ~ [ . . . 1  Voilà l e  noeud du probl+me. / Toute c e t t e  haine / C'est  

parce que Lufingu m'a achetg une Toyota Corolla. / Mes copines sont devenues 

des mouchardes; / El les inventent p le in  d e  nouvrolles au sujet  d e  

Dans le cas de Madilu, 3 qui Mamu s'adresse en particulier, la 

jalousie est égal4e 3 la trahison par l a  metaphore: 

(r(...] Copine d e  l a  v i l l e ,  t u  m'as d6pouill&e de  ma 
peau, Rr m'as &tendue sur rine claie. / Parce que mon 
mari t ' a  refus6 une Toyota CoroLfa. / C'est dire que t u  
étais ma r i va l e ,  / Que t u  me rongeais par les racines. 
/ Maintenant que mon mari a répandu 1 'oeuf. / La colére 
t ' a  causg f a  maladie d e  bavardagezl ' .~  

Et Marnu associe le mobile des fausses accusations port6es  con- 

t r e  elle au d & i r  de v e n g e a n c e  des envieuses qui n'ont pas su 

lui ravir son mari : ((.fa. .1 Elles  me poussaient a quitter Le mariage, / 

Et qu 'enseable nous ouvrions une buvet te ,  / Afin qu ' e l l e s  ne remplacent au 

fover / E t  qu 'e l l es  se pavanent. / Moi j t a i  refusé, a! B! yo! y o ! l S ' » .  

2ssNous traduisons : a(. . . 1 Botafa fikambo ee. / Kanda yanso. / Mpo 
Ltifzngu asonbela ngai Toyota Corolla. / BIJkamarade na ngai totambolaka 
bakonri b a w i f i t i ;  / Bakoma koevatere ngai makambo ebele  ebe1e.B (cf. NL3 

réponse de Mamus, couplet n* 3 ) .  

:"Nous traduisons: e[. . . ] Kamarade va nboka mondele. ositisi ngai lo- 
poso ee. i Otandî ngai na motalaka, Mpo mobali apimela yo Toyota Corolla. 
/ Ozafaka na yu nzoka mbaada ee. / Okolia ngai se se ee. / Lefo mobafi apa- 
nzi  makl, Kanda epesi yo maladi ya bilobefa.» (cf. crta réponse d e  Manus. 
couplet n' . 1. 

zS'Nous traduisons: N[. . ./ Batindaka ngai nakirna l i b a h  ce, / Tosala 
nganda ee. / Mpo bareaplace ngai na l ibala  ee. / Badondua ee ,  / Nabo.va na 
ngai 00. yu! vo! y o ! ~  (cf. srLa réponse de M a m u ,  couplet na 5). 



Voila qui nous permet d'interpreter le rire au dépens de 

Madilu comme r6suitant du contraste en tant que *lm. .] anéantisse- 
ment soudain d'une attente extrème.3 (Kant, p. 1 5 9 ) .  En ce sens, le 

refus de Mamu d'6couter Madilu et ses associees l'incitant au 

divorce constitue une r&duction en ngant de leur espoir de la 

remplacer au foyer. 11 e n  est de même pour la realisation par 

ces d e r n i e r e s  d'un film diffamatoire sur Mamu pour se venger de 

Leur 6shec. En e f f e t ,  elles n'ont pas obtenu le rgsultat es- 

compte: a[. . . ] La deuxi&ne bobine a && abfm?e par un court-cir~uit*~'.~ 

En ce qui  concerne Madilu en particulier, il faut rappeler que 

la rgduction en nbant de son projet de remplacer Mamu au foyer 

est si bien rendue par l a  métaphore de 1'6touffement de l'af- 

faire dans l'oeuf. 

6 .4 .4 .5 .  Azuakate, 1 '&col i&re devenue adeuxîhz bureau, 

Azuakate, l'&oli&re venue de la v i l l e  provinciale d e  Ki- 

sanqani  passer ses vacances A Kinshasa, et dont le r iche Felr 

a fait son «deuxième bureau», se voit attribuer la pauvreté o r i q i -  

nelle et la rus t i c i t 6  en quise de caracteres d6favorables.  

Elle est a i n s i  exclue de la sociGt6 des rieuses représentees 

par la femme d e  F e l i ,  qui se plaint d'avoir une r i v a l e  indigne. 

La pauvreté o r i g i n e l  le  de 1 ' &col i&re devenue  deuxième bu- 

reau» d' un riche est suqgéree par le sobriquet moqueur d' Azuaka-: 

tezf '  dont L'affuble sa rivale. Ce sobriquet moqueur fait par- - 

' " Nous traduisons : cttf , , . 1 Deuxignie bobine ez ig i  na coup de circui t .» 
(cf. (rl;a réponse de Hamm. couplet na 1 

"'Soi-disant donné par sa mPre (cf. couplet n' 5 ) .  



t i e  d 'un  jeu de mots par lequel commence le ' r e f r a i n :  qAzuakate 

azuaka te. / &uakate azui l c l o  1.. .Ir>; c'est-A-d~re: ~Azuakate n'avait 

rien. ./ Azuakate a tout au fourd'hui [. . . 1%. Pour l'expliquer, il faut 

d'abord noter que le nom propre Az-uakg,tg a & t g  obtenu e n  rédui- 

sant en un s e u l  mot le syntagme verbal qz-t.@g ,te», s o i t  l a  forme 

n&qative du prgsent habituel du verbe ~ k o z u a s  A la troisihrne 

personne du sinsulier. Le verbe akozum signifiant avoir, pos- 

&der ou acquérir, le sobriquet moqueur obtenu par la substan- 

tivat Lon de sa forme n&jat ive au pr4sent  h a b i t u e l  devient ainsi 

un synonyme du nom pauvret&. Le nom propre Azmkate a par ail- 

leurs la fonction de sujet de verbe dans les syntaqmes Nazuaka 

te» et a z u i  l e I o » ,  siqnifiant respectivement #n'acquiert  rien# et -- 

*a acquis aujourd'hui». Bref, i 1 renferme A la fois l ' idée de la 

pauvreté oriqinelle et celle de l'enrichissement brusque. 

Sou1 iqn& d a n s  le syntagme verbal aazu.z. le los  par 1 'adverbe 

l e l o ,  qul signifie aujourd'hui, l'enrichissement brusque a pour 

cons4quence le fait q u 8 A z u a k a t e  connaît m a l  les usages de la 

bonne soci6té. De la  sa rusticitg que l'épouse M g i t i m e  de 

Feli (innommée dans la chanson)  fus t ige  e n  rappelant son ori- 

q i n e  campagnarde et en y associant sa conduite indigne d'une 

femme de la haute soci&té, 

L'origine campagnarde d8Azuakate est rappeMe notamment 

d a n s  le septiPme et 1 'onzigme couplets, dont voici quelques e x -  

traits marques par la qualification injurieuse: 

K[. . . ] Cette chose venue de la province / Avec des ba- 
bouches de Bata aux pieds! [. . . ] / Cet te  chose qui se 
f r o t t a i t  les pieds avec un galet des rivages du fleuve, 



Ses p i e d s  déchirant l es  draps d e  l i t .  chères 

#Cette chose q u i  dormait dans un l i t  kitikwalg! / Regar- 
de !  des punaises! / [ . . , E l  l e  est  habz t trée à 1 a fosse 
d 'aisance de l a  campagne:' ' P. 

Quant A la c o n d u i t e  dwAzuakate juqtSe ind ic lne  d 'une  femme de La 

haute socibt6,  on re t i endra  en particulier le p o r t r a i t  de cette 

d e r n i e r e  camp6 en la  f a i s a n t  parler e t  aqir:  

<rf...] Ma r ivale  entre  au marché. / Euh! / Elle  d i t  
qu 'e l l e  a envie de  manger d u  frowage. / Ecoutez-moi ça! 
/ Elle voudrait acheter du fromage. / Ma r ivale  oublie 
l a  rang@e des étalages de fromage. / Elle se dir ige  ver s  
l a  rangge des étalages de savon, / Ma rivale ne s e  ren- 
seigne meme pas. / Elle achète un pain de savon jaune. 
/ Eh! Ma rivale se retourne, e l l e  regarde en 1 ' a i r .  / 
Ça, c 'est  une scéne! / Elle d i t :  "Je vais manger du fro- 
mage!" Oh! que ma r iva le  a mangd du savon!"'». 

11 va sana d i r e  que la scène décrite dans  la citation qui pr&- 

cPde est burlesque. Mais le caractere  r é a l i s t e  du fait d e  

prendre un p a i n  d e  savon jaune pour le  fromaqe explique davan- 

tage le comique de la  situation par rapport A l a  conduite d ' A -  

zuakate juqee indigne d'une femme de la haute soci6té. En ef- 

fet, au Zaïre le fromage est  un produit manufactur4 rare,  dont 

la consommation est rCservioe A une certaine 4lite e u r o p é a n i s 6 e .  

zb'Nous traduisons: a[,../ Eloko oyo euti mboka / Na mosuni ya lxpapa 
.va Bara na makolo ee! f. ..] Eloko oyo ezalaki  kosukofa makolo / Na libanga 
ya ebale,  / Makolo na ye ezokrsaka drap ,  bandeko!» (cf. KAzuakate dzuaka 
tes, couplet nb 71. 

'''Nous traduisons: eEloko oyo ezalaki kolala na kitikwala ee! / Tala 
kinsekwa ! / [. . .] Ye mpe ameseni na W. c.  ya mboka ee!B (cf, azuakate azua- 
kateiu. couplet  n' Il 1. 

'"Nous traduisons: #manda akoti na zando ee! / Euh! / Alobi ayoki 
mposa fromage, / Yokaka likambo! / Alobi ye asomba fromage. / Mbanda abosani 
molongo va fromage, / Akei na molongo ya sabuni ee! / Mbanda kotuna atuni 
te .  / Asombi sabuni ya jaune, / Eh! / Mbanda abaluki. a t a l i  l i ko lo .  / Oyo 
likarnbo! Alobi:  crNalingi nalia fromage!» / Mbanda alei  sabuni ee!». 



Concluons en rappelant que la cause du rire au dépens de 

1 '&coi ière devenue *deuxiPme bureau* r6s1i.de d'abord dans le jeu rie 

mots dont resulte i e  sobriquet moqueur drAzuakate qui lui est 

donné. Le rire est aussi provoqué par la qualification inju- 

rieuse dans le rappel de l'origine campagnarde drAzuakate et 

dans l'association de sa conduite aux habitudes villageoises. 

Mais il resuite surtout du burlesque dans la a c h e  de consomma- 

tion de p a i n  de savon jaune pris pour l e  fromage, scène qui  

i l l u s t r e  l 'me  des cons6quences de l'enrichissement brusque 

qu'est le f a i t  d e  mal connaître les usages de la haute soci6t4. 

6.4.5. L e s  parents  

Sont c Lasa& dans cette catggorie queiquea personnaqes- 

types représentant des parents peu fortunth,  qui disputent 3 

d'autres personnaqes-types les privilgqes accordés par un pa- 

rent nanti. En font partie les parents de l'universitaire et 

cadre supérieur du parti unique, opposés a la femme de ce der- 

nier par les rivalites d'intgrêt (cf. eNakoma mbanda ya mama ys 

mobali na ngai» l ,  et 1 'entourage de monsieur le directeur g&n&ral, 

c o n s t i t u e  par ses freres de tribu que des rivalit& semblables 

opposent à un fonctionnaire qui n'est pas issu de la même trlbu 

(cf. a e t t r e  d M. l e  directeur général») .  

6.4.5.1.  Les parents de l'universitaire et cadre supérieur 

Comme le suqgere le titre même de la chanson (PNakoma mbanda 

va marna va mobafi na mais? qui veut dire littCralement «Je suis  

devenue une rivale de la  mère de non mari», le principal groupe tenu 



en mhestime est celui des belles-meres jalouses de leurs brus. 

Leur representante est la  mere de l'universitaire et cadre au- 

perietir opposge A sa bru par les rivalités d'intgrêts. Elle 

es t  ainsi exclue de la soci6té des rieurs, censee être celle 

des sympathisants des brus maltraitées par leurs beaux-parents. 

L'exclusion de la belle-m&re rnaquge est suqg&r&e par la 

pros~poqraphie, qui porte sur la haine que ce1 le-ci &prouve 

pour la femme de son fils nanti et sur la concurrence qu'elle 

n ' a  cesse de lui faire. Les t6moignaqes de l a  bru désabus6e 

campent en e f f e t  une belle-m&re qui, à cause de l 'argent de son 

fils nanti, déteste non seulement sa bru, mais aussi les en- 

fants de cette derniere 3 qui elle refuse même de parler (cf. 

couplet ne 9 ) .  Toutefois, c'est le travers d'une belle-mère 

coquette, qui fait la concurrence a sa bru en  matigre de toi- 

lette et dthabillement, qui ret iendra davantage l'attention de 

l'auditeur de la chanson. La mkonduite de cette derniere est 

en effet fustiqee dans trois couplets2", oh elle est en outre 

soulisn6e par la r&p&tition, comme 1 ' indiquent les extraits  

suivants du sixieme et du treizieme couplets: 

crMa belle-msre tient 9 acheter e t  l e  auss i  Tout ce que 
j'achete. / Que c 'es t  difficile! Quand j e  porte 2 'or 
blanc. / Elle tient d le porter e l l e  aussi. / Tous l e s  
sagasins où je f a i s  mes courses, / Elle en demande les 
noms, cheres aru ie~!~ ' '»  (cf. couplet ne 6 ) .  

"'Soit le sixrèiae. le  douzi&w e t  l e  treizième couple ts .  

'"Nous traduisons les phrases suivantes du dgbut du sixiPme couplet : 
crBokiIo na ngai ya mwasi, biloko yonso nakosomba / Ye mpe alingi asomba ee .  
/ Kaka!  / Soki nalati or blanc, / Ye mpe alingi a la ta  ee. / Magasin yonso 
nakokota. / drunaka nkombo. bandeko ee! [. . .)B. 



quand f 'achete rrn pagne 'superwax '. / Ma bel 1 e-inére 
voudrait en acheter elle aussi, Ah! Quand j1ach6te 
des soul iers  à talons hauts ,  Elle voudrait l e s  porter 
elle aussi ,  / Quand j 'achete des poudres de toilette, / 
E f l e  voudrait en acheter e l l e  aussi .  P i t i t ? !  / Les par- 
fums et parrx de toilette. / Elle voudrait les utiliser 
e l l e  aussi [,..]'"» (cf. couplet n' 1 3 ) .  

A u  rest.e, c'est. aussi pour f a i r e  concurrence A sa bru que l a  

b e l  le-mère moquge refuse Putil iser la douche et qu'elle pr4- 

fere se laver dans le baignoire (cf. couplet na 12 ) .  

L a  haine q u ' e l l e  6prouve pour sa bru est susceptible d e  

provoquer le rn6pris pour la mere de l'universitaire et cadre 

supérieur. En ce qui concerne la concurrence faite à la bru, 

le rire resulte du fait que la coquetterie de la belle-m&re 

rnoquge contraste  avec s o n  âqe, comme sa bru désabusée le fait 

d ' a i l  leurs remarquer e n  d i s a n t :  e[. . .] Soki otali rabufa na ye. / Ekoki 

na makambo ovo te.,: c'est-&-dire: <rÀ consid6rer son age. / Ça ne con- 

vient pas à ces choses& En sens, les descriptions prosopographi- 

ques de la belle-m&re moquge constituent une exagération cari- 

caturale qui, pour paraphraser P .  Gaultier, rabaissee «pour mieux 

mettre en évidence ce qui la  separe de t 'idgal rêvé» (Gault ier,  p .  35). 

Non seulement les chanteurs qui se sont constitués porte-parole 

de la soci&t& des rieurs imputent ainsi la responsabilité des 

divorces des jeunes couples de Kinshasa aux parents maris (cf. 

couplet no 21, mais ils conseillent aussi 3 toutes les rngres de 

laisser les femmes de leurs fils tranquilles (cf. couplet n' 1 2 ) .  

'"NOUS traduisons: *Bokzlo na mai ya mwasi. soki aasorabi superwax. 
/ Ye mpe alingi asomba ee. / Ah! / Soki nasombi wapapa ya hauts talons. / 
Ye m p e  alingi alata  ee, / Soki nasombi poudre. / Ye mpe alingi asomba ee. 
/ Kiadi! / Malasi va nsolo kitoko, / Ye mpe alingi kopakofa ee [. . .]B. 



La belle-mere jalouse de sa bru n'est 'pas seule A ê t r e  

l'objet de riaee. En effet, les beaux-frères et les belles- 

soetirs, les habitants du v i l l a g e  natal du mari et le beau -phe  

sont aussi au nombre des beaux-parents dent  la bru d4sabus4e se 

plaint des comportements ridicules. 

S'agissant des beaux-frères et des bel les-soeurs, qu' il 

suffise de rappeler qu'ils sont de connivence avec leur m & r e ,  

qui les incite a consuiter des féticheurs afin dmenvoQter leur 

frère nanti et de l'amener à repudier sa femme, accusée de le 

conseiller de ne pas leur donner de 1 'argent (cf. couplet n' 2) .  

Quant aux vil laqeois, ils se voient  attribuer comme carac- 

teres defavorables pour être tenus en mésestime le parasitisme 

et l'inqratitude à 1'4qard de leur belle-soeur. Les chanteurs 

amplifient ces defauts  en faisant relater par la bru desabusée 

des f a i t s  concernant  1 'exode des mêmes villaqeois a la s u i t e  de 

la nomination de  son mari 3 un poste de cadre superieur, l'en- 

vahissement de sa maison par e u x ,  les repas pantagru&liques 

qu'elle leur préparent et leur ingratitude a son egard: 

*[...J La Rt?voZuti~n~~~ nous a envoygs en Europe. / 
Aussitôt apres notre retour 8 Kinshasa, / Mon mari a 
obtenu sa nomination. Ses parents ont qui &té  l e  v i l -  
lage en masse, / Ifs m 'ont envahi Ia maison. / J ' a i  beau 
préparer d i x  casseroles de feuilles de manioc, / Ifs 
mangent tout sans pour autant m'accepter"'.» (cf. cou- 
plet na 51. 

'est-à-dire 2s Wouvemen t Populaire de la Rgvol ut ion». parti unlque 
de 1967 a 1990. 

"'Nous traduisons: ccr(. . . ] Révolution etindi biso na Poto. / Lobi lob1 
tozongi Kinshasa. / Mobali na ngai aeui n o m i n a t i o ~ .  / Bafamille na ye b a h -  
kani atmouka, / Batondeli ngai Lopango ee. / Nakolamba nzungu zomi ya pondu, 
/ Bakolia, bandima ngai te.» (cf. couplet n4 5). 



Remarquons que dans l a  traduction française de l'extrait que 

nous  v e n o n s  de citer, IVexaq4ration dont r e s u l t e  le r i re  porte 

e n  p a r t i c u l i e r  sur l'appetit excessif d e s  villaseois contras- 

t a n t  avec l e u r  inqratitude q u ' i l  met en relief. L ' e f f e t  d e  

l'exode des mêmes villageois est a u a s i  souliqn6 par l'exagera- 

t i o n  dans le syn tagme v e r b a l  ~ b a b u k a n i  mboka, d o n t  l a  traduction 

1 ittkrale ccse son t  dgtachés  du villages f a i t  image sans malheu reuse -  

ment r e n d r e  1 ' id& de d4part massif comprlse dans l ' o r i g i n a l  e n  

lingala"'. Nous avons r e n d u  c e t t e  id&e p a r  le syn t aqme  v e r b a l  

«ont qilittc? l e  v i l l a g e  en masses. Dans tous les cas, le  r i re  r é s u l t e  

de l'exaqdration c a r i c a t u r a l e .  

E n f i n ,  l ' i r o n i e  e s t  le  procedé p a r  lequel e s t  moqu6 l e  

beau -pg re .  La  b r u  d&abus& dit d'abord de lui, dans le c i n -  

quieme couplet, qu'il es t  cnin papa de bien*, qui se f S c h e  c o n t r e  

sa femme quand i l  a p p r e n d  ce qu'elle fait A l e u r  b r u ,  e t  qui 

lui i n t e r d i t  d e  s ' i n q e r e r  dans les a f f a i r e s  du ménage d e  leur 

f i l s .  E l l e  d i t  par a i l l e u r s  qu'elle achete des b e i g n e t s  et d u  

Ntangausiw son beau-p&re quand e l le  va au marche, et  qu'elle 

lui donne  de l'argent avant d'y a l l e r .  Mais dans le couplet 

s u i v a n t ,  elle se p l a i n t  qu'avec l ' a r g e n t  q u ' e l l e  lui donne, s o n  

beau-père achete 

mitf''. B r e f ,  le 

de la biére, b o i t ,  s ' e n i v r e ,  s ' e n d o r t  et vo- 

r i re  r g s u l t e  i c i  du c o n t r a s t e  e n t r e  le sens 

z" NOUS n 'avons pas retenu ta  t r a d u c t i o n  l i t t é r a l e  pour ce t t e  raison. 

'"Dans la  version originale de c l a l t i 4  i h d a  r a  i a i a  f a  d a l i  ii r q a i  b , dont 
I 'orchestre O . K .  Jazz a d'abord vendu dans les rues de Kinshasa les  enregls- 
treinents sur cassette, le  beau-père s'enivre ( c r l a r q i i ) ) ,  s 'endor t  ( c a l r i i b ) ,  
vomit ( i a s a i z i t ? ,  pisse ( t a s i l i b )  e t  chie ( u s i i b i b L  Nous avons trmscrit l a  
version de cette chanson enregistrge sur disque. version qui a dQ ê t r e  @la-  
guée pour satisfaire aux exigences de l a  Conmission nationale de la  censure. 



du quimieme couplet et celui du couplet suivant. Ce contraste 

permet a l'auditeur de realiser que si la bru désabude dit 

d'abord de son beau-p&re le contraire de ce qu'elle veut vrai- 

ment dire, c'est dans le but de le railler. 

6 . 4 6  . Les nécessiteux 
La catéqor~e des n6cessiteux comprend les personnages- 

types abandonnes a leur triste sort, et dont certains survivent 

srâce au parasitisme. Citons fluse, une qugmandeuse qui n'a 

cesse d'emprunter des vêtements A une amie n a n t i e  qui l'en m&- 

prise (cf. crIluse»l; Kayonda, 1 'un des jeunes parents villageois 

de Mbuta Miyalu venus A Kinshasa chercher un emploi qu'ils ne 

peuvent pas trouver (cf. *ana 'risukas); et 1 ' incapable qua1 if i6 

de farceur par une jeune femme d&sabus&e B qui il a fait de 

nombreuses promesses de cadeaux jamais tenues (cf. *Farceur»). 

6.4.6.1. Iluse, la quémandeuse de vêtements 

L e  caractere défavorable a cause duquel Iluse est tenue en 

m6sestime est la mendicite. Reprhsentée par l'amie nantie h 

qui celle-ci emprunte des vêtements, et qui l'en meprise, la 

soci&t& des rieurs est ce1 le des riches. 

La prosopographie est le procédg par lequel est sugg&rée 

1 ' exclusion d '  Iluse la qi&nandeiise. El le concerne le fait 

d'emprunter a une amie nantie des vêtements qu'elle prête à son 

tour a ses copines pauvres qui disparaissent sans laisser de 

traces, la perte et la mise en mauvais 6tat des vêtements em- 

prunt&. Mais retiennent notre attention en part i cu l i er  les 



conséquences d e  la  c o n d u i t e  dvIluse, dont l'amie n a n t i e  qui lui 

prête ses v ê t e m e n t s  se p l a i n t  en d i s a n t  notamment ce qui s u i t :  

#Mes habits changent d'odeurs de corps. / Mes soul iers  
ont Le cuir &orch& les semelles obliques. / Ma montre, 
e l l e  en a casse! la chafne et l'a d6tntite. / Mon brace- 
le t .  e l l e  1 'a vendu au b i jou t ier .  Mes cheveux p o s t i -  
ches, e l l e  les  a tondus; / I l s  s o n t  devenus trop courts, 
/ Mes boucles d'oreilles, / Elle les a f a i t  voler par 
1 es ba Lad~s" ' . s 

Ainsi est campee u n e  Iluse qui est non seulement pauvre, mais 

aussi irresponsable. 

A u  reste, il faut siqnaler la p r é s e n c e  d ' u n e  synecdoque, 

soit l'emploi du mot n z o t o  (corps) au l i e u  du mot bat0 (gens), 

dans l'expression solo ya nzoto (odeurs d e  corps) par l a q u e l l e  

commence le deuxi&me couplet c i t e .  Elle a un effet comique en 

ce sens q u ' e l l e  dépou i l l e  d e  leurs i d e n t i t é s  la qu6rnandeuae et 

ses copines sans adresses, qui sont ainsi l'objet de risée. 

6.4.6.2. Kayonda, le jeune parent villageois de Mbuta Miyalu 

Disons tout de suite que les 6vtSnements malheureux sur 

lesquels le  r & i t  porte dans la chanson intitul&e crMkaaatnsuka», 

e n  l ' o c c u r r e n c e  les d&&s des douze enfants du locuteur nomm6 

Mbuta Miyalu, ne prêtent pas au rire. Mais 1 ' a v e n t u r e  de Kayo- 

nda, I 'un des jeunes  parents villageois de  ce dernier qui prend 

pour une offre d'emploi un écriteau portant Khien méchant*, de- 

:''Nous traduisons: NBilamba na ngai echanger nde solo ya nzoto. / Ba- 
sapato na ngai elongwa nde poso, etengama. / Montre na ngai d a t a  chafne, 
abouta. / Bracelet na ngai ateka nde na b i jou t ier .  / Bapostiche na ngai akata 
na ciseau; / Ekoea mikuse. f Biloko na ngai ya matoi. / Ayibisa epayi va 
babalado.» (cf. couplet no 2). 



vant la rt5sidence d'un Blanc, est à certains Ggards risible. 

De prime abord, cette situation provoque le rire a cause de s o n  

caractgre insol i t e ,  M a i s  el le cesse d'être risible lorsqu' on 

considère qu'en réalite, le jeune villageois qui se réjouit 

d'être embauche par le Blanc qui l'a interrogé en français, ne 

comprend pas cette langue. L a  même situation incite alors la 

compassion, dans l a  mesure oh la connaissance du français est 

synonyme de privil&qe dans la dernière phrase de la chanson: 

Moveba fa lase  eloko taalamus; c ' est-A-di  re : uConnaftre l e  français est 

une bonne chose*. 

6.4.6.3. L'incapable qualifié de farceur 

Pour 6tre tenu en mésestime, l'incapable qualifié de far- 

ceur se voit attribuer comme caractere défavorable l'incapacit4 

d'entretenir une maîtresse, c'est-a-dire de pourvoir aux be- 

soins rnatgriels d e  cette derniere comme font les nouveaux ri- 

ches. Sont cenci5es constituer la société des rieurs les sympa-  

thisants des jeunes f ernmes qui, pour amel iorer leurs condi- 

trons, aspirent à d4venir les udewsihmes bureaux» des nouveaux 

riches. L a  locutrice qui les represente est une jeune femme 

d&laissée par l'incapable, qui lui avoir fait maintes promesses 

jamais réalisées. 

La prosopographie est &idemment le procédg par lequel est 

suqqété I'exclusion de l'incapable qualifié de farceur par la 

jaune femme désabusee. Elle porte sur les intrigue3 galantes 

&ph&m&res, les fausses promesses faites aux femmes et 1 '  inso- 

lence. ft cet éqard, les propos suivants que la jeune femme 



désahus4e  l u i  tient dans le deuxieme c o u p l e t  p r é l u d e n t  l a  des- 

cription de la conduite de ce d e r n i e r :  uTu m'aines trop v i t e ;  tu me 

R@iaisses trop vi te. / J'apprends que tu ne gardes jamais longtemps l es  fem- 

mes. / 7ù m'avais dit de trouver une maison [CI Louer]. / J 'a i  trouve une 

maison. Rîpa!  / Installe-moi dans tine naison. conme je  l e  désirez"».  

Dans le reste des coup le t s ,  les comportements d e  1 ' incapa- 

b l e  iiiqés m d i g n e s  de ceux qui e n t r e t i e n n e n t  les edeuxiPmes bu- 

reaux» sont grossis pour s u s c i t e r  1 ' r n d i q n a t  ion  des a u d i t e u r s .  

A i n s i  e s t  campé un homme qui non seu lement  est incapable d e  ca- 

s e r  sa maîtresse dans une maison A louer, mais qui va jusqu ' a  

se r6volter contre la mere de celle-ci au sujet d e  la g a r a n t i e  

pour la  maison a l o u e r  p o u r t a n t  promise  par l u i .  11 e n  va d e  

même pour les méchancet&s q u ' i l  dit a la  jeune femme d é s a b u d e  

a u  s u j e t  des fausses promesses d e  cadeaux luxueux -- les b i l -  

lets d e  voyage en Europe,  l e s  bijoux des Hindoux e t  le  champa- 

qne pour 1 ' a n n i v e r s a i r e  (cf. couplets n" 9,  11, 1 2 ) .  

L e  portrait d e  1 '  incapable ainsi campé provoque 4videmment 

le m4prls pour re lu l -c i .  V o i l a  pourquoi l a  jeune femme d4sabu- 

sée le qualifie de  f a r c e u r  et promet d e  se s e v o l t e r  c o n t r e  l u i  

e t  de  Le mgpriser si e l l e  le voit d a n s  la  r u e .  I l  f a u t  noter 

que la caricature de la conduite fait place a 1' humour ici, 

a l o r s  que dans le  seul propos q u ' i l  tient 2t l a  jeune femme db- 

sabus&, l'homme que celle-ci a L ' i n t e n t i o n  de t r a i t e r  de f a r -  

ceur e t  de  mépriser signale sa p r 6 s e n c e  e n  disant: ~Na'li au* 

"'Nous traduisons: aOkof inga ngai nok2 noki ; okosundola ngai noki 
noki .  / Navoki yo ovandaka na basi t ~ .  / Olobaki nazua ndako. / Nazui ndako, 
Papa! P ~ m i s a  ngai na ndenge oyo nalingaka.» 



(couplet n' 71, c 'es t -+d ire :  M e  volci». Au r e s t e ,  il faut remar- 

quer qu'a cause de son caractgre burlesque cette intervention 

est susceptible de provoquer un r i r e  du plaisant chez tout au- 

diteur de la chanson intitulge *Farceur». 

6.5.  Conclusion 

Pour clore le p r g s e n t  c h a p i t r e  e n  recapitulant, rappelons 

que nous nous sommes inspiré de la thgorie du Rproblgaie sociolo- 

gique du rire» pr&conis&e par E. Dupreel, q u i  inteqre dans une 

approche du r ire  comme un langage social les explications phi- 

losophiques classiques des causes du r i r e  par les th6ories de 

I n  deqradâtion et les theories du contraste. Selon l'approche 

d u p r & e l r e n n e ,  qui va plus avant en expliquant ce que ces thgo- 

ries ne f o n t  que constater ,  le rire se produit dans les rgac- 

t i o n s  s o c i a l e s ,  et i l  y en a deux s o r t e s :  le r i r e  d'accueil et 

le rire d'exclusion. 11 s'ensuit que l'explication du comique 

doit porter sur la description des groupes sociaux tenus 3 dis- 

tance, et sur l'analyse détaillée des proced6s par lesquels est 

suggerge 1 'exclusion de 1  'être rnoqu6, c'est-à-dire les proc6d6s 

de son inclusion dans un groupe sacral tenu A distance. 

L'analyse de tex te  a procédé par les catgqories de groupes 

sociaux t e n u s  à d i s t a n c e  et dans chacun desquels les person- 

nages-types moqu& sont rgunis par un caractère d6favorable 

commun: les vieux coquets qui flirtent avec les jeunes du sex 

oppos6, dont Chérie Bondowe, Papa Bondowe, la vieille innornmge 

qui entretient le jeune Monsa11 e t  la commerçante âgge qui en- 

t r e t r e n t  l '&tudiant Mario, sont rgunis par l'âge avanc6 et la 



conduite incongrue; les gigolos le s o n t  par la  frequentation 

d e s  femmes aqées fortunées et des femmes entretenues par les 

nouveaux riches; les caracteres défavorables des nouveaux ri- 

~ h e a  sont la malversation et l'entretient de maîtresses, appe- 

Mes «deuxi@mes bureaux*; les riva les, en L ' occurrence l e s  udeuxiP- 

mes b u r e a m  et les Bpouses lbqitimes des nouveaux riches, ont 

pour caracteres defavorables respectifs la  trahison d'une amie 

intime et la monopolisation d'un mari fortun&; constituant le 

qroupe social des parents, 1 ' entourage du directeur qen4ral en- 

clin au t r iba l i sme  et les parents de l'universitaire promu ca- 

dre sup4rieur du parti unique ont pour caracteres dCfavorables 

communs les rivalités d'intgrêt les opposant aux personnages 

qui ne s o n t  pas issus de  leur tribu ou de leur famille; le pa- 

rasitisme et d'autres formes de vices r g u n i s s e n t  dans le groupe 

social des n6cessiteux les personnages-types tels que la que- 

mandeuse de vêtements, dans la chanson intitulee efluse», et le 

farceur qui, incapable d e  pourvoir aux besoins materiels d'l in 

udeuxième bureau*, ne sait faire aux jeunes femmes d o n t  il s'amou- 

rache que des promesses de cadeaux luxueux jamais tenues. 

Les principaux procedés ayant servi  aux diffgrents rteurs 

h suqgerer l'exclusion de ces personnages-types sont notamment 

le surnom, le sobriquet moqueur, la qualification injurieuse, 

l a  description prosopographique, llexag&ration caricaturale, la 

comparaison burlesque, la métaphore, le paradoxe, 1 ' ironie. 

De I'utiiisation de ces ptoc&d&, ont r6sult4 A la fois le 

rire d'accueil et le rire d'exclusion au dépens d'un certain 

nombre de personnages moqués par les diffgrentes soci&tés des 



rieurs qui les incluent dans divers qroupes sociaux tenus 3 

d i s t a n c e .  Par exemple, la  description burlesque de l'accou- 

trement des vieux coquets provoque un rire d'accueil qui est 

pour les jeunes Kinois l'occasion de communier dans le senti- 

ment d'être de leur temps, Mais par rapport A la description 

prosopoqraphique des vieilles coquettes, les exigences immod6- 

&es des giqolos deviennent des peines meritées dont les d&fen- 

seurs des bonnes  moeurs s'égayent à bon droit au dépens des 

mêmes vieilles coquettes, 11 en va de même pour la description 

burlesque des cons6quences des mauvais traitements infliges a 

la commerçante âgée par le gigolo Mario, qui en est expulsé par 

elle et qui retourne chez ses parents appauvris, oh il ne re- 

trouve pour dormir que son vieux berceau. 

Pour ce qui concerne la description burlesque dans la 

scene de 1 ' mterrupt ion  du rendu amoureux de Mongal i avec la 

jeune femme qui envoie ce dernier se cacher sous le l i t ,  la sr>- 

ci&& des rieurs est const i tu&e par les partisans du p h é n o m h e  

de *deuxit?rne bureau» dont ce rire renforce le sentiment d'apparte- 

nance a un qroupe. En revanche, les adversaires du phénomhe 

de ~deuxi&tte bureau» sont cens& constituer la soci&t6 des rieurs 

dans le cas du rire provoqu6 par 1'6branlement de l'orgueil du 

riche COCU, qui réalise q u ' u n  gigolo passe chez sa maîtresse 

avant lui. Quant a la caricature de la conduite d'Azuakate, la 

campagnarde qui devient  le crdeuxMne bureau* d' un riche k i n o i a  et 

qui mange un pain de savon jaune qu'el le prend pour le fromage, 

c'est au tour des épouses léqitimes des riches polygames cita- 

dins d'en constituer la soci4t6 des rieurs. 



L e  rrre  au d4pens des mkhant-s p a r e n t s  d e  L'unrversitaire 

prnmii cadre supér  ie i i r  du part i unique r6stil te d e  la car iriature 

d e  la  condiiit .e et  de 1 ' ironie par lesquel les ces d e r n i e r s  sont 

r i r i 1 ~ u l ~ c l 4 ~ ;  les sympathisants des b r u s  ma ltraitges par les 

beaux-parents sont censés en cons t i tue r  la sociét4 des r i e u r s .  

D'aiit-re p a r t ,  l ' i r o n i e  f i n e  est. aussi le procedé s e r v a n t  aux 

mteuxic)ures bureaux» 3 rai 1 l er  1 ' &pouse l6qit ime nornmee Marna na 

Kyky. Dans le cas du r i r e  r 6 s u l t a n t  di1 rabaissernent d e  mon- 

sieur le directeur qgndral et de  s o n  entouraqe par les m6ta- 

phores di1 nornissement de  1 ' o r e i l l e  et de l a  tranaformation du 

bureau e n  cuisine, la société des r i e u r s  es t  c o n s t i t u é e  par les 

victimes du t r i b a l i s m e  et d e  la  corruption sevissant au bureau 

du même drrecteur qén6ral. 

L'analyse des mêcanismes du rire a i n s i  faite illustre bten 

la p r o y o s i t - i o n  dilpr&el ienne selon laquel le 1 'appréciation du 

comique e x  iqe que le lecteur et 1  ' auditeur #se placent doment comme 

les spectateurs au théatre. au point  de vue du groupe actif, la  société des 

r i e u r s  fl)upr&el. p .  2401, et qu' i l s  soient au fait de 1 ' e x r s t e n c e  

des qroupes soc iaux  que la  sociét6 des rieurs t i e n t  3 d i s t a n c e .  

Mais ia satire n'est pas le propos d l E .  Dupréel, qui se con- 

tente de dire qu'elle r e t i e n t  du r i r e  d ' e x c l u s i o n  le p iquant ,  

la force et 1 1 a c r ê t 4 ,  A la d i f f é r e n c e  de L'humour, dont  «ta  mali- 

gnitë qu'il implique n'est qu'une condition et n'est pas dans 1 'intention 

essentielles (ibid.. p. 25.3). Nous comptons aborder la question de 

l'intentron maliqne essentielle A la satire dans la conclusion 

q&n&rale de la t h B s e ,  qui est consacr6e A l ' i n t e r p r é t a t ~ o n  des 

messaqes satiriques des d i f f g r e n t e s  chansons analysees. 



Chapi tre  VI1 

rNTERPRETATION DES MESSAGES SATIRIQUES: REMARQUES CONCLUSIVES 

Si nombreux sont ceux q u i  attribuent a Franco d e s  inten- 

t i o n s  s a t  i r i q u e s  , es spécialistes sou1 r q n e n t  p o u r  Leur part 

1 'arnb1quït.é d e  s o n  o e u v r e .  A i n s i ,  C. S t a p l e t o n t r '  n o t e  q u e  les 

auditeurs e u r o p 6 e n s  avaient interpréte la c h a n s o n  i n t i t u l é e  

«Let t re  à M. Ie directeur général» comme une at.taque contre le prési- 

dent Mobutu, mais que Franco l ' a  n i 6  (Stapieton, p. 148-149).  Dans 

le même o r d r e  d'ldges, G. Ewens r a p p o r t e  qu'en 1980"' la  chan- 

son intrtulee «Tailleur» mit le f e u  aux poudres, certaines gens 

ayant pr is  pour  cible d e  sa sa t i re  l e  p r e m i e r  m i n i s t r e  Kenqo 

(Ewens. 1986. p. 2 5 ) .  R a p p e l a n t  que du propre avis de Franco  les 

a u d i t e u r s  sont l i b r e s  d ' i n t e r p r g t e r  les messaqes  de ses chan- 

sons comme bon leur semble, G e  Ewens c o n s i d g r e  t o u t e f o i s  que 

m ê m e  dans une chanson de louanqe les paroles A double t ranchant  

de ce d e r n l e r  peuvent avoir un tour i r o n i q u e .  Katik Bakornba a- 

bonde dans le s e n s  d e  G .  Ewens e n  f a i s a n t  remarquer q u ' e n  d 6 p i t  

des a f f i n i t d s  a v e c  le p o u v o i r ,  Franco &tai t  i r r e s p e c t u e u x  #au 

polnt de s'en prendre toujours par  mt?taphores e t  souvent à demi mot. aux 

puissants du regiere qui appauvrissent la  soc ié té ,  défarssent leurs "épouses" 

1 . .  . l»  (Kat ik .  p .  23). Bref ,  les propos des spdcial istes cites 

s u q q h r e n t  la n&essl t4  de choisir soiqneusement l ' a p p r o c h e  de 

''ZSpécialiste londonien de l a  nusique pop africaine, C. StapLeton a 
f a ~ t  ce t te  consta ta t ion lors d'un voyage dt&udes a Kinshasa en 1985. 

'"Si 1 'observation de Go Ewens demeure pertinente,  il faut t o u t e f o i s  
préciser que Kengo wa Dondo n 'était pas encore premier n rn i s t r e  en 1980. e t  
qu 'i l l 'est devenu 1982. 



1 '  interprdtat i o n  des messaqes satiriques de l 'oeuvre de Franco, 

q u i  est arnbiquë. 

7 1  Approche de l'interprétation des mesaaqes satiriques 

Les critiques des travaux qui lui ont &t& consacrt5s man- 

trent que La satire est un sujet qui prête à ia controverse et 

que les voies ouvertes par ses theoriciens sont rarement conti- 

sués!". Sc Ion L. Feinberq"', non seulement les apdclal istes 

ne conviennent pas d'une d e f i n i t i o n  de la satrre qui soit ac- 

ceptable par tous, mais aucune definition satisfaisante de 

ce1 le-ci n ' e s t  par ail leurs possible (Feinberg. 1968. p. 3 1 ) .  J. 

Jensen l u i  emboîte le pas en disant qu'en d6p i t  de tout ce qui 

a 6 &rit sur la satire depuis l'Antiquité, personne  n ' a  

rgussi a la definir (Jensen, p. 2x1. R. Elliott a t t r l b u e  3 son 

tour la cause de cet  6chec A la nature protéenne de la satire: 

d t  zs a notoriouslv slippery t e m ,  designating, as i t  does, a fom of art 

and a spirit. a purpose and a tones (Etliott, 1960. p .  viiil. Son opi- 

m o n  est partaqde notamment par S. Valle-Killeen, qui ajoute 

que La nature prot4enne  de  la  satire fait obstacle non seule- 

ment & une définition pr&cise de celle-ci, mais aussl & toute 

a n a l y s e  explicite de ses techniques structurales ( V a 1  le-Killeen, 

p. 1 4 ) .  

*".!Vous résumons succinctenent 1 ropinion sur l a  complexité de l a  satire 
donnée par Lilian Bloon e t  Edward Blooia. in Sat.i_re ' s  Persu.asive Voice. I tha-  
ca & London. Corne11 Univ. Press. 1979. p. 12-30). 

'''teonard Feinberg a consacre deux livres A la satire dans les années 
60: ~ n t r o d u c t i o n  t o  S a I i r e  (Ames, Iowa S t a t e  Universitv Press, 1967) et  The 
Sat i ris& : His Temperagent , Motiva_tiion. and, Influence (Ases. Iowa Universi t Y 

Press. 1963 ) . 



Mais les diverses voles ouvertes par les theoriciens de la 

satlre se prêtent bien h une c l a s s ~ f  tcation en deux cat&qories, 

soit les approches de la satire en tant que qenre litt&raire, 

où l'étude d'une oeuvre satirique exiqe qu'on la situe par rap- 

port a ses sources, et ce1 les oh la satire est un mode d'ex- 

pression qu' il convient de décrire conune une aqression verbale 

qui expose au ridicule un aspect de la  realité historique. 

L'opinion qui considere la satire comme un qenre litté- 

raire est trika repandue. Pour citer quelques-uns des théori- 

ciens qui la soutiennent, G. Hiqhet prone l'induction aristo- 

t6licienne comme methode pour faire 1'6tude formelle de ia sa- 

t r r e .  Appliquée aux oeuvres litteraires qui A travers l'his- 

toire de la littérature européenne ont été qualifiees de sati- 

riques, cette approche lui permet de retenir trois caractéris- 

tiques pertinentes de la satire: une définition qgnérique don- 

n&e par L'auteur, le pediqree de l'oeuvre, le choix et le trar- 

tement, dans l'oeuvre en question, d'un sujet traditionnelle- 

ment consrdére satirlque (Highet. 1962. p.  13-16). 

Abondant dans Le sens de G. Hiqhet, M. Jones-Davies pro- 

pose A son tour d'expliquer la fonction satirique d'une oeuvre 

en situant celle-ci par rapport a ses sources -- qrecques, ro- 
maines et médiévales en ce qui concerne Les oeuvres satiriques 

de La renaissance (Jones-Davies. p. 5 ) .  C'est aussi la perspective 

dans laquelle M. ~akhtine"' situe L'explication de la satire 

'''Michel Aucouturier. uPrt@face», in Esthétique et {heorie .du roiegn: 
par Michel Bakhtine. t radu i t  dir russe par Raria Oliv ier .  Paris. Gal l i i~ard,  
1978. p. 17-28. 



ménippge, genre satirique qui se caractgrise par l'association 

du g r o t e s q u e ,  du fantastique e t  de la profondeur philosophique. 

En revanche, les t e n a n t s  d e  l a  tendance oppos6e soutien- 

nent que les tentatives de definition et de description de la 

satire comme genre littéraire ne tiennent pas. C'est ainsi, 

k r i t  P. Spacks, que l'opinion classique ayant persiste jus- 

qu'au dix-huitième s i ec l e  a m i s  l'accent sur l'intention morale 

de la satire, que le dix-neuvigme siecle a apporté une sa t i re  

qui exalte 1 ' individu et n' implique aucun programme de réforme, 

tandis que les definitions du vingtième siècle ont abandonné 

1' i d $ e  de 1' intention morale d e .  la s a t i r e  pour insister sur 

celle de ses techniques: 
- 

m e s e  sketchi ly  summarizeti positions nay stand a s  
r~presentat ive of  the modem c r i  t ical  view of sat ire .  
They r e f l ~ c t  the s h i f t  in s a t i r i c  practice from the 
eig.9teenth ccntury tu Our own time. 1.1 Ue are con- 
scious of passion in the satire o f  our own time, less 
aware o f  moral purpose,» (Spacks, 1965, p. 1 4 ) .  

La satire d'aujourd'hui est donc pour P. Spacks davantage 

un mode d'expression qu'un genre l i t t e r a i r e .  Yais l a  conclu- 

s i o n  A laquelle e l l e  arrive est bas& s u r  l a  dgfinition de la 

s z t i r e  prrpst5e par Y. Frye,  qu'il cite en disant ce qui suit: 

ignl:- two el ements are essential  to satire, Professor Frye writes: "one is 

wit or hmor founded on fantasy  or a sense o f  the grotesque or absurd, the 

other  is an object o f  attack,"» (ioc. c i t e ) .  O r  une lecture serr6e des  

es t ra i t s  suivants de l'anatomie de la critique2" permet au lecteur 

Frye y dgfinit 13 satire e t  1 ' ironie comme deux fonues mythiques 
de I'e,up&ience quotidienne, deux tentatives de représentation, sans trans- 
position idgale, des ambiguites et des élt5ments complexes d'une vie réelle. 



de le consta ter ,  N. Frye ne néq  l iqe nul lement 1 ' intentron mo- 

rale de la satire: 

#The c h i e f  dis t inc t ion  between i r o n y  and satire is that 
sa t i r e  is militant zronv: rts moral no.msl'' are rela- 
t i v c l v  c l e s r .  and it assumes standards against which the 
grotesque and absurd are rneasured.» Wrve. 1957a. p .  
2 2 4 ) .  

u[. Satire demands a t  Least a token fantasy.  a content 
which the r e a d e r  recognizes as  grotesque, and a t  least  
dn implici t  moral standard, the l a t t e r  being essential  
i n  a m'ili tant a t t i t u d e  t o  exper1ence.B (loc. ci&, 1 .  

Bref, les propos de P.  Spacks risquent de nous faire crorre a 

tor t  que l a  d6f  i n i t i o n  d e  l a  satire propos&e par N. Frye e s t  

dCpourvue de toute idée d'intention morale. 

Rappelons que si la plupart des théoriciens sont acquis a 

l'rdge que la d6finitron de la satire comme mode d'express~on 

n'exclut pas 1 '  intention morale du satiriste, ils ne s'enten- 

dent pas toujours sur la question des normes d'bvaluation de 

cette même rntention satirique. Cependant, leurs opinions se 

laissent qrouper autour de cieux tendances. Selon la premiare 

tendanceT", le fait que 1 'attaque de la satire est Indirecte 

ob11qe en effet le satiriste A préciser au lecteur ses normes 

de croyance et de vérrté m o r a l e .  Cette opinion est toutefois 

réf  ut6e par de  nombreux t e n a n t s  de la t endance  opposée. Ainsi, 

A. ~ernan'~' sout l en t  qu ' au 1 ieu d'  G t r e  axée sur la pr6sence de  

' "C ' e s t  nous qui soulignons. 

" ' A .  T i b b e t t s  !cf. !@tgs- [, 1, p. 2-01 est f 'un d e s  thgoriciens Q U I  

souscrivent 3 ce t t e  tendance. 

'"cf. Noms [. 1 .  p .  12-13. 



normes ,  l a  d g f i n l t i o n  d e  l a  satire d o i t  l ' ê t r e  sur d i f f e r e n t s  

mod&Les d e  f u t i  1 it-4 et de srotesque c r M s  dans 1 ' o e u v r e  par les 

actions des crétins. Pour sa p a r t ,  N. Knox"' trouve que l 'au-  

teur n ' e s t  pas t enu  de p r 6 c i s e r  d a n s  1 'oeuvre l e s  normes d'éva- 

luation d e  la satire, quo~qu'il a i t  b e s o i n  d'un iMa1 pour 

créer l e  c o n t r a s t e  n h c e s s a i r e  A la d 4 f i n i t r o n  du f u t i l e  et  du 

qrotesque q u i  c o n f h r e n t  B l 'neuvre  son  caracthre satirique. N .  

~ r v e " '  c o n s i d & r e  à son tour que 1 ' id& d e  norme morale est in -  

ht2rente A l a  sattre dans la  mesure oh ce1 le-ci prgsente son ob- 

jet comme &tant qrotesque et où, par d é f i n i t i o n ,  est q r o t e s q u e  

ce qui  s'&carte d'iine norme. 

Nous accorderons aux t e n a n t s  de cette d e r n i è r e  tendance 

que les iuqernent-s qu'appelle l'attaque de la s a t i r e  découlent 

des principes n o r m a t i f s ,  mais qu'ils f o n t  usaqe de c r i t e r e s  re- 

connus tac l tement . .  En ce q u ~  concerne le repéraqe des crbles 

de la satire dans  un texte et les normes d16valuat1on des i n -  

t e n t - i o n s  s a t i r i q u e s ,  nous prendrons  en part i cu l i er  1 ' a v i s  d e  J. 

Dane, q u i  propose de c o n s i d 6 r e r  un t e x t e  s a t i r i q u e  sur la base 

de ses ré ferent s  et de la r g a c i t i o n  i n t e r p r é t a t i v e  du l ec teur  

(Dane. p.  1 4 6 ! .  

Rappelons que de ce point de vue, est qualifie de satiri- 

que un texte qul a rapport 3 un r g f 6 r e n t  n o m a b l e  au suiet du- 

quel i l  i n s i n u e  une d6clarat ion néqative .  C e  r M 4 r e n t  p e u t  ê- 

tre ian auteur, un a u t r e  t e x t e ,  un fait s o c i a l  réel ou imasiné. 



Le texte satirique servant par ailleurs de qlose A s o n  r&f&- 

rent, cl est-à-dire de commentaire malveillant. sur lui, 1 ' inter- 

prgtation du measaqe satirique exige que l'analyste &ablisse 

L'univers du référent et qu'ii le compare n&qativement 3 l'uni- 

vers imaqinaire du texte qualifi6 de satirique (Dane, p. 146-247). 

Dans le cas des chansons dont nous interpr4tons les messa- 

qes satiriques, il faut d'abord retenir qu'en 1970''' le pr6si-  

dent Mobutu avait promis de chercher A ce que 1 ' 6conomie natio- 

nale profite à tous les citoyens, que chacun d'eux vive de fa- 

çon recommandabLe, de telle sorte que le niveau de vie de son 

pays soit le plus $levC d'Afrique en 1980: d'oh le titre d ' a b -  

j ec t z f  80s que porte 1 'une des chansons de propagande politique 

produite la même année 1970. Noua consîd6rons l'univers de la 

même chanson de propagande comme le principal référent au sujet 

duquel les chansons satiriques dont les mecanismes du rire ont 

ét6 étudiés au chapitre precedent insinuent des d6c larat ions 

négatives. Aussi notre interpretation des messages satiriques 

porte en particulier sur la comparaison de son univers aux uni- 

vers raconttb dans les chansons satiriques. Seront &galement 

pris en considtkation, dans une certaine mesure, les univers 

des chansons de propagande politique restantes, 

Est au centre de l1interpr6tation des messaqes des chan- 

sons satiriques l'expression de la vision du monde des masses 

populaires, qui contredit la 301-disant id40 loqie du &crime  

'"Le président  Mobutu était candidat unique sa propre succession aux 
pretnzeres élections présidentielles truquées de cet te  même annee L g f O ,  &cc- 
tions qui visalent au retour d la dhocra t i e  constitutionnelle annoncée par 
lu i  aussitôt après le coup d ' É t a t  qui I ' a  porté au pouvoir en 1965. 



m o b u t i s t e  f e i q n a n t  d e  p r 8 n e r  l'&quit& et  l e  b i e n - ê t r e  p u b l i c .  

C'est ainsi qu'au d g p a r t  l'analyse de t e x t e  a porte s u r  le de- 

c o u p a q e  e t  la mise e n  r e l a t i o n  des &l&ments c o n s t i t u t i f s  des 

v i s t o n s  du monde dans les d i f f e r e n t e s  c h a n s o n s  q u i  composent  le 

corpus & t u d i &  A ce t  é g a r d ,  r l  noua a f a l l u  au p r e a l a b l e  exa- 

miner un c e r t a i n  nombre d'approches s t r u c t u r a l e s  a f i n  d e  deter- 

m i n e r  la  p l u s  a p p r o p r i é e ,  

Nous a v o n s  a i n s i  r e t e n u  de la  Morphologie du conte l a  q u e s t i o n  

d e s  u n i t e s  c o n s t i t u t i v e s  d u  recit,  savoir les a c t i o n s  des 

personnages a p p e l e e s  f o n c t i o n s  par V. P ropp ,  q u i  p r é c o n i s e  1'6- 

t u d e  du conte m e r v e i l l e u x  russe a pa r t i r  d ' e l l e s *  Nous a v o n s  

e n  o u t r e  n o t e  la s u b s t i t u t i o n  d u  crlotif&ne» A la f o n c t i o n ,  d a n s  

les cnaodPles stnzcturaux des  contes des Indiens de 1 'Amérique du Nord» 

d ' A .  Dundes,  e t  le qroupernent  en s é q u e n c e s  des a c t i o n s  e t  des 

&&nementa auxquels l a  f o n c t i o n  est  appl iqu&e, d a n s  crta logique 

du  récit» de C. Bremond. 

L'examen des a p p r o c h e s  s t r u c t u r a l e s  citges  nous a permis 

de constater que l ' o r d o n n a n c e  des u n i t e s  c o n s t i t u t i v e s  du récit 

s'y fait s e l o n  l a  l o i  de l eu r  s u c c e s s i o n   chronologique^ O r  les 

i n e g a l i t g s  soc io -économiques  d a n s  l ' o e u v r e  s a t i r i q u e  d e  F r a n c o  

que nous  e t u d i o n a  c o n s t i t u e  un thgrne l i t t g r a i r e ,  qui  se d é f i n i t  

comme u n e  c o n s t r u c t i o n  g l a b o r é e  à pa r t i r  d ' é l é m e n t s  d i s c o n t i n u s  

et non comme un segmen t  d 1 é n o n c 4 s  i s o l a b l e  à L ' i n t e r i e u r  du 

c o n t i n u u m  du t e x t e .  

Voila q u i  explique que, p o u r  d g c o u p e r  e t  mettre e n  rela- 

t i o n  les 6 l é m e n t s  c o n s t i t u t i f s  d e s  v i s i o n s  du monde necessaires 

A l ' i n t e r p r é t a t i o n  des messaqes satiriques e n  rapport avec le 



même thème des inéqalit4s socio-tSconorniques, nous ayons choisi 

de nous inspirer d'une approche structurale paradiqmatique qui 

s'apparente davantaqe à l 'analyse striictrirale préconisee par C. 

L6vi-Strauss qu'a l'analyse structurale syntagmatique proppien- 

ne, en l'occurrence les modeles actantiels qreimassiena. Ce 

faisant, noua avons d'abord notg que selon l'approche structu- 

ra le lévi-straussienne, d'une part, 1 'ordre de succession chro- 

noloqique se résorbe dans une structure matricielle atemporelle 

dont la forme est constante, et les deplacements de fonctions 

ne sont plus qu'un des modes de substitution de ces dernières 

apar colonnes. ou f rac t ions  de colonnes, ver t icales*;  d ' a u t r e  part, 1 'u- 

nivers du conte doit être defini proqressivement et analyse #en 

paires d 'opposi t rons di versement combinées au sein de chaque personnages 

!Lévi-Strauss. 1973. p .  f 65 1. 

A l'instar de l'approche structurale lévi-straussienne, 

les modèles actantiels qreimassiens permettent d'envisager non 

seulement la réunion de toutes les fonctions manifest6es dans 

un corpus et attribuees A un seul actant sémantique (Greimas, 

1966, p. 173-2741, mais aussi la définition du rôle thématique par 

Ria réduct ion de la con figuration d i s c u r s i v e  a un seul parcours figuratif 

réalisé ou realisable dans le  discours» (Greimas. 1973. p .  174) et ela ré- 

duction de ce parcours à un agent compétent qui l e  subsume virtuellement» 

(toc. cit.1. Ainsi, un personnaqe se definit womme un des actants 

d'un univers idéologiques et «comme un des actants à I 'aide desquels se 

conceptualise une axiologie co l l e c t i v e s  f l o c .  c i t . 1 .  

Pour designer l'agent compétent auquel est réduit le par- 

cours figuratif r é a l i s 6  dans le discours, nous avons substitué 



au terme qreimassien d'aacteur* celui de personnaqe en ce qui 

concerne les chansons de propaqande politique. Quant à ceux 

des chansons satiriques, nous les avons d 6 s i q n é s  par le terme 

de personnaqes-types emprunte A G. Lucaks, qui associe les fac- 

teurs determinant l'essence la plus intime de la personnalité 

d ' un personnaqe a ul 'une des tendances importantes qui conditionnent 

Itévolution sociale» (Lukacs, 2960, p .  2381. 

Le concept de personnaqe-type nous a ainsi permis de rele- 

ver des cat4qories de personnages dont la disparrte de niveaux 

de v i e  reflète la conf iquration de la soci6té zaïroise aprgs la 

creat ion, en 1973, d'une b o u r g e o i s i e  nationale grâce A 1 'attri- 

bution aux membres de la famille pr6sldentielle et aux barons 

du mobutisme des petites et moyennes entreprises ravies aux 6- 

tranqers par les mesures de zaïrianisation. C'est en ce sens 

que la comparaison de l'univers merveilleux dr«Objectif 80» -- oQ 
le pr6s ident  Mobutu promet de chercher à ce que 1'6conornie na- 

tionale profite a tous ses compatriotes et que chaque citoyen 

vive de façon recommandable -- aux univers des chansons  comi- 

ques -- oh le r~dicule de nombreux personnages-types est conté 

e n  l'associant aux dures réalites &onorniques et sociales de 

tous les jours -- produit l 'effet satirique. Cette comparaison 

est f a l t e  en rapport avec la distribution inique des richesses 

nationales et l'ineqalité de niveau de vie qui en a resultée. 

7.2. La distribution inique des richesses nationales  

À l'oppos6 de l'univers merveilleux de la chanson de pro- 

paqande politique intitulée a b j e c t i f  80», la distribution équi- 



table des richesses nattonales prornlse par Le president Mobutu 

n'a pas eu h e u .  En effet, les chansons satiriques mettent en 

s c h e  des personnases-types appartenant a differentes cat6qo- 

ries sociales dont la plupart ne sont pas  touch&es par le  r6le 

de 1'Etat dans la production et la r6partition des richesses 

nationales, a savoir, d'une part, une poignée de nantrs ayant 

souvent des privllhqes, d'autre part, un grand nombre de néces- 

siteux dont la survie depend en qrande partie du bon vouloir 

des mêmes nantis. 

La catéqorie d e s  nantis comprend d'abord des personnaqes- 

types dont les r6 les  thématiques suqqerent qu'ils jouissent des 

privilèqes leur attribués par l'État, au pr&judice de la qrande 

maiorit6 des citoyens plus OU moins appauvris. C'est ainsi que 

dans la phanson de Franco lntitulee *Lis010 .va Adam na flzambeu, 

chanson dont l'univers imaqinaire rappelle les mesures de zaï- 

rmnisation de L973, le nouveau rrche qur convolte les femmes 

et les filles de ses voisins a et& enrichi brusquement, alors 

que ses amis et ses coll&gues, dont les femmes lui quémandent 

de l'arqent, sont restes pauvres. 

Une situation semblable prkvaut dans une autre chanson de 

Franco intitulee NLettre cf M. le directeur gt?néral», dont l'univers 

rappel le aussi les mesures de zalrianisation. Ses personnaqes- 

types se dpartissent en effet en deux catégories: d'une part. 

un cilrecteur qénéral qui distribue 3 qui les lui demande les 

biens de l'entreprise d'État dont la direction lui a 4t6 con- 

f rée et l 'entouraqe d e  celui-ci, composé d e  fonctionnaires qur 

se sont lanc&s dans le commerce et de ses frgres de t r i b u  q i ~ i  



ont  f a i t  d e  l a  corruption l a  r e q l e  A la  direction sénérale de 

l'entreprise d'État; d'autre part, un f o n c t i o n n a i r e  i n t e q r e  

n'appartenant pas 3 la t r i b u  du directeur qeneral et r6voqué 

sans pr6avrs par ce dernier ,  a r n s i  que La qrande majorité des 

c ~ t o y e n s  qui requierent les s e r v i c e s  d e  1 'entreprise d' Etat et 

qui font les € r a s  de la corruption. 

(riVakorna mbanda va aama va iaobali na mai» est. une autre chanson 

de Franco dont Les r ô l e s  th4matiques des personnages-types il- 

lustrent bien la d i s t r i b u t r o n  inique d e s  richesses nationales. 

On y retrouve en effet un autre nanti typique du r6qime o h q a r -  

chique de Mobutu, B savoir un universitaire nommé 3 un poste 

supérieur après avoir ét6 envoye en formation en Europe par le 

parti-unique. Faut-il rappeler que les privil&qes li6s il sa 

nommation lu1 p e r m e t t e n t  de prendre en charqe s e s  propres pa- 

rents  d6soeuvrés et qu' ils causent par ail leurs l 'exode des mi- 

serables habitants de son villaqe natal venus n v r e  en para- 

sites c h e z  l u i  à Kinshasa* 

Outre l'oeuvre de Franco, la distrrbution mique des ri- 

phesses n a t i o n a l e s  est d é n o n c é e  notamment à travers Le r 6 l e  

th6matique d'un personnaqe-type de la chanson de Rochereau in- 

t-ituiee eLondende va bolingo», oh un c a i s s l e r  de l'etat offre de 

prendre en charqe u n e  jeune femme 3 laquelle il promet, entre 

autres, des voitures pour faire d e s  t a x ï s .  Par contraste, dans 

la c h a n s o n  intitulée eWanarnsuka», les parents v i i  laqeois du 

malheureux Mbuta Miyalu n'arrivent même pas trouver le tra-  

vail de boy qu'ils sont  venus chercher  à Krnshasa. 

Il y a une a u t r e  cateqorle de nantis dont les rôles théma- 



tiques ne permettent- pas d e  d é t e r m i n e r  les s o u r c e s  de r e v e n u s  

atnsi que les relations p r o b a b l e s  a v e c  l e  mobutisrne, mais a u  

bon v o u l o i r  d e s q u e l s  dépend & s a l e m e n t  l a  s u r v i e  d e  nombreux 

p e r s o n n a q e s - t v p e s  morns  f o r t u n é s .  C'est l e  cas du r iche  nomm4 

Fe I r ,  dont o n  r s n o r e  ia profession, mais  q u i  heberqe  a u  quar- 

tier luxueux  d e  Binza et f a i t  v a y a q e r  e n  Europe u n e  p a u v r e  éco- 

1 i & r e  campagnarde v e n u e  passer les v a c a n c e s  K i n s h a s a  ( cf .  crAzua- 

kate azwi lelolu).  11 en va de  même p o u r  d'autres p e r s o n n a q e s -  

t y p e s  nantis d e s  chansons d e  F r a n c o ,  d o n t  Papa n a  Kyky qui f a l t  

bâtir une marson pour  1 'amie intime de sa femme devenue s a  maî- 

tresse ( c f .  Marna na KvkvN ; le riche Mahindua qui héberqe au 

q u a r t i e r  luxueux d e  Binza à Kinshasa e t  fait voyaqer e n  Europe 

l ' a m i e  i n t i m e  d e  sa femme iSqalement devenue  sa maîtresse ( cf. 

~Mobali malamu») ; le r r c h e  tuf inqu q u i  e n v o i e  sa femme e n  Europe 

p o u r  y & l e v e r  leurs e n f a n t s ,  a lors  q u ' i l  v i t  K i n s h a s a  ( c f .  chi 

vois»,  «Mamu». *La réponse de MamuW. 

Dans l a  c h a n s o n  d e  Roche reau  i n t i t u l 6 e  aMungali», i l  faut 

citer, d ' u n e  part ,  l ' a p o l o q i s t e  de  la po lyqamie  p o u r  les nou- 

veaux riches, d ' a u t r e  p a r t ,  la j e u n e  femme q u ' i l  h é b e r q e  dans 

u n e  m a i s o n  3 l o u e r  avant qu'elle ne se r e t r o u v e  dans La rue, 

ainsi que s o n  j e u n e  amant Monqal i .  

O u t r e  ces p e r s o n n a q e s - t y p e s  masculins nantis, i l  y a d a n s  

les c h a n s o n s  satiriques de F r a n c o  des personnages-types femi- 

n i n s  qui produlsent des revenus e n  vendant d i v e r s e s  denrees au  

marché et  d o n t  d é p e n d e n t  d e s  n & e s s i t e u x .  C'est le cas de l a  

v i e i l  le  C h é r ~ e  Bondowe, qui, dans la chanson du m ê m e  nom, t i e n t  

trn % b i t  de boissons pour q a q n e r  l ' a r s e n t  n é c e s s a i r e  1  ' e n t r e -  



tien des «chouchoux», c'est-3-dire ses q i q o l o s .  I L  e n  est d e  

même pour Riyuma, La cnrnmerqante âq6e qur e n t r e t  l e n t  1 ' é tudiant  

Mario et q u i  v i e n t  souvent en a i d e  a ses parentes a p p a u v r i s  ( c f .  

#Mat-la». #Lai reponse de MarzoW . Dans l a  chanson  intrtul4e #riuse», 

un sut. re personnaqes-type f4minin d t s p o s a n t  d e  revenus non d4-  

finis v i e n t  aussi souvent en aide A une amie s a n s  ressources, 

qui  n ' a  cesse de Lui emprunter ses v g t e m e n t s  qu'elle p r ê t e  A 

s o n  t o u r  a ses p r o p r e s  c o p i n e s  pauvres et sans adresses f i x e s .  

En dehors d e  l'oeuvre d e  Franco, on c i t e r a  notamment la  

vieil le innommée, qui, dans  la c h a n s o n  de Rochereau i n t i t u l é e  

ccMoi?galz», e n t r e t i e n t  un qiqo lç ,  du meme nom. 

E n f r n ,  i l  y a une catéqorie de p e r s o n n a q e s - t y p e s  n ' a y a n t  

pas de sources d e  r e v e n u s ,  a u x q u e l s  nul  n e  v i e n t  en aide e t  

dont certains s u r v i v e n t  e n  se servant d e s  autres. En font par- 

t i e  notamment les baladosz", qui dépouillent des btioux l u i  

prêtés p a r  s o n  amie nantie l a  quhandeuse de vêtements appelee 

Iluse (cf. crrIuse») ; les copines de la même 1 luse n ' a y a n t  pas 

d'adresses flxes et disparaissant dans la nature avec les vête- 

ments emprunt& que leur prête cette derntere ;  i ' a n c i e n n e  co- 

pine qui en veut a Mamu apres a v o i r  varnement t e n t &  d e  r a v l r  a 

relie-cr son riche mari Luf inqu q u i  a par a ~ l i e u r s  refus4 d e  

Lur f a i r e  lin don d e  vnitttre: 1 '  incapable qui n ' a  c e s s e  d'aban-  

donner  ses  maltresses parce qu'ri n ' a  pas les moyens de subve- 

n i r  3 leurs besoins matériels et la j e u n e  femme qur l 'affuble 

du qua1 r f  i ca t i f  de *farceur» pour 1 'avoir a i n s i  abandonnée .  

"'c'est-2-dire les voleurs à la t i re .  



7 .3 .  L'inéqalite de niveaux de vie 

La promesse se ll>n laque 1 l e  le prgsicient Mobutu cherchera i t  

.3 re que whnque Con~olais vivro h l e n ,  d'une ficon recommandable», n ' a  

pas e t 4  tenue non p l u s .  En effet, les r6les th6matiques des 

personnases-types des chansons satiriques representant d l f f é -  

r e n t e s  cat&ories  sociales r é v è l e n t  non seulement que les ni- 

veaiix de v i e  de ces dernleres refletent la distr~bution inique 

des richesses nationales, mais que souvent les nombreux n k c e s -  

siteiix dépendant. des nantis minciritalres pour survivre sont dg- 

poui i 16s de Leur d i q n i t é  , ce qul n'est &idemment pas une faqon 

recommandable de qaqner sa vie, 

En pe qui concerne les nantis iouissant des privil&qes at- 

t.rthiiés par lrEtat, c'est ainsi que le P.D.G. de a e t t r e  A M. le  

direc teur  g@néralB dis trrbue  les b i e n s  d e  1 'entreprise d' État A 

ses parents et a qui les lui demande, mais qu'il met à la porte 

un honnete fonctionnaire n'ayant pas la même o r i q i n e  tribaie 

qiie Li1 I . Dans ~ L i s o l o  va Adamo na Nzambes, non seulement le nouveau 

riche acquiert arqent ,  mercedes et appartements, mais 11 cher- 

r h e  par a i l  leurs a prendre en mariaqe polyqamlque une femme 

parlant français  et i n v i t e  à ses appartements les femmes de ses 

coll&ques auxquelles il o f f r e  des dons d'argent en &hanse de 

Leurs faveurs .  I I  en va de même pour le caiss~er d e  l'Et&, 

qt11 propose A u n e  jetine femme des billets de voyaqes en Europe 

et  des voltUres pour f a i r e  des taxis, m a i s  a c ~ n d i t i o n  qu'elle 

cfevlenne sa magtres se  (cf. ~Londende va bolingo»). C'est aussi le 

cas de L'un~versrtaire et cadre sup6rieur qui a une deuxieme 



f e m m e ,  heberqe  ses parents a u x q u e l s  i l  fait par a i l  l eurs  des 

dons d'arqent et- prend en charqe nombre d'habitants de son v i l -  

l a q e  n a t a l  v e n u s  v i v r e  en parasites c h e z  l u i  3 Krnshasa. Ce- 

p e n d a n t ,  ws d e r n i e r s  s'exposent à La r i s 6 e  du p u b l i c  klnois 

svmpat h ~ s a n t  avec i 'fipouse 1 4 q i t i m e  dit m ê m e  r i n i v e r s i t a m e  e t  

c a d r e  s u p 6 r r e u r  q u i  se p l a i n t  de  l eur  c a r a c t h r e  envieux, d e  

l e i ~ r  .'tppet it d1oqre et d e  l e u r  m o n s t r e  d '  i n q r a t  t t u d e ,  

Des s i t u a t i o n s  a n a l w t i e s  pr6valent d a n s  les c h a n s o n s  sati- 

t- L ~ I W S  n i 1  l es s m r r e s  de r e v e n u s  d e s  personnaqes-types nant i s 

n e  sont pas i n i e s ,  A i n s i ,  d a n s  la chanson int ititlée qAzuskate 

. i z w ~  lt.Io», Le r i c h e  nom65 Feli voyaqe e n  Europe avec sa ieune 

concubine i Laquelle r l  achète par arlleurs une v o ~ t u r e  e t  une 

VI l  l a  a u  qi1.w-t i e r  liixueitx d e  B i n z a .  O r  l a  ieune c o n c u h i n e  est 

l'ohîet de rtsge, L'&muse M q i t i m e  de  F e l i  l ' a f f u b l a n t  du so- 

b r i q u e +  moqueur d'Azuakat .e ,  qui rappelle sa pauvret4 orisinel- 

le, en plus de se pla indre  d e  sa  r u s t l c i t 6  l n d l q n e  d ' u n e  femrne 

~IP 1.3 haute soc16té. C'est aussr  le cas de la chanson i n t i t u -  

L&e dYonnair~, nu t'apoloqrste de la polyqamle urbaine pour les 

nouveaux rrches hgberqe dans une maison A louer une ieune femme 

q u ' i l  a r e u s s i  à prendre e n  mariaqe  polysamique e n  faisant va- 

loir sa richesse, mais qu'ri ne va pas tarder ? mettre dehors, 

de telle sorte qu'el le est r é d u i t e  à l ' e r r a n c e  dans l a  rue. 

Quant ait j e u n e  Monqal i  qili v i t .  e n  cachette avec cette d e r n r k r e ,  

i l  est nhliqé de se r a c h e r  dit riche polyqame iusq i l ' a i t  jour oïl 

i 1 e s t  d&couvert soits 1e L l t  et est e s a l e m e n t  m i s  dehors. 

D ' a u t  r e s  variantes de ces situations p d v a l e n t  dans Les 

c h a n s o n s  s a t i r i q u e s  ou c'est au tour des épouses l&aitirnes, ac- 



cusées de j n  loiiste fut i le  par Les conriibines de leurs r i c h e s  

maris .  W P t r e  L 'ob ie t  le r t s e e .  A i n s i ,  dans l a  chansnn qui  

p o r t e  son nom, Marna na Kykv se fait d i r e  par tine anrienne amie 

d+vTenile l i t w  maitresse  de son rirhe mari Papa na Kvkv que s i  

r l I P  vel i t  revendiquer l e  monopole de pe d e r n i e r ,  el le d e v r a i t .  

l u i  demander de se promener a v e c  sa photo CO t lée sur Le front. 

K a h i h i  est éqaLement r i d i c u l i s é e  de la méme facon par une a n -  

c i e n n e  amie d e v e n u e  une  maitresse de son riche mari Mahindua, 

qui .3 acheté b cette d e r n r è r e  une m a i s o n  au quartier luxuetix 

de B i n z a  a Kinshasa et qul l u i  a donne un c-arnet d e  chhques 

pour f a i r e  des courses e n  Europe ( c f .  RMoball malamtt») . Enfin, 

Mamu, L8t5pause l6qitlme q u e  le rlche Lufinqu a envoyee e n  Eu- 

rope pour Y é l e v e r  l e u r s  e n f a n t s ,  ? l a q u e l l e  11 a donné un car- 

n e t  de chèques e t  une v o i t u r e ,  est accusée d e  p r o s t i t u t r o n ,  de 

médisance et de t r a h ~ s o n  par son a n c r e n n e  amie 3 laquelle ce 

d e r n i e r  a re fus4  d'acheter une v o t t u r e  (cf. #Tu V O I S ? » .  ~Marnus, «La 

i-eponse de Mmtt» ) . 
S '  a q i s s a n t  des p e r s o n n a q e s - t v p e s  feminrns qui produisent 

des revenus et qui e n t r e t i e n n e n t  des qiqolos. i l  faut ret-enlr 

que seule (Thgrle Bondowe ne tient pas des propos d e n i s r a n t s  au 

s u l e t  d e  ses chouchotix, hten crue Le personnaqe-type qui l e s  re- 

p r é s e n t e  ne cache pas son i n t e n t ~ o n  de l'exploiter en starnoura- 

r h a n t  d ' e l l e  pour l u 1  s o u t i r e r  l'arqent et  pour la c u i s i n e  d6- 

( ~ p a t e .  En effet, La vieille qui entretient le ieune Monsali 

se p l a l n t  que la ci i is tne délicate et les dons d'arrient exicres 

~ a r  (?e d e r n i e r  1 'appauvrrssent. Pour sa part ,  non seulement la 

vie1 1 1e R i y i l m a  a c c u s e  son qiqolo Mario de lu i  envier ses b i e n s ,  



mais elle f t n t t  p a r  le mettxe d e h o r s ,  d e  t .elle sorte qu'rl re- 

t o i i r n e  chez ses parents  ~ p p a u v r ~ s  et qu'i 1 n ' y  retrouve  pour 

d o r m i r  que son vteux berceau qui dgverse le q a z o n  avant. servi 

tic3 remhoiirraqe . 
I l  n ' v  a 6v1r\emment-, r i e n  de recommandable dans  la facon 

dont vit rharun ?es n é c e s s i t e u x  auxquels nul  n e  vient en a i d e ,  

q u ' i l  s'aqisse des balados qui d 6 p o u 1 l k n t  Iluse la qut5rnandeuse 

des b i j o i i x  l u i  pret4s  par une amie n a n t . l e ,  d e  la ieune femme 

qui q u a l i f i e  lie farceur  l '  i n c a p a b l e  qui  1 'a  abandonnee ou de ce 

d e r n i e r  I ~ L - r n è m e .  

En revanche ,  la situation d e  Mbuta Miyalu et  les circons- 

t a n c e s  des ?&ci% de la plupart de ses enfants inspirent l a  com- 

p a s s ~ o n  p l u t A t  que Le r i r e .  Rhduit a la  mendrcitg  e t  comptant 

s i ~ r  1.3 divine provsdence pour a m e  t i o r e r  sa  c o n d i t m n ,  le rnls6- 

r a b l e  vieil lard declare en effet ê t r e  dépassé par la f a i m  et se 

Iivre .j une r 6 r n i n i s c e n c e  passionnante c e n t r 6 e  autour d ' u n e  pe- 

riode d e  d é t r e s s e  pendant  laquelle la  mort lui a arrache tous 

ses douze enfants. On y apprend notamment que son t r m s i è m e  

e n f a n t  est mort de  te tanos,  que sa fiile unique est morte em- 

poisonnée par  ses copines prostituées 7alouses d ' e l  l e ,  que s o n  

r i n q u i & m e  enfant est mort de kwashiorkor, que le  s t x i è m e  a G?.é 

.qssommé au cours d '  une baqarre d a n s  iin cabaret, que le septibme 

a 4+.& tué a coups de  coltteau par des aqqresseurs en quete d'x- 

l e n t  q t i ' i l  n'ava~t même pas,  que le neuviPme s'est inflrsb 1- 

supplice du feu apres  que sa femme 1 'eut quitte, etc. 

Force est .  de c o n s t a t e r  que la réminiscence passionnante a 

Laquelle se l rvre  Mbuta H i y a l u  renferme des informations sur la 



faim, les ma ladies ~nfertieuses associées a l a  mis&rel''  et les 

artes de v i o l e n c e  tels que Le vol à main armee, LBempoisonne- 

ment, I ' a s s a ~ s i n ~ i t ,  le s u i c i d e  par l e  s i ~ p p l i c e  ?ii f e u ,  etc. En 

Les r 6  Les t hémat iques  d e s  personnaqes-types des chansons 

s a t i r t q i l e s  p,asssés en reviie snqqerent  donr que l e  p r é s i d e n t  

Mobutu a non seulement manque ? sa promesse de fatre profiter 

l ' & - m o m i e  du pays A tous ses concitoyens, mais q u ' i l  s'est en 

outre qnntentk d ' a t t r i b u e r  des prwil&qes a ses parents et aux 

barons 411 m o h ~ t t l s m e ,  au prei-iitdice d e  l a  qrande n a - i o r i t e  des c i -  

toyens, paupéris&s et abandonnks 3 Leur trlste sort. En d'au- 

tres t e r m e s ,  le prt6sident Mobutu a trompé par ses promesses 

dans la mesure oh,  sous son reqime, le r 6 l e  de 1 'Etat d a n s  L.3 

dts t . t - i  hiit. ion i n i q u e  des richesses nationales a contribut5 3 1 ' é -  

mersence d'une nouvel le classe soctaie des n a n t i s  et n m  à as- 

surer le bmn-et -re  puhl ic at tendus par t n ~ i s  Les 1: i t w e n s  a p r è s  

les premières ê l e c t  tons président ie 1 les au suffraqe lin tversel 

#le 1970. 

11 faut remarquer que Les étttdes à caractère soc10 loqique 

cilr Le Zaire corroborent 13 vraisemh lance des suqqest  i o n s  h i -  

t e s  a cet éqard dans les chansons sat rrrques. Ainsi, s e l o n  une 

&tude  de W. Mac~affev sur 1a classe et le pluralisme social au 

'" T i  s 'agr t notamment du kwashiorkor. (us'vndrome de malnutrton observe 
en Afrzque tropicale». crdo 4 une carence en proteines animaiesp. e t  du ts ts -  
nos. #Ha ladie infectueuse aiguë déterminrbe par le  bacil le de Nico iaievs.  
~ ' c I R c z ~ ~ ~ P I P  comme une malad ie  des t r;tvrrilleur,s manue 2s 3 prédolmnance rum- 
Les 2 !~quei le prgdisposent crpLa~es sfrecrueuses prlvees d 'oxvgène. plaies 
soriiI lées de terre e t  de furniers cc, f.  Dzc_t~onnalre encyflopédique purllet i .  



Zaïre, 1 'appartenance 3 une classe est fonction, 3 la fois, dcs 

relations de areproduction sociale, et de production 6conomi- 

que. La reproduction d'une classe de genération en génération 

implique une distribution differentielle, au sein de l a  m ê m e  

structure institutionnelle, des soins medicaux, de lt&ducation, 

de l'assistance j u r i d i q u e ,  etc. Autrement d i t ,  le Zaïre d e  

~ o b u t u  a connu I 'émergence d'une classe de mieux en mieux d4f i- 

nie de nantis, qui envoient leurs enfants 3-l'école priv&e ou 

a l'&ranger et qui sont en mesure de procurer a leurs familles 

les soins medicaux dans les cliniques priv4es ou A l'étranger 

et d'importer des produits manufacturés ou dW&quipements, etc. 

Se faisant, ils s'assurent la reproduction de leur classe (Mac- 
- 

Gaffey,  1990, p .  2521. 

Yais 3 la différence de l'article de W. MacGaffey e t  d'au- 

tres ecrits 3 caracterc sociologique sur le Zaïre discutes au 

troisieme chapitre, ecrits dont les auteurs e x p r i m e n t  ouverte- 

ment l e u r s  npinions, il se pose dans les chansons satiriques le 

prcblerne d e  l'intention signifiante dQ au f a i t  que les opinions 

d e s  musiciens sont souvent voilées: d'ob le dgcryptagc de leurs 

messages implique 1 ' integration d' mne hypothPse [.] concernant l e  

pl-0 jet s&nmtico-pr~grna tique de 1 '&met teur» (Kerbra t-Orecchioni, p .  181 1 .  

Dans le cas de l'oeuvre de Franco, griot a t t i t r e  du pr&si- 

dent Mobutu e t  auteur d'une grande partie des chansons satiri- 

ques produites au cours  des deux dernieres  décennies, il faut 

retenir que ce dernier a &tg oblig4 d'affiner son art satirique 

a la suite d'un emprisonnement 

&gard, notre hypothese est que 

de trois mois en 1978. À cet 

le rire au sujet des tracas de 



nombreux personnaqes-types plus ou moins pauvres voilant ses 

opinions sur  le r4crime o 1 iqarchique de Mobutu, 1 ' interprgtation 

des messaqes satiriques de ses c h a n s o n s  requiert une cornparai- 

son des  ianrvers de ce1 les-ci à l'univers de la chanson de pro- 

paaande po 1 it lqiae ~ntitulge w.lbiectif 80», où Le présrdent Mobutu 

promet de c h e r c h e r  a ce que tous ses compatriotes p r o f i t e n t  de 

lr6conomre nationale et que chaque citoyen vive b i e n .  

Abordées de ce point d e  vue, les c h a n s o n s  d e  propagande 

po 1 i t ique  de Franco permettent à l ' a u d i t e u r  de  réaliser q u e  le 

p r é s i d e n t  Mobutu s'est affairé non point A améliorer le niveau 

de v i e  d e  c h a q u e  citoyen, mais A chanqer les noms et les sym- 

boles du pavs (cf. #République du Zaïre») ; A institutional i s e r  le 

MPR, parti-unlque cr&5 par lui, et le mobutisme, i d é o l o q i e  du 

même parti-unique (cf. ~Betela authenticitg na Congres») ; A contrain- 

dre ses c o n c i t o y e n s  A l u i  r e n d r e  un culte et  a les impliquer 

dans la p r o p a s a n d e  v i s a n t  3 p e r e n n i s e r  son reqime ( c f .  ~Candida t  

na biso Mobutu*) . S'en t e n a n t  par ail leurs au thBrne de la satire 

amus& des inésa 1 ités socio-économiques, on  peut c o n c l u r e  que 

ies promesses électorales du presrdent Mobutu, et non p o i n t  les 

moeurs comiques des nombreux n 4 c e s s 1 t e u x  qui doivent leur s u r -  

vie au bon v o u l o i r  d'une minorité d e  nantis souvent assocrés A 

fami 1 le présidentiel le et au réqime mobutiste, s o n t  les cibles 

d e  La satire. En effet, les tracas des n & e s s r t e u x  c o n s t i t u e n t  

des déc larat ions  neqatives au reqard desquel les ces promesses 

s'avgrent fnusses. 
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ANNEXE: LE CORPUS ETUDLE 

8.1. Introduction: la traduction des chansons étudi6es 

Les musiciens n'accordant pas beaucoup d'importance à l'é- 

crit dans le processus de production de leurs oeuvres, les tex- 

tes 4crits de la chanson populaire urbaine du Z a h e  disponibles 

consistent surtout en fragments que l'on retrouve habituelle- 

ment sur les pochettes de disques. D'autre part, l'gtude des 

textes oraux de la chanson populaire urbaine du Zaïre ne semble 

pas susciter beaucoup d'intérêts parmi les chercheurs. À pre- 

migre vue, on est porté a croire que cette situation est due A 

l a  cornpetence linguistique limitée de certains chercheurs en 

linqala. En effet, on doit aux chercheurs non congolais et non 

zaïrois la majorit6 des &tudes intéressantes sur l'histoire et 

la description musicologique de l a  chanson populaire urbaine du 

Zaïre, mais à peine quelques traductions de textes dont la qua- 

lit& laisse souvent B désirer'. 

D'autre part, on s'aperçoit vite que les chercheurs congo- 

lais et zaïrois eux aussi ne s'int4ressent pas davantage A 1'6- 

tude des textes de cette musique pop. Exception faite des étu- 

A Voir par exemple l a  traduction anglaise d 'une chanson non ideritifSe 
que Jan Knappert cite dans un livre sur le crgole, a r i g i a  and Development 
of Lingala ,  & d i t ,  Ian Hancock, l c i l i i j t  il (ttmlt St i l i t s ,  Gent\Belgium, E ,  Story- 
Scientia P .  Y.B.A. Scientific Publishers, 1979, p. 153-164; et  l a  traduction 
anglaise des chansons de Franco par Graene Ewens, Lrith f r r i t t  I I  t t i r ~  il (1 J r r z :  
1951-19tl, London, Off the Record Press, 1986. 



des relativement courtesz et  d e s  theses de doctorat -- dont on 
signalera en particulier ce1 le d e  Tshonga-Onyumbe', celle de 

Ntumba-Muena' e t  celle de P .  Nzete5  -- quelque cinq livres uti- 
les à l a  recherche ont ét& consacrés son histoire et 2i sa 

description musicologique par M. Lonoh4, ~anza-~atondo' et S. 

Bemba'. Mais en rapport avec l'étude des t e x t e s  de chansons, 

mgritent d'être cités a peine un livre de S. Bemba contenant un 

grand nombre de textes de chansons en lingala, avec la traduc- 

tion française en regard, et deux recueils publiés par A.  üzo- 

Cela dit, c'est l'influence d e s  préjugés des Européens 

contre l'Afrique et contre la littgrature orale africaine, en 

p a r t i c u l i e r  ceux des anthropologues, qui nous semble mieux ex- 

'ces études surit recensées par Lonoh Malangi, dans l i l r i l i l t ,  i h i t u i t i  t t  rr -  
r i l i t  africdiit, Kinshasa, Centre de recherches pgdagugiques, 1990, p .  69-74. 

'Tshonga-ûnyumbe, L a  i i s i l i t  i i i r i i s t  i d e r i t  I t  ltll i IfIl, 111 c h i s i i s  î i n P d i t l .  

Vau1 Nzete, Le lingala de  l a  chanson zaïro-congolaise de vari&&: 
cas de l a  chanson de Luailrbo Makiadi (alias Franco) ; doctorat d 'Etat , Univer- 
sitg de Paris Y ,  1991. 

'Voir Mzchel Lonoh, E s s a i  I r  c l t i t i t i i r t  I t  11 iisiqit i i i j t ld ist  r d t t i t  , L&poldvil le,  
SEf/AIVC, 1963 e t  h i  I t  r t i t t r t r i r t  s i r  1 i  i i s i ( t t  o t ) i l a i r t  i t l t t i t ,  Kinshasa, SEVANC,  
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ques, 1990. 

r~anza-~atondo, L a  ~ r s i t t t  rairiist î d t r r t .  S i l u t i d #  i c t d l t  t t  ptts~ectbts i ' u t r i t ,  
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pliquer la situation actuelle de la traduction des textes de la 

chanson populaire urbaine du Zaïre. Aussi un exposé sommaire 

des hypotheses de l'anthropologie ayant déterminl pendant long- 

temps l'attitude des chercheurs 3 l'egard de la litterature 

orale africaine s'avgre utile. Il nous servira 2î montrer en 

quoi notre approche du probleme de la transcription et de la 

traduction des textes de la chanson populaire urbaine du Zaïre 

diffère de celle d'autres traducteurs, que nous croyons être 

sous l'emprise de certaines hypothéses de l'anthropologie pri- 

vil6giant les contenus de l'information conceptuelle au depend 

des formes poetiques des t e x t e s  de départ en lingala. Pour ce 

faire, nous recourons à une critique de ces hypothhes par R. 

Finnegan" . 
8 . 1 1  La littérature orale africaine et lvanthropologie 

Selon R a  Finnegan, rien ne pouvait refuter l'idbe d'une 

Afrique sans aucune tradition littéraire que se faisaient les 

Europeens. 11 a fallu attendre le milieu du X I X '  siecle pour 

que l'bmergence de la linguistique africaine comme domaine de 

recherche spécialis6 conduise A l'bvaluation de l'intérêt que 

présentent les langues africaines et de la finesse de celles- 

ci. Mais l'dvangélisation de l'Afrique etant le principal mo- 

tif de la plupart des études des pionniers, ces dernigres con- 

sistaient surtout en elaboration par les missionnaires de gram- 

maires, de vobabulaires et de recueils de textes a l'usage des 

"Ruth Fimegaa, hi1 t i t t r i t i r t  ii I f r i c i ,  Oxford, Oxford University Press, 
1970, p .  26-41. 



missionnaires. 

Si les grands textes de la litterature orale africaine re- 

cueillis au X I X '  siecle ont é t l  publies sous les auspices du 

mouvement missionnaire, la col laboration des missionnaires lin- 

guistes avec d'autres africanistes a toutefois donné naissance 

A un autre stimulus. En effet, l'int6rêt des recherches allait 

se dgplacer progressivement non seulement vers l'&tude comparee 

dans les domaines de la linguistique, de l'analyse des institu- 

tions sociales et politiques, mais aussi dans le domaine de la 

littérature. Il en a rgsulté un grand nombre de publications, 

habituellement en anglais et en allemandL8, contenant des tex- 

tes complets en langues indigenes, avec la traduction en re- 

gard. Un certain nombre de spécialistes, dont W. Bleek qui est 

l'auteur d'un recueil intitulg Reynard the fox in South 8 f r i c a L 2 ,  

ont même remarqu& qu'il y avait des rapports entre leurs tra- 

vaux et le progres des &tudes comparees en Europe. 

L'6valuation de la pertinence culturel le des textes re- 

cueillis est ensuite poussée plus loin par une tradition émer- 

gente de recherche empirique systématique, tradition voulant 

que l'étude d'un peuple africain comprenne également sa litte- 

rature orale. Grâce aux efforts faits notamment par un groupe 

de chercheurs allemands travaillant en équipe vers la fin du 

XIX' sihcle et durant les premières dgcennies du XX' sigcle, 

l'6tude des langues a£ ricaines fait d6sormais partie de la lin- 

"Ruth Finnegan ( p .  28 )  c i t e  une vingtaine de  ces publications. 

"Wilhelm H .  Bfeek, f t l i a r l  t h  h t  i i  tomth l f r i t r ;  or, Io t t t i to t  f a h  i r l  h l t s ,  Lon- 
don, TMbner and CO. , 1864. 



guistique. Ainsi sont créées, d'abord a Berlin et a Hambourg, 

les premigrea chaires de cette nouvelle discipline A l'univer- 

sit6. Sont egalemet crdées des revues specialis&esu, dans 

lesquelles paraissent des &tudes systématiques sur divers as- 

pects des langues africaines, y compris les formes littt5raires 

recueil lies ou discutees par les chercheurs: les rCcits en pro- 

se, les proverbes, les noms, les pohes et les chants. 

Cependant, l'interêt que les Allemands portent pour l'A- 

f rique d&croît avec la Premihre Guerre mondiale et la perte des 

colonies allemandes. Les linguistes allemands sont alors iso- 

les des chercheurs français et anglais, qui commencent ai se 

mettre en &idence, Mais ces derniers se concentrant davantage 

sur les institutions sociales plutôt que sur les questions lin- 

guistiques, se perdent les premiers fondements de 116tude des 

textes de la littgrature orale africaine. 

A cela vient s'ajouter la monopolisation de l'etude de la 

culture et des institutions africaines par les anthropologues. 

En effet, avec l'essor dea &coles &volutionniste, diffusion- 

niste et fonctionnaliste-structuraliste, non seulement les hy- 

potheses de l'anthropologie orientent la recherche dans di££&- 

rentes spécialit&s, mais elles imposent aussi la sélection des 

textes oraux &tudi& et la forme dans laquelle ils doivent être 

recueil 1 is , On retiendra en part icul ier 1 ' influence de l ' 4vo- 

lutionnisrne et du fonctionnalisme-structuraliste. 

''Ruth Fimegan ( p .  32) c i t e  notanment ces revues: i t i t r t l r i f t  f i t  i f r i k i i i s t l t  
S f r~ th ta  (Berlin, 1887). hi t s t h i f t  f i r  a l t i  k a a i s c h  a i l  i t t u i w h  Sltathta (Berlin, 18951. 
t t i  t s c h i f t  f i t  t o l t i i i l  -Sfrrchti ( B e r l i n ,  IgfU), I c i  ts t l r i f  t f i t  Et l io l iqi t  (Bel in ,  l869) ,  
I i t l r i f t s  ( S a l z b u r g ,  V i e n n e  e t  Fribourg, 1906). 



L'approche evolutionniste de l'étude de la socigte a eu, 

surtout en Angleterre, une grande influence depuis la fin du 

XIX' siecle jusqu'au debut du XX* sigcle. Faut-il rappeler que 

cette approche se concentre sur l'idée des origines et de l'é- 

volution, Ainsi, les textes oraux de l'Afrique sont &tudi&s 

dans le but de r6pondre a des questions concernant le type de 

littérature qui a da pr6céder un autre dans la prehistoire de 

1 'homme, les vestiges des stades de la vie et de la culture les 

plus primitifs que conserve encore la litterature folklorique 

et la nature de ces vestiges, qui sont censes être presents 

chez les Africains, Les prejugés courants concernant la nature 

de la societe primitive et de la soi-disant littérature folklo- 

rique &tant adaptables A ce cadre conceptuel, les anthropolo- 

gues se détournent de la collecte systématique ou de l'analyse 

dgtaillge des textes littgraires pour se concentrer sur la g&- 

néralisation theorique, 

Les anthropologues se tournent vers l'étude empiriques des 

soci6tés africaines des les années 30. Mais l'école fonction- 

naliste-structuraliste de l'anthropologie anglaise ( à  laquelle 

est associé en particulier le nom d ' A .  Radcliffe-Brown) se con- 

centre sur la fonction d'gquilibre et de survie. L'idée du 

rôle utilitaire de certains genres de la litterature orale 

n'est &videnunent pas nouvelle; il en va de même pour l'hypo- 

thgse qu'a lVoppos& de l 'idée de crl'art pour P a r t &  censée être 

propre aux nations atcivilis&es», la litt6rature orale africaine 

a un but pratique et non esthétique. Mais cette hypothèse 

prend une forme particulière en anthropologie fonctionnaliste- 



structuraliste, qui ne considgre les oeuvres de  la litttkature 

orale pertinentes que dans la mesure oiî elles servent A mainte- 

nir 1'4quilibre et la survie du peuple qui les a produites. 

L t  une des cons&quences de c e t t e  approche sur 1 '&tude de  la 

littgrature orale africaine est le fait de presumer que celle- 

ci ne m6rite pas d'être étudiée comme une discipline autonome. 

Et si elle fait l'objet de discussion, on insiste sur son as- 

pect fonctionnel tout en minimisant son aspect esth6tique. L e s  

propos suivants d'O. de Bouveignes" sur la litt6rature orale 

des indigènes du Congo belge (l'actuel Zaïre) illustrent si 

bien la position des fonctionnalistes à cet 4gard que nous ai- 

merions en citer de larges extraits: 

«Les contes,  l e s  &nigres, l e s  chansons, l e s  proverbes ne 
sont pas pour l e s  Noirs un d&lassement l i t  &&aire. I l s  
n'ont point l ' e s p r i t  tourné comme l e  nôtre vers La spé- 
cula &ion désint&essée. Ce sont essen t ie l  t esrent des em- 
piriques. I l s  recherchent toujours un e f f e t  pratique. 
C'est ainsi que J 'enseignement est donné aux enfants  par 
t e  moyen des contes,  proverbes e t  &nigmes» (Bouveignes , 
1948, p .  9 ) .  

11 est par ailleurs &vident que dans la citation suivante, 0 .  

de Bouveignes minimise l'aspect esthétique de la litt6rature 

orale des indigènes congolais en disant: 

«C 'est  couramment que les peupl es  'encore spontan&s ' 
par1 ent  1 e langage f igurg,  symbolique, nigtaphorique dont 
nous n 'usons en l i t t 6 ra tu re  que par a r t i f i c e  de rhetori-  
que. ( . . . ) Ces f igures ,  di t e s  conventionnel 1 eient poé- 
t iques par nous, c i v i l i s é s ,  sont leur  langue naturel le .  
La façon dont ils gnoncent une vérité journafiPre en 
proverbe imagé e s t  l a  seule dont ils peuvent clairement 
s 'exprimer. L e  sous-entendu, 1 ' a l  1 usion, l a  comparaison 

-- 

"Pseudonyme utils6 par Léon Guebels . 



l e u r  servent à exprimer de  la  s eu le  façon pour eux pos- 
s i b l e ,  les véri tes @orales journali&res» (Bouveignes, p .  
I I ) .  

Bref, aussi d i £  fgrentes soient-el les A d'autres ggards, les ap- 

proches que nous avons évoquées ont certaines caractéristiques 

en commun: elles négligent l'étude minutieuse des genres parti- 

culiers de la litt4rature orale africaine et insistent sur le 

simple r&sum& du contenu, sans tenir compte de la qualit6 ar- 

tistique des textes &tudi&. 

Mais cela ne veut pas dire qu'il y a eu un manque d'inté- 

rêt total pour ll&tude minutieuse des textes de la littérature 

orale africaine. Ce qu'il faut retenir, c'est le fait que de- 

puis 1'6clipse partielle des chercheurs allemands travaillant 

en &quipet les chercheurs qui s'y adonnent sont rares et tra- 

vaillent isolément. 

On signalera par ailleurs le mouvement de la négritude, 

qul a in£ lu4 sur 1 'attitude des chercheurs à 1 'égard de la 1 it- 

t6rature orale africaine et de ses diverses formes, y compris 

la poesie. Pour dire quelques mots sur l'apport de ce rnouve- 

ment, rappelons d'abord que la litt6rature orale africaine a 

servi d'inspiration pogtique aux 4crivains noirs tels que L. S. 

Senghor, B. Diop, D. Diop, B. Dadid, L. G. Damas, A. Cgsaire, 

qui projettent une image belle et salutaire de tout ce qui est 

africain: les caract6ristiques physiques du Noir, son environ- 

nement, la qualité humaine de la culture africaine, etc.". 

'Svoir Is idore  Okpewho, I f r i c a r  I r a 1  Li t t r  i t i t t :  I a tkgr t r i i s ,  Chr rc t t r  , i r i  C t r t i r r i  t l  , 
Bloomington & Indianapolis , Indiana University Press, IW2 ,  p .  296. 



Les figures Mgendaires de l'Afrique précoloniale ont également 

une grande place dans  les oeuvres des  &crivains qui se récla- 

ment de ce mouvement littgraire et quasi-politique: c'est ainsi 

que plusieurs auteurs d'oeuvres dramatiques se sont inspirgs de 

Chaka", roi des Zoulous et heros du roman de Th. Mofolo de ce 

nom, dont la traduction française a paru chez Gallimard en 

1940.  

Mais le mouvement de la négritude n'a pas changé grand- 

chose & la situation de l'etude de la litt&rature orale afri- 

caine, surtout en ce qui concerne la traduction de ses oeuvres. 

Comme le note R, Finnegan, si d'excellents textes oraux ont &té 

obtenus sous les auspices de ce mouvement par les chercheurs 

africains, beaucoup de publications de ces derniers sont loin 

d'être des contributions minutieuses 3 l'etude de la litt6ra- 

ture orale africaine". 1. Okpewho va même plus loin en disant 

que le z&le nationaliste de l'école d e  la négritude n e  permet 

pas de se fier A l'édition des textes oraux de d6part par cer- 

tains chercheurs africains provenant de ce mouvement, Ainsi, 

&rit-il dans  un livre sur l16pop6e africaineL', l'gdition en 

"Voir Johannes Spronk qui, dans un ar t i c l e  in t i tu lg  NChaka and the 
Prablem of Power in the French TlIeater of Black Afric*, I l t  frticb l t i i t i ,  vol .  
68, na 5 ( 1  9841, p .  635, c i t e  notamment l e  poeme nChakcr» de  Ldopold Sgdar 
Senghor faisant partie d t E t l i r l i ( i t s  (Paris, Seuil, 1 9 5 6 ) ;  la  pièce de Seydou 
Badian Kouyaté intitulge La  i r r t  I t  Ihki ( 1 9 6 1 ) ;  L t s  h a l l i l t i r  drAbdou Anta Ka 
(1968);  Ai i t r i l r r  de Nén6Wla1y-Carsara ( 1  970); Iiih de Djibril Tasmir Niane 
(1972); (1 j r i t  I I  c i l i i i t  de Nestor Sénoufo (1975) e t  Lt Mi de Tchicaya U Tanr'si 
( 1  976).  

"Ruth Finnegan, op.  ci&., p .  41. 

 sido dore Okpewho, Th flic i i  A f r i c ~ :  I r i i r l  i I i t t i t s  i f  th lril I t r f r r i i i t t  , New York, 
Columbia University Press, 1979, p .  x. 



prose de l'épop6e de Soundjata par 0 .  T. Niane" est très utile 

sur le plan du contenu; mais sur celui de la forme, elle est 

moins fidèle au texte oral de départ que les plus récentes édi- 

tions des épopees de même origineM, qui respectent 1 'ordre li- 

neaire de la narration determin6 par le rythme de la respira- 

tion du griot et de l'accompagnement musicalzL, 

8.1.2. L e s  textes de la chanson populaire urbaine du Zaire 

Pr&cisons que les traducteurs congolais et zaïrois des 

textes de la chanson populaire urbaine du Zaïre ne se rgclament 

ni des &coles particulieres de l'anthropologie ni de la négri- 

tude. Mais il n'en reste pas moins vrai que leurs traductions 

partagent avec les approches de ces &cales quelques caractéris- 

tiques communes. Citons le fait qu'en gén6ral le principal mo- 

tif de ces traductions n'est pas l'esthgtique, mais l'informa- 

tion conceptuelle que le texte oral traduit est cens6 contenir, 

et que les traducteurs extraient pour s'en servir a d'autres 

fins. Il en r4sulte le manque d'intkrêt pour l'aspect formel 

du texte oral de dhpart, qui en est souvent r6duit A ses par- 

ties contenant l'information conceptuelle recherch&e par le 

traducteur, En effet, c'est ainsi qu'en traduisant une cen- 

taine de chansons Tshonqa-Onyumbe vise d'abord leur contenu qui 

"Djibril  Tasmir Niane, Siiiljita: 11, I ' i ) i ) i t  i a r l i j i t ,  Paris, Présence a f r i -  
caine, t 960, 

"pour le détail, v o i r  John William Johnson, Ih E p i c  i f  Soi-hi: L l e s t  lfrirri 
Irrli t i t i ,  BLoomington, Indiana University Press, 1986. 

"Isidore Okpewho, l f r i c r i  l r r l  Littratrtr, p .  296-296. 



l u i  se r t  A d e f e n d r e  sa t h h e  voulant que cr1a musique et tes thèmes 

de ses chansons r e f l è t en t  bien l '&olution de fa  mentafit6 d'une époque, la 

v i e  d'une société au cours d'une période d&enninéetz». Aussi ce 

d e r n i e r  t r a n s c r i t  e t  t r a d u i t  e n  f r a n ç a i s  non pas des t e x t e s  en-  

tiers, mais d e s  e x t r a i t s  d o n t  les c o n t e n u s  c o n c o r d e n t  a v e c  sa 

thèse. 

Comme Tshonga-Onyumbe, S. Bemba traduit l u i  a u s s i  les ex -  

t r a i t s  d e  p l u s i e u r s  d i z a i n e s  de  c h a n s o n s  dans le but d e  se ser- 

v i r  de l e u r s  c o n t e n u s  pour i l l u s t r e r  l ' i n f l u e n c e  d e  la  c h a n s o n  

«sur 2 'évolution de l a  mentalit& des populations vivant de pa r t  e t  d 'autre 

du grand fleuven». Cependan t ,  t o u t  e n  avouant n e  pas être 

s p é c i a l i s t e  d u  doma ine ,  i l  r e c o n n a î t  que l a  t r a d u c t i o n  f r a n -  

çaise a p p a u v r i t  l e  t e x t e  o r a l  d e  d 4 p a r t t 4 .  

Quant  A A. Dzokanga,  l a  t r a d u c t i o n  des c h a n s o n s  l u i  sert 

d ' a b o r d  créer le c o r p u s  n k e s s a i r e  à l 1 6 t u d e  d e  l a  grammaire  

e t  du  lexique d u  l i n g a l a .  Son i n t r o d u c t i o n  au r e c u e i l  d e  chan -  

s o n s  déjà c i t C  nous e n  donne  quelque i d e e .  En effet, e l  le com- 

p o r t e  une p r é s e n t a t i o n  du l i n g a l a  e n  t r o i s  p a g e s ,  c o n t r e  deux  

1 ignes s e u l e m e n t  pour les c h a n s o n s .  A.  Dzokanqa r e d u i t  p a r f o i s  

les t e x t e s  traduits e n  les p u r g e a n t  notamment des r d p 6 t i t i o n s .  

"Pour plus de dPta i l  concernant f es e x t r a i t s  de f 4 1 chansons t radui t s  
par Tshonga-ûnyunrbe, voi r  une dizaine d  ' a r t i c l e s  publiés pa r  ce  dernier dans 
la revue hirt-lfriqit: N' 169, 1982, p .  555-566; N' 172, 1983, p. 97-111; N' 
181, 1984, p. 43-224; N' 184, 1984, p. 229-243; N' 186, 1984, p. 35t-365; N' 
197, 2985, p. 427-439; N' 198, 1985, p. 491-502; N' 199, 1985, p. 559-571; 
EF 200, 1985, p. 625-634; fl 205, 1986, p. 289-324; !P 208, 1986, p ,  487-507; 
N' 217, 1987, p. 429-438; N' 224, 1988, p. 239-244, 

"Voir l a  page de couverture de l i i t u r t k  a i s  I e  iisitrt 4 1  I t i ) , - h i r t .  



Chez Ntumba-Muena, le motif primordial de la traduction 

est de procurer des textes pouvant servir A montrer aique la litté- 

rature, ou 1 'oeuvre d 'art en général, est une source irremplaçable d 'idées 

et d'informations sur le pas& e t  t e  présent d 'une soc ig tg  [. . . J2'». Tou- 

tefois, il faut reconnaître que ce dernier transcrit minutieu- 

sement le texte  oral de dgpart,  dans son int&qralit&". 

Pour nous, la r6duction des textes oraux de départ est une 

altération d'oeuvres d e  litt6rature orale que les auteurs ont 

fait fixer une fois pour toutes sur des disques (ou cassettes). 

Dans la mesure où ces oeuvres peuvent être immuablement &ou- 

t&s a maintes reprises, l'on devrait les transcrire telles 

quelles avant d'en donner des traductions littéraires. Car 

nous consid6rons que la fixation dans une forme &crite de l'in- 

tggralité des textes oraux de dgpart est  non seulement un p r h -  

iable A la traduction litteraire, mais qu'elle en d6termine 

&galement la qualité. Avant de les rendre en français, nous 

transcrivons donc dans leur integralitg les paroles des chan- 

sons constituant le corpus traduit dans cette deuxSrne partie 

de notre these. Ces paroles, nous les ponctuons en respectant 

a la fois la syntaxe du lingala et le rythme de la respiration 

des chanteurs. Nous les disposons par ailleurs en couplets, 

suivant la  séparation des differentes parties de la musique vo- 

x Voir l e  premier paragraphe du r@sum& (sans pagination) de l a thèse 
de doctorat de Ntmba Muena Muaaza. 

"Pour y a r r i v e r ,  Ntumba Muena Muanza, qui n 'a p a s  Ia compétence l i n -  
g u i s t i q u e  requise en l ingala ,  s 'est  f a i t  aider par quelques amis zaïrois 
connaissant bien l e  1 ingala. Quant CS rendre en français un grand nombre de 
figures que contiennent les textes de d g p a r t ,  cette aide s 'est avérge insuf- 
fisante.  



cale a v e c  accompagnement par des c o u r t e s  p a r t i e s  de  musique 

i n s t r u m e n t a l e ,  Nous numéro tons  ces c o u p l e t s ,  

A u  cas oh p l u s i e u r s  m u s i c i e n s  c h a n t e r a i e n t  dans u n e  m ê m e  

c h a n s o n ,  nous  e n v i s a g e o n s  d'utiliser l e s  sigles  Cl, C a t  C a r  etc. 

pour d i s t i n g u e r  les p a r t i e s  c h a n t g e s  p a r  chacun d ' e u x .  L e  cas 

échgant, nous  u t i l i s o n s  le s i g l e  Ch p o u r  indiquer q u e  deux ou 

p l u s i e u r s  m u s i c i e n s  c h a n t e n t  e n  c h o e u r .  En r e v a n c h e ,  les si-  

gles F r  e t  Ro nous  s e r v e n t  3 indiquer r e s p e c t i v e m e n t  les par-  

ties chantées p a r  Franco (François Luambo o u  Luambo M a k i a d i )  e t  

Roche reau  (Pascal Sinamoyi  ou  Tabu Ley), c h e f s  M g e n d a i r e s  des 

deux  o r c h e s t r e s  de l a  c h a n s o n  p o p u l a i r e  u r b a i n e  du Zaïre des 

p l u s  c & l & b r e s  a u  c o u r s  des t r o i s  d e r n i e r e s  d e c e n n i e s .  

Il reste 3 preciser que notre t r a n s c r i p t i o n  c o n c e r n e  seu- 

l e m e n t  les p a r o l e s ,  qui, s e l o n  l e  mus i co logue  q u é b é c o i s  R. G i -  

roux,  n e  c o n s t i t u e n t  p a s  a e l les  s e u l e s  le t e x t e  de la c h a n s o n :  

«Le texte de la chanson s e  compose d'une par t  des paro- 
les e t  d 'autre part de la mglodie (e t  non de la  "musi- 
quetr car nous faisons i c i  1 '&conornie de 1 'arrangement, 
de f 'orchestration, de 1 ' în terpr&tat ion e t  de la sonori- 
sation» (Giroux, f 985, p. 3 7 )  . 

Quant à la  t r a d u c t i o n  p rop remen t  dite, e l l e  se f a i t  s u i -  

vant c e r t a i n s  p r i n c i p e s  s u r  l e s q u e l s  les t h g o r i c i e n s  f o n t  repo- 

ser la  t r a d u c t i o n  des l i t t 6 r a t u r e s  o r a l e s .  C i t o n s  1 ' o p i n i o n  de  

J .  D e r i v e  à cet 6gard: 

cNun seulement e l le  doit faire passer d'une langue à 
1 'autre l e  contenu d 'un message l inguis t ique,  mais e l  le  
do i t  le r e s t i t ue r ,  autant que possible,  sous sa forme 
originale:  dans 1 'acte de communication l i t  téraire entre 
l 'auteur  et  son public, l a  forme e s t  souvent tout aussi 
pert inente  que l e  contenu de I't?nonc&» (Derive, p. 1 3 ) .  



En ce s e n s ,  t o u j o u r s  selon 3. D e r i v e ,  UL 'idéal serait donc que Ie 

lecteur &t ranger puisse percevoir 1 'oeuvre traduite, exactement comme 1 a 

perçoit  celui qui, &galement &&ranger, mais bilingue, peut en  prendre acon- 

naissance dans la tangue d'origine» (Derive, p. 27). 

Dans le  même ordre d'id&es, signalons qu'en p r a t i q u e  nous 

nous inspirons d ' u n  p o s t u l a t  emprunt& A G. Mounin, q u i ,  en par- 

lant de #la traduction poétique des vers rgguliers e t  notament des genres 

CL forme fixe» (Mounin, 1978, p. I7), c o n s i d è r e  que  pour a s s u r e r  la 

transmission du plaisir e s t h g t i q u e  de 1 'original, i l  faut s ' a s -  

signer cette tâche: #au l ieu  d'importer l e  poème dans l a  culture-cible 

du lecteur, on s 'efforce d'exporter l e  lecteur vers fa c u l  ture-source du 

poPme» (ibid., p. 2 0 ) .  Dans cette perspective, t r o i s  types d '  616- 

ments textuels d o i v e n t  r e t e n i r  l'attention du t r a d u c t e u r :  i l  y 

a d'abord des u n i v e r s a u x  p o 4 t i q u e s  s u b s t a n t i e l s  ( t e l s  faits ou 

s c h e s )  que c o n t i e n t  le poème à t r a d u i r e ;  ensuite, i l  y a d e s  

u n i v e r s a u x  f o r m e l s ,  ccrligs a l a  nature même du langage e t  de ses pou- 

voirs: Ia métaphore, la  l i t o t e ,  f 'et l ipse,  etc.» (loc. c i t . ) ;  enfin, il 

y a ades Pl&nents qui sont propres à la  culture-source» (ibid., p .  20-21) ,  

et q u i  peuven t  être s u b s t a n t i e l s  ou  f o r m e l s .  

Les u n i v e r s a u x  sont t r a d u i s i b l e s  directement. Pour le 

reste,  nous nous i n t e r r o g e o n s  d ' a b o r d  s u r  la pertinence et la 

fonction e s t h é t i q u e  des é M m e n t s  p r o p r e s  A la c u l t u r e - s o u r c e  -- 
c'est-&-dire la c u l t u r e  za lro i se  -- qui peuvent  r é s i d e r  dans nla 

création d'un ton d'abord, e t  d'une couleur cul turel le  ensuite* l i b i d . ,  p. 

2 0 ) .  11 s'agit d'en t r a d u i r e  non pas la  s t r u c t u r e ,  mais l'effet 

produit. Au b e s o i n ,  nous a s s o r t i r o n s  de  n o t e s  n é c e s s a i r e s  à 

l'intelligence de la chanson  la t r a d u c t i o n  de  c e r t a i n s  glgrnents 



substantiels intraduisibles directement de la culture-source. 

Mais nous d4terminerons au préalable si ces derniers t5léments 

substantiels risquent de n'être pas perçus par le lecteur con- 

naissant mal la culture populaire zaïroise. 



8.2. Les chansons de propagande politique 

S o n t  t r a n s c r i t e s  e t  t r a d u i t e s  sous ce titre q u a t r e  chan- 

sons de propagande politique, que nous a b o r d o n s  dans L'ordre 

chronologique. Il s' agit d e s  chansons s u i v a n t e s  : *Objectif 803, 

produite par Roche reau  et l ' o r c h e s t r e  Afrisa pour la  campagne 

4lectorale e n  f a v e u r  de Mobutu, c a n d i d a t  unique A la p r h i d e n c e  

aux premieres élections aux s u f f r a g e s  d i r e c t s  t r u q u é e s  d e  1970;  

p république du Zaïre*, une c h a n s o n  d e  F r a n c o  e t  d e  1 ' o r c h e s t r e  O.  K .  

Jazz c e l e b r a n t  le changement  du  nom de la  République d é m o c r a t i -  

que du Congo e n  R é p u b l i q u e  d u  Zaïre, changement  survenu le  27 

octobre 1971; NBelela Authenticitt? na CongrPs ya M P D  ( = Criez 1 'au- 

t h e n t i c i t é  au C o n g r è s  d u  M P R ) ,  c h a n s o n  p r o d u i t e  p a r  F r a n c o  e t  

l'orchestre O.K. Jazz e n  1972,  a l ' o c c a s i o n  du c o n g r &  q u i  a 

i n s t i t u t i o n n a l i s 4  le MPR, devenu un parti-Etat, e t  qui a e n t é -  

rine l a  politique de rl 'authenticit& p r ô n é e  par ce d e r n i e r ;  &an- 

d i d a t  na biso Mobutu* ( = Notre c a n d i d a t  es t  Mobutu) , une  a u t r e  

chanson de F r a n c o  a v e c  l ' o r c h e t r e  0. K .  Jazz, p r o d u i t e  p o u r  la 

campagne 4 l e c t o r a l e  e n  faveur de Mobutu, encore candidat unique 

aux 6 l e c t i o n s  p r g s i d e n t i e l l e s  de  1984 .  

Elaka ya liboso eleki; 

Le premier mandat expire; 

Tondimi Mobutu: bilan e s a l a i .  

Nous croyons en Mobutu: le bilan a été fait- 

Sika t o t a f a  f 'avenir. 

Maintenant considérons l'avenir- 

Boyakani, tusangana pembeni na ye. 



Venez, rassemblons-nous autour de lui. 

Elaka ya le10 oyo 

L e  mandat d'aujourd'hui, 

Ezali O b j e c t i f  80 mpe Salongo. 

C'est i'aobjectif 80, et le  salong go^. 

Indt?pendance économique tozwi 

L'independance &conornique que nous avons acquise 

Na Nouveau Regime 

Sous le  Nouveau Rggirne, 

Esengî tubongisa.  

11 faut que nous la consolidions. 

MPR inpe e z a l i ,  

11 y a aussi le MPR. 

Boyakani , tosangana pembeai ya Mo but u ,  bandeko ! 

Venez, rassemblons-nous autour de Mobutu, chers amis! 

Tozali mpe na idéologie-,  

Nous avons aussi une iddiologie, 

Nationalisme congolais authentique. 

L e  nationalisme congolais authentique. 

Moto na moto abongisa 

Que chacun pr6pare pour l e  m i e u x  

Rendez-vous ya mbula quatre-virrgt 

L e  rendez-vous de l'an quatre-vingt 

Mpo tozua. 

Afin que nous puissions gagner la partie. 

Mobutu akol uka Congolais yonso azaf a 
Mobutu cherchera à ce que chaque Congolais vive 

Malaau ndenge oyo ekoki. 
Bien, d'une façon recommandable. ( b i s )  

Mobutu akoluka &conomie ya mboka 

Mobutu cherchera B ce que de l'économie du pays 

Bana ya Congo yonso bazua. 

Tous les citoyens du Congo profitent. 

Jeunesse ya mboka, Congo ya lobi  ya bino, 



Jeunesse du pays, le Congo de demain est h vous. 

Yaka tosangana pembeni yd Mobutu, 
Venez, rassemblons-nous autour de Mobutu. 

Motenta ya Africa! Congo ya OUA! 

Coeur de L'Afrique! le Congo de l 'OUA!  

Congo alingi kimia na kati ya mokili. 

te Congo veut La paix dans le monde, 

Bana ya Congo, 

Citoyens du  Congo, 

Rendez-vous ya mbula quatre-vingt, 

Pour le rendez-vous de l ' a n  quatre-vingt, 

Tosata salongo elongo na Mobutu. 
Faisons le crsaiongo~ avec Mobutu. 

Mobutu akol uka économie ya mboka 

Mobutu cherchera à ce que de l'économie du pays 

Bana ya Congo yonso bazua. 

Tous les  citoyens du Congo profitent. 

Jeunesse ya mboka, Congo ya tob i  ya bino. 

Jeunesse du paye, le Congo de demain est à vous. 

Yaka tosangana pembeni ya Mobutu, 

Venez, rassemblons-nous autour de Mobutu. 

Motema ya Africa! Congo ya OUA! 

Coeur de l'Afrique! le Congo de l'OUA! 

Congo a l ing i  kimia na kati ya moki t i ,  

L e  Congo veut la paix dans le monde. 

Bana ya Congo, 

Citoyens du Congo, 

Rendez-vous ya mbula quatre-vingt , 
Pour le rendez-vous de l'an quatre-vingt, 

Tosala salongo elongo na Mobutu. 



Faisons le asalongo* avec Mobutu, 

Ch : Ntongo e tani ,  bandeko! 

L'aube paraEt, chers amid 

Moyi ebiiai. 

L e  soleil se lève, 

Butu ey indi  , bandeko! 

La n u i t  tombe, chers amis! 

Tika Mobutu akanisa. 

Voilà que Mobutu se met à penser .  

Akanisa n i n i  oo? 

A quoi penseraitœil? 

Makanrho bankoko ba t ika . 
A ce que nos  a n c ê t r e s  avaient légué. 

Ntongo etani, bandeko! 

L'aube paraît, chers amis! 

Mobutu abengi baninga, alobi: 

Mobutu convoque ses amis, il leur dit: 

Mpo toluka authentici t&, 

Pour chercher  n o t r e  a u t h e n t i c i t é ,  

Ebongi tolanda bonkoko ee; 

11 faut que nous s u i v i o n s  les traditions ancestrales; 

Tozongisa nkombo ya Zaïre, 

Rest i tuons  le nom de Zaïre, 

Lokola bankoko batik&: 

T e l  que nos ancêtres l'avaient légué: 

Ebale ezongi na nkombo ya Zaïre; 

L e  fleuve retrouve le nom de Zaïre; 

Mboka, R&publique du Zalre 

Le pays [les n o m s  del République du Zaïre, 

Rggion ya Haut-Zaïre, 

Région du Haut-Zaïre, 

Rggion ya Bas-Zaïre. 

Région du Bas-Zaïre. 



Drapeau mpe tochanger; 

Nous changeons aussi le drapeau. 

L 'hymne national tochanger. 

Nous changeons l'hymne national. 

Roaoni nde makanisi ya Mobutu, 

V o u s  voyez donc la pensée de Mobutu, 

Ti na abengaki baninga . 
La r a i s o n  pour laquelle i l  a convoqué ses amis. 

00 bandeko ee! Mobutu mokanisi. 

Oh! chers a n i s t  Mobutu est un penseur! 

Oo bandeko ee!  Mobutu mobongisi. 

Oht chers amis! Mobutu est un renovateur! 

Ch : moka nkombo Zaïre, 

Le pays s ' a p p e l l e  Zalre, 

MPR nkombo ya rt?vo?ution. 

MPR est le nom de sa r6volution. 

Nkornbo bankoko ba tika 

Les noms que nos ancêtres avaient Mgués, 

Mobutu asal i  makasi azongisi .  

Mobutu a tout fait, il les a restitues. 

Zaïroise, Zaz'rois, 

Zaïroise, ZaXrois, 

Telema, sepela, oganga, oyemba. 

Debout! r&jouis-toi, hurle, chante. 

Bomoni nde utakasi ya mokasi 

Vous voyez donc la pensée du penseur 

Oyo biso toponaki. 

Que nous autres, nous avons élu. 

Likambo ya wabele , bandeko ! 

Aux affaires du pays, chers  amis! 

Ebongi na nkombo Mobutu azongisi .  



Conviennent les noms que Mobutu a restitu&* 

Le 24 ekata makambo, 

Le 2421avait tranche les choses, 

Le 27 date historique, alors! 

Le 27"est alors devenu une date historique! 

Moto na raoto abongisa 

Que chacun rende meilleur ce que 

Bankoko babongisa, ba t ika .  

Nos ancêtres avaient rendu meilleur et avaient Mgué. 

Biso yonso maboko likolo, 

NOUS tous, bras en l'air, 

Topesa Mobutu mokako sua! 

Donnons a Mobutu notre bénédict ion!  (bis) 

Fr : Ebale ya Zaïre ebanda na Shaba, 

Le fleuve Zaïre a ses sources au Shaba, 

Kivu na Haut-Zaïre. 

Au Kivu et dans le Haut-Zaire* 

Equateur eleki na Bandundu. 

Après l'Équateur, i l  t r a v e r s e  le Bandundu. 

Bandundu e tsho 1 i na Kinshasa. 

Du Bandundu, il s'écoule vers ~ i n s h a s a .  

Kinshasa a t i n d i  na Bas-Zaïre ; 

Kinshasa 1 ' envoie au Bas-Zaïre; 

Bas-Zaïre, woo na f a  mer! 

L e  Bas-Zaïre, awoo!, dans l'oc&an. 

" I I  s ' a g i t  du 24 novembre 1965, date du putsch qui a porté Mobutu au 
pouvoir.  

le 27 octobre 1971, date du changement des noms de l a  Républi- 
que démocratique du Congo et du Fleuve Congo en République du Zaïre et  en 
Fleuve Zaïre. 



Ch: O o Z a ï r e !  wbokangai  nabotami! 

Oh,  Zaïre! pays oh m o i  je suis ne! 
Oo Zaïre! mboka ngai nakoli! 

Oh, Zaïre! pays oh moi j'ai grandi! 

00 Zaïre! mboka kitoko lokola yo! 

Oh, Zalre! un beau pays que t u  est 

Toyoka yo e lengi!  

Que nous t 'a imons  b i e n !  

Qzali fnboka biso tobotami, 

T u  es le pays ob nous sommes nés. 

Pr: Toyokayo elengi! 

Que nous t 'a imons  b i e n l  

CL: Ngo! 

Oh ! 

Fr: Mpo yo oboti Kinkole. 

Car toi tu as engendré Kinkole. 

Toyoka yo el engi ! 

Que nous t 'a imons  b i e n !  

Mpo yo oboti Nsele. 

Car toi tu as engendre Nsele. 

Toyoka yo e l  engi ! 

Que nous t 'a imons  b ien!  

Mpo yo obo t i GECAMIIVES . 
Car toi tu as engendré la GBCAMINES. 

Toyoka yo e l e n g i !  

Que nous t ' aimons bien!  

Mpo yo obo ti Grand-Tarn-Tarn-d 'Afrique. 

Car to i  tu  as engendré le Grand Tam-Tarn-d'Afrique. 

Toyoka yo e f e n g i  ! 

Que nous t 'aimons bien!  

.Ipo yo obo t i Ba teau-ya-Hopi ta1 o .  

Car to i  t u  as engendr6 le Bateau-Hôpital. 

Toyoka yo e l e n g i !  

Que nous t'aimons bien1 

Mpo yo oboti Inga. 



C a r  toi tu as engendre fnga. 

Surtout toyoka y0 elerzgi! 

Surtout faut-il que nous t'aimions bien! 

Obotela biso Mobutu. 

Tu nous avais engendrC Mobutu. 

Ch : 00 Zalre! mboka ngai nabotami ! 

Oh, Zaïre! pays où m o i  je suis nCI 

00 Zaïre! rnboka ngai nakoti! 

Oh, Zaïre! pays oh m o i  j'ai grandi! 

00 Zaïre! moka kitoko lokola yo! 

Oh, Zaïre! un beau pays que tu es1 

Toyoka yo elengi!  

Que nous t 'aimons bien ! 
Ozali mboka biso tobotami. 

Tu es le pays oh noua sommes nCs. 

Cl : Zaïre! mboka kitoko! 

Z a ï r e !  quel beau pays! 

8.2.3. ~Belela Authenticité na Conqr&s* (1972)  

Ch: Lelo, baninga, 

C'est aujourd'hui, chers amis, 

Mokolo tozelaki, 

Le jour que nous avons attendu, 

Mokolo totunaki, 

Le jour que nous avons demandé, 

Mokolo tondimaki tosala Congres ya MPR! 

Le jour oh nous avons convenu d'ouvrir le Congrés du MPR! 

Ntango ekoki .  

C'est le moment. 

Olingi koloba? ozali na baidée? 

Veux-tu parler? as-tu des idées? 

Loba, toyoka ou. 

Dis-les, que nous les entendions. 



Tozali Zaïrois.  

Nous sonunes Zaïrois. 

Ebongi tobongisa makambo ya mboka . 
11 faut que nous réglions les problèmes du pays. 

Kasi la  rpivolutioti l iboso,  

Mais l a  r6volution passe avant toute chose. 

Likambo aoko tobelela na Congrès: Recours na authent ic i tg .  

Crions une chose au Congr&s: L e  recours ai I 'authenticité- 

Mpe tokundola e z a l e l i  ya bankoko, 

E t  exhumans les traditions ancestrales- 

Ramifitante na bamil i tant ,  

Militantes et militants, 

Solo tolakisa t o l i ng i  rt5volution. 

Montrons que nous aimons vraiment la r&volution- 

Boya; tosangana na CongrPs. 

Venez; reunissons-nous au Congrès. 

Totikala l iboke moko; toyokana. 

Restons unis; entendons-nous. 

Basombaka révolution te, baninga na ngai! 

On n'achète pas la rtSvolution, mes chers amis! 

Bolingo liboso mpo na révolution. 

L'amour est le préalable de la r6volution. 

Ozali na MPR; linga rt!volution. 

T u  fais partie du MPR; a i m e  la r&volution. 

Mobutu Sese Seko, Nzambe azala na yo. 

Mobutu Sese Seko, que Dieu soit avec t o i -  

Bankoko basunga yo 

Que les ancêtres t'assistent 

Ovanda mokonzi l i be la  na k a t i  ya Zaïre. 

Afin que tu  res tes  à jamais président au Zaïre- 

C h  : Parti abengi congrès mpo na biso yonso, 

Le parti a convoque5 un congres pour nous tous, 

Zaïroises,  Zaïrois. 
Zaïroises et Zaïrois. 

Tokokutana mpo toyoka 



Nous nous rencontrerons pour Bcouter 

Na makambo maleka, na oyo tosala. 

E t  les choses pasa&es, et c e l l e s  que nous avons à faire. 

Tokotala oyo tokosala 

Nous verrons ce que nous aurons à faire 

Na mbula tozali kolanda ee. 

Au cours de l'annbe où nous sonunes. 

Ch: Soki Mobutu azali koloba, 

Quand Mobutu parle ,  

Fungola matoi, yokaka ee. 

Prêtez l'oreille, écoutez. 

Kokosanaka te ntango azafi kofoba ee. 

Ne vous derobez pas pendant qu'il par le .  
Makambo ya Zaïre etali biso banso ee. 

Les problèmes du Zaïre nous concernent tous. 

Tosalisa Mobutu 

Assistons Mobutu 

Na misafa akopesa biso. 

En nous acqui t tant  des tâches qu'il nous c o n f i e .  

Tosalaka yango; topengolaka te. 

Remplissons les; ne nous &cartons pas de la bonne voie. 

Makasi na ye ekouta na peup le  zaïrois. 

Sa force  l u i  vient du peuple z a ï r o i s .  

Ch : Nani alingi koyoka makarnbo MPR asali na kati ya Zaïre? 4 

Qui est-ce qui veut savoir ce que le MPR a fait au Zaïre? 

hrnana , bo t unana. 
Interrogez-vous, interrogez-vous les uns les autres;  

Kanisa, bokanisana ; 

Pensez-y, pensez les uns aux autres; 

Bengana , bobengana ; 
Appelez-vous, appelez-vous les uns les autres; 

Lobana, bolobisana; 

Parlez-en, parlez-en les uns aux autres;  

Yiobisa, boyebisana orakambo MPR asal i . 



Dites, dites les uns a u x  autres ce que le MPR a f a i t .  

Ch: Botama, bot isa ,  okola, 

Que tu naisses, aies des enfants, grandisses, 

Oza 1 i kaka MPR. 

T u  es d'office membre du MPR. 

Latdka insigne na yo na motema moko. 

Porte ton insigne avec conviction. 

Koprofiter na yango t e  mpo na [baetcetera] .  

N e  profites pas de  cela pour commettre des exactions. 

Tosaka yango, kunisaka yango. 

Respecte-le, v&n&re-le. 

Tolobaka bad&put&; 

Nous parlions des d&putés; 

Totondi s ika na !PR. 

Maintenant nous sommes intégres dans le MPR. 

MPR @gale? servir. 

MPR &gale? servir.  
Se servir? non. 

Se servir? nona 

Ch : Lokumu ya Zaïre 1 iboso.  

L'honneur du Zaïre passe avant toute chose. 

Tolingi kaka t a  paix. 

Nous n'aimons que l a  paixa 

Exploitation toboyi. 

Nous n'aimons pas l'exploitation. 

Toboyi koexploiter makambo ee .  

Nous n'aimons pas qu'on exploite certaines situations. 

Bolingo na bis0 kaka na Authenticité. 

Nous n' avons d' amour que pour 1 ' ~Authenticit&». 

Ch: Soki nakei mboka mosusu 

S i  je f a i s  un voyage dans un autre pays 

Mopaya aruni ngai ekoto na ngai, 

E t  qu'un &ranger m'interroge sur mon pays, 



Na Iolendo na rgai ,  na rrrotindo na ngai, nakoyebisa ye: 

Fier de m o i ,  à ma f a ç o n ,  je l u i  dirai: 

Ngai Zaïro is ;  

J e  suis Zaïrois; 

Par t i  na ngai MFR; 

Mon parti est le MPR; 

Mokonzi na ngai Mobutu Seso Seko. 

Mon p r g s i d e n t  est Mobutu Sese Seko. 

c': Hg! 

AB!  

Oh, Zaïre! 

Oh, Zaire! 

Oyo mboka! 

Ça, c'est un pays! 

C': Hg! 

Re ! 

Ch: Part i  abengi CongrPs mpo na biso yonso, 

L e  parti a convoque le Congr&s pour nous tous, 

Zaïroises ,  Zaïrois. 

Zaïroises e t  Zaïrois. 

Tokokutana mpo toyoka 

Nous nous rencontrerons  pour &couter 

Na makiimbu mafeka, na oyo tosala. 

E t  les choses p a s s é e s ,  et celles que nous avons à faire. 

Tokotal a oyo tokosaf a 

Nous verrons ce que nous aurons a faire 

Na mbula t a z a l i  kolanda ee. 

A u  cours de l'année oh nous sommes. 

Ch: Soki Mobutu azali koloba, 

Quand Mobutu parle, 

F u ~ g o l a  matoi, yokaka ee. 

Prêtez l 'ore i l l e ,  Ccoutez. 



Kokosanaka t e  ntango azali koloba ee, 

Ne vous dérobez pas pendant qu'il parle .  

Mnkambo ya Zaïre e t a l  i biso banso re .  

Les p r o b l h e s  du ZaXre nous concernent tous. 

Tosa liscl Mobutu 

Assistons Mobutu 

Nci misala akopesa bis0 
En nous acquittant des tâches qu'il nous confie. 

Tosalaka yango; topengolaka te. 

Remplissons-les; ne nous écartons pas de la bonne v o i e .  

Makasi nd ye ekorrta na peuple zaïrois. 

Sa force  l u i  vient du peupie z a ï r o i s .  

Ch: Nani alingi koyoka makambo MFR asali na kati ya Zaïre? . 12 

Qui est-ce qui veut savoir ce que le MPR a fait au Zaïre? 

Tunana, bot unana. 

Interrogez-vous, interrogez-vous les uns les autres; 

Kanisa, bokanisana; 

Pensez-y, pensez les uns aux autres;  

Bengana, bobengana; 

Appelez-vous, appelez-vous les uns les autres; 

Lobana, bolobisana ; 

Parlez-en, parlez-en les uns aux autres; 

Yebisa, boyebisana makambo MPR a s a l i .  

Dites, dites les uns aux autres ce que le MPR a F a i t .  

C h :  Butama, botisa,  okola, 

Que tu naisses, aies des enfants, grandisses, 

Ozali kaka MPR. 

Tu es d'office membre du MPR. 

Lataka insigne na yo na motema moko. 

Porte ton insigne avec conviction. 

Koprofiter na yango t e  mpo na [baetcetera],  

Ne profites pas de cela pour commettre des e x a c t i o n s .  

Tosaka yango, kunisaka ya&*o. 

Respecte-le, vénère-le. 



Tofobaka badtFputé; 

Nous parlions d e s  d&put&s; 

Tntondi sika na MPR. 

Maintenant nous s o m s  intggres dans le MPR. 

?fPU égale? servir. 

MPR égale? servir. 

Se servir? non. 

S e  servir?  non. 

Ch : Lokumu ya Zaïre liboso. 

L'honneur du ZaXre passe avant toute chose. 

Tol ingi  kaka la paix.  

Nous n'aimons que la paix. 

Explo i ta t ion  tobay i .  

Nous n'aimons pas l'exploitation. 

Toboyi koexpl oi ter makambo ee. 

Nous n'aimons pas qu'on exploite certaines situations. 

Bolingo na bzso kaka na Authenticzt& 

Nous n ' avons d ' amour que pour 1 ' uluthentici tg*. 

Ch: Soki nakei mboka mosusu 

Si je f a i s  un voyage dans un autre pays 

Mopaya a tun i  ngai ekolo na m a i ,  

E t  qu'un Btranqer m'interroge sur mon pays, 

Na lolendo na ngai, na motindo na %ai. nakoyebisa ye :  

F i e r  d e  m o i ,  A ma façon, je lui d i r a i :  

Ngai Zazrois ; 

Je suis Zaïrois; 

Parti na =ai !PR;  

Mon parti est l e  MPR; 

Mokonzi na ngai Mobutu Sese Seko. 

Mon president est Mobutu Sese Seko. 

Cl: HP! oh, Zaïre! 

U&! oh, Zairel 



8,2.4 ,  Candidat na biso Mobutu» (19841 

C h :  Zairoises mpe Zai'rois, bima na balabala ee.  

Zaïroises et Zaïrois, descendez dans la rue. 

Panzana na bazone; ganga Iokola kake 

Rbpandez-vous dans les zonesz'; hurlez comme le tonnerre 

Mpo na candidature ya rnargchal Mobutu Sese Seko. 

En faveur de la candidature du mar&chal Mobutu Sese Seko. 

î bis 1 

Ch : Tozala sincères; tozala francs.  

Soyons sincères; soyons francs. 

Hypocrisie toboyi ; ingra t i  tude toboyi . 
Nous refusons l'hypocrisie; nous refusons l'ingratitude. 

Nani akoki kosunga ekolo? 

Qui est-ce qui peut sauver le pays? 

Soki Mobutu t e  nani mosusu? 

A part Mobutu qui d'autre le ferait? 

Mobutu Sese Seko! 

Mobutu Sese Seko! (bis) 

Ch: Zaïroises mpe Zafro i s ,  bima na bafabala ee .  

Zairoises et Zaïrois, descendez dans la rue. 

Panzana na bazone; ganga lokola kake 

Répandez-vous dans les zones; hurlez conme le tonnerre 

Mpo na candidature ya mar6chal Mobutu Sese Seko. 

En faveur de la candidature du maréchal Mobutu Sese Seko- 

Ch : Tlizala s i n c é r e s ;  tozala francs. 4 

Soyons sincères; soyons francs, 

Hypocrisie toboyi  ; ingrat2 tude t oboy i .  

Nous refusons l'hypocrisie; nous refusons l'ingratitude. 

:'Zone est l e  nom donné à l a  commune e t  au territoire rural après le 
changement du nom de fa Ré~ublique d6mocratique & Conm en République du 
Zaïre le 27 octobre 1'972. 



Nani akoki kosunga ekolo? 

Qui est-ce qui peut sauver le pays? 

Soki Mobutu t e  nani mosusu? 

A part Mobutu qui d'autre le ferait? 

Mobutu Sese Seko! 

Mobutu Sese  Seko! 

Ch: Refrain: Ya biso candidat, :Vobutu Sese. 

Notre candidat, c'est Mobutu S e s e .  

Ya biso candidat, Mobtrtu Sese. 

Notre candidat, c'est Mobutu S e s e .  

hiObutu, Nzambe atinda yo ee .  
Mobutu, Dieu t'a envoyel 

Comi t g  Central , bokeba na bandoki , 

Cornit6 Central, attention aux sorcihres. 

Etuaba na bandoki esili t e .  

La  chasse aux sorcieres n'est pas termide. 

Ntango bokoretenir candidat Mobutu, 

Au moment où, vous retiendrez la candidature de Mobutu, 

Botalana bina na bino na mis0 ee .  

Devisagez-vous les uns les autres.  

Mobutu, bandoki bas î l i  t e .  

Mobutu, les sorcihes n'ont pas &té exterminées. 

Fr: Janvier t i n a m o i s d e m a r s :  6 

De janvier au m o i s  de mars: 

Conscientisation. s ens ib i f i sa t i on  ya bapeupte. 

La conscientisation et la sensibilisation des populations. 

Mars t i  na mois de m i :  

De mars au mois de mai: 

Responsabilisation ya barni li tante na bamili t a n t .  

L a  responsabilisation des militantes et des militants- 

~Yois  de mai ti na mois de novembre: 

Du mois de mai au mois de novembre: 

Propangande 6 l ~ c t o r a l e  mpo na kopona président ya MPR. 

La propagande électorale pour choisir le président du MPR. 



Moto na n o t ~  asala examen de conscience; 

Que chacun fasse son examen d e  conscience; 

-4kanisd epayi t o t i t i .  

Qu'il considgre d'oh nous venons. 

Hum ! 

Runi! 

Ch: Refrain: I . . . l  

Fr: Belela,  be le la  kombo ya Mobutu. 

Criez ,  criez le  nom de Mobutu. 

EkocoOter bino rien rien. 

Cela ne vous coQtera absolument r i e n .  

Giinga, ganga na kombo ya Mobutu. 

Hurlez, hurlez au nom de Mobutu. 

Azali candidat na biso. 

f l est notre  candidat. 

.Va bazando , na b i  tanga, 

Dans les marchés, dans Les champs, 

Na kati ya misala epayi bozali , 
Et dans vos lieux de travail, 

Candidat na bi so  Mobutu. 

Notre candidat est Mobutu. 

Bana'kelasi, boyebisa batata na bamama 

Élgves, d i t e s  à vos pères et mères 

Candidat na b i so  Mobutu. 

Que notre candidat est Mobutu. 

Ch: Refrain: I .  .. 1 

Fr: Belela, bele la  kombo ya Mobutu. 

Criez, cr iez  le nom de Mobutu. 

Ekochanger bino rien, 

Cela ne vous changera en rien. 

Comité Cenrral ,  Bureau Politique, 

Comité C e n t r a L ,  Bureau ~olitique 



Ch: 

Fr: 

Ch: 

tVa bacomissaire du peup  2 P, 

Commissaires du Peuples ( D é p u t & s ) ,  

Candidat na biso Mobritu. 

Notre  c a n d i d a t  est Mobutu. 

Conscil &xécutrfl', na Magistrature, na Arm& n a t i o n a l e ,  

Conseil Executif, Magistrature et  A r m 6 e  n a t i o n a l e ,  

Candidat na biso Mobutu, 

Notre  c a n d i d a t  est Mobutu. 

Bagouverneur na bacomissaire de zone yonso ee, 

Gouverneurs et tous les Commissaires de zone (Bourgoumestres 1 , 
Cdndidat na biso Mobutu. 

Notre c a n d i d a t  est Mobutu* 

Refrain:  [...] 

Ganga, ganga kombo ya Mobutu. 

Hurlez ,  hurlez  le nom de  Mobutu. 

EkocoOter bino rien. 

C e l a  ne vous  coatera r i e n .  

Mobutu azongisa u n i t 6  nationale. 

Mobutu a res t i tue  l'unit& n a t i o n a l e .  

Tambola na k a t i  ya Zaïre mobirnba, 

Voyage A t r a v e r s  tout le Zaïre, 

Loba monoko yonso yo olingi: 

Parle toute langue que tu  voudrais: 

Moto akotuna yo a z a l i  te. 

Personne ne t ' e n  demandera des comptes. 

Est-ce que kala ezalaka bongo? 

Est-ce qu'il  en é ta i t  ainsi autrefois? 

Tala elengi ya unité nationale. 

Consid&re le  b i e n f a i t  de l ' u n i t é  nationale. 

R e f r a i n :  [ . . . i  

'':~orn donnt5 au gouvernement après f e changement du nom de t a  Rgpubl i y u e  
délnocratique du Congo en République du Zaïre survenu l e  27 octobre 1971. 



F r :  Belela, be le la  kombo ya Mobutu. 

Criez, criez le nom d e  Mobutu. 

Azongisa la  paix na Zalre. 

Il a restitue la p a i x ,  

Mobutu Pfdmbeau ya la paix, 

Mobutu est le flambeau d e  la p a i x .  

Tambola barégion yonso ornona ee. 

Voyage a travers toutes Les r e g i o n s  pour vo ir  

Mjtena ya bat0 etonda bisengo na la paix.  

Cornme les gens s o n t  cornblds de  joie a cause de la paix. 
Zaïrois aboya mobulu na kobomana, 

te Z a X  r o i s  méprise 1 ' anarchie et les tuer ie s .  

Kimia ekotn na mboka ee. 

te calme regne dans le paya. 

,Yohtilu elorjgwa. 

Le désordre est p a r t i ,  

Ch: Refrain: [ . . . 1  

F r :  Belela, be le la  kombo ya Mobutu. 

Criez, c r i e z  le nom de Mobutu. 

EkocoOter bino eloko t e .  

C e l a  ne vous c o Q t e r a  r i e n -  

Ganga. ganga na balabala kambo ya Mobutu. 

Hurlez, h u r l e z  le nom de Mobutu dans la rue. 

Azali candidat na biso, 

11 est n o t r e  candidat .  

Awa ngai nazalï koyemba ee 

Pendant que moi je c h a n t e ,  

Bandoki bako ti na se ya badrap: 

L e s  sorcieres se cachent sous leurs draps de lit: 

Oo Luambo mobutiste! 

Ah! Luambo le mobutiste! 

Nalingi natuna bino bozalaka banani? 

S'aimerais vous demander de qui vous vous reclamez? 



Ch: Refrain: [ . . .1  

Fr: B i n o b a t o b o z a l i n a k a t i y a  busmpe bavoiture, 

Vous, gens qui êtes dans les bus et d a n s  les voitures, 
Candidat na biso Mobutu. 

Notre candidat  est Mobutu + 

ozal i kokende voyage na kati ya t ra in ,  

Tu para e n  voyage en t r a i n ,  

-4vion t o  masua, 

En avion ou en bateau, 

Cdndidat na biso Mobutu. 

Notre candidat  est Mobutu. 

Bapatlent yonso na kati ya bahôpitaux, 

Tous les malades d a n s  les hapitaux, 

Candidat na bis0 Mobutu. 

Notre candidat  est Mobutu. 

Ata bozali na kati ya boloko 

Quoique vous soyez en p r i s o n  

Mpo bosalaki mabe, 

P a r c e  que vous avez mal agi, 

Ntango bokobima, 

Quand vous en êtes liberes, 

Candidat na bis0 Mobutu. 

Notre candidat  e s t  Mobutu. 

Ch: R e f r a i n :  [... 1 

Fr: Misa layonsona  k a t i  y a Z a ï r ~ :  

Dans toutes les entreprises du Zaïre: 

GECAMINES, KILO-MOTO , MIBA , ONATRA , ONP TZ, 

GECAMINES, KILO-MOTO, MIBA, ONATRA, ONPTZ, 

A I R  W Ï M ,  SOZACOM, SONAS, SNEL, REGIDESO. 

AIR ZALRE, SOZACOM, SONAS, SNEL, REGIDESO, 

BRAtIrl;rl, UNIBRA, STK, MIDEMA, AGETRAF, 

BRALIMA, ONIBRA, STK, MIDEMA, AGETRAF, 

OZACAF. La Voix du Zalre, Efima, Salongo, 



OZACAF, La Voix du Zaïre, E l i m a ,  Salongo, 

Candidat na b i so  Mobutu. 

Notre candidat est Mobutu. 

Afr i sa ,  O . K .  Jazz na Zai'ko, 

Afrisa, O . K .  Jazz  e t  ZaXko, 

Candidat na biso Mobutu. 

Notre candidat est Mobutu. 

Ch: Refrain: L . . 1  

Pr: Peuple zaïrois, moto akosa yo t e .  

Peuple zaïrois, que personne ne te trompe. 

Moto akoki kolinga Zaïre lokoia yo moko azali te. 

11 n ' y  a personne qui peut aimer le Zaïre comme. 

Soki omoni moto mosusu aza l i  kolinga nboka na yu, 

Si t u  vois quelqu'un d'autre qui pretend aimer ton pays, 

Tuna ye awuti wapi ee? 

Demande l u i  d'oh i l  v i e n t .  

Aye kofuka in tgrê t  na ya se mabefe: 

11 doit ê t r e  venu chercher les minerais: 

Cobalt,  cuivre na Shaba ee;  

Le cobalt et le cuivre au Shaba; 

Diamant ya MIBA na Mbuji-Mayi ; 

Le diamant de la MIBA a Mbuji-Mayi; 

Bientôt p&role na Bas-Zaïre. 

Bientôt le  p é t r o l e  au Bas-Zaïre. 

Ch: Refrain: [ . . A  

Fr : Y a k  maloba candidat ~Yobutu azongisaki 

Gcoutez les propos du candidat Mobutu 

Na Comité Central na Palais du Peuple: 

Répondant au Comité Central au Palais du Peuple: 

Uta ye azali mpe avandi Iikofo ya ekolo, 

Depuis qu'il existe et qu'il est à la tête du pays, 

Tozwi ye naino mabe t e ;  



Nous ne lui avons encore r i e n  reproch6; 

Abebisa ata moke t e ;  

11 n ' a  pas fait les moindres &arts d e  conduite; 

Alembi naino t e ;  

I l  n'est  pas encore  fat igué;  

Nzoto na ye e z a l i  m i n o  makasi. 

11  a encore toutes ses aptitudes physiques. 

Mpo na n i n i  toluka candidat mosusu ee? 

Pourquoi chercherions-nous un autre candidat? 

Ch: -- Refra in :  i .  .. 1 

Fr: Belela, belela kombo ya Mobutu. 

Criez, c r i e z  le nom de  Mobutu. 

Ezali makambo ya mikalo oyo. 

C ' e s t  à la mode du jour. 

[.] boyebisa na bayanke: 

L I  dites-le aux copins: 

Candidat na b i s o  Mobutu. 

Notre candidat  est Mobutu. 

Bajournaliste bokoma, bobuka babiki ,  

Journalistes, &rivez à briser vos s t y l o s ,  

Ata b a f i n g i ;  

Quoiqu'on (vous) insulte; 

Bdcommerçant , basport if, banto yonso ya théâ t re ;  

Commerçants, sportifs et gens d e  théâtre; 

Candidat na b i so  Mobutu. 

Notre candidat  est Mobutu. 

Ch: Refrain: [ . . . 1  

Fr : Tosenga, tosenga na Nzambe 

Demandons, demandons à Dieu 

Ypo na candidat na biso Mobutu. 

Pour notre candidat Mobutu. 

Baca tho 1 igue, Bakimbanguîs te na Bamusulman, 



Catholiques, Kimbanguistes et Musulmans, 

Candidat na biso Mobutu. 

Notre candidat est Mobutu. 

R i i p r o t ~ s t d n t ,  Mdikari, Armée du sa lut ,  

Protestants,  Maikari, A r m é e  du Sa lu t ,  

Bin~a, ~Ypeva Longo, 

B i m a  , Mpeva-Longo, 
Candidat na biso Mobutu. 

Notre candidat est Mobutu. 

Tosambela epayi ya flzambe abakisela ye mikolo 

Prions D i e u  de prolonger ses jours 

Avanda , asunga Zaïre, 

Qu'il reste, q u ' i l  secoure le Zaïre. 

Ch: Refrain: i . . . ]  



8 . 3 .  Les chansons satiriques 

Encore abordees dans L 'ordre chronologique, s o n t  t . r a n s c r  L -  

tes et  traduites sous ce t i t r e  vingt .  et une c h a n s o n s  s a t i n -  

ques, dont dix-sept chansons  d e  Franco et d e s  musiciens d e  son 

o r c h e s t r e  O . K .  J a z z  e t  quatre  chansons  d ' a u t r e s  o r c h e s t r e s  ou 

musiciens. Les dix-sept c h a n s o n s  d e  Franco et- de l'orchestre 

O.K. Jazz s o n t  les s u i v a n t e s :  C h é r i e  Bnndowe» et C h é r i e  Bondowe I I »  

(1973); eAzwakate dzwi  lelo» (1977); *Mama na Kyky» (1977); ct.Nakoma 

mbdada ya marna ya mobali na ngai» ( 1977 1 ; <Lis0 lu ya ilditmu na Nzanrbe~ 

(19781; aIluse» (1981); eMobali malamu* (1981); RFdrceurS (1982); 

&Lettre 2 M. le Directeur Général» (1983); <Tu vois» e t  NiYdmu» ( 1 9 8 4 ) ;  

#La rgponse de Mamu»; @Mario I"», #Mario I I» ,  #Mario I I I »  ( 1985 1 ; «La r6- 

ponse de Mario» ( 1 9 8 8 ) .  L e s  chansons  d'autres o r c h e s t r e s  et musi- 

c i e n s  sont notamment aLondende;u e t  «Morigali» ( 1 9 7 4 1 ,  de Rochereau 

avec s o n  orchestre Afrisa; une  a u t r e  ~Mongalis (19741, d e  S o k i  

Vangu et Shaba Kahamba avec l'orchestre Bella Bella; nMwana'nsu- 

ka» (1981 1 ,  une chanson de Miyalu. 

Ch : Ngai mwasi bakobenga ChPrie  Bondowe, 

M o i ,  la femme qu'on a surnommée Chér ie  Bondowe, 

Nasaiaki ngo makwela mpe nadivorcer! 

Je m'étais marige, mais hélas! j'ai divorcé. 

Nakoluka ngo jeune homme akolinga ngai!  

Je cherche un jeune homme qui pourra m'aimer. 

60 mana! 

a  es nombres servant 2 d i s t inguer  les t r o i s  diffgrentes versions de 
.la chanson Mario transcrites et traduites i c i  sont de noirs. 



Oh! maman! 

Ch : Mobal i nabalski, handeko! 

L'homme auquel je m ' & a i s  mariée, chères amies! 

Aboyaki ngai mpo basala ngai ekoma na elongi, 

11 m'a divorcée, car on m ' a  grav& des ecrits au visage, 

nibula, sanza mpe mikolo na mcitcima. 

Des andes ,  des mis e t  des jours sur les joues. 

Ydkolataka zikida nadendela mibal i oo! 

Je porte des zikida et me dandine pour les h o m m e s ,  

Mpo balulaka ngai. 

Pour qu'ils puissent m e  convoiter. 

Ch: Ye mobali bakobenga Papa Bondowe, 

Lui, l'homme qu'on a surnomm4 Papa Bondowe, 

Akozolazola Ekima akolinga ye te; 

11 s'&prend deEkima, mais elle ne l'aime pas; 

Akopesa ye faldnga mpo alinga ye; 

1 1 .  lui donne de l'argent pour qu'elle puisse 1 'aimer; 

Akosala ngo! lopasu na suki ,  bampangi oo! 

11 fait une petite raie dans sa chevelure, chères amies! 

Akolata ngo! asalisa faux jeune homme. 

Oh, qu'il se &guise e n  jeune honimei 

60 mawa na ye! 

A h !  malheur à lui! 

Ch : Ngai ndumba Matadi va Chérie Bondowe, 

Moi Chérie Bondowe, la prostituee de Matadi, 

Nako t eka tangawisi na zando , bampangi ! 

Je vends le tangauisi au march&, chgres amies! 

Nasumba z i k i d a  oo! nakotekaka Zunguita. 

J'ai achetc5 des zîkida, oh! grâce la v e n t e  de lunsuila! 

.Vazal i ndumba ; beaux-pgres bako l ukaka ngai . 
Je s u i s  une prostitu6e; les beaux-pères me recherchent. 

ijo marna ! 

Oh! maman! 



Ch: Ngai mwasi ya mpaka ya Chérie Bondowe, 

M o i  la v i e i l l e  chérie B o n d o w e ,  

Nakota ngo m i z i k i ,  nabinaka te. 

Je fr&quente le spectacle, mais heias! je ne danse pas. 

Ya ngai Nkolo a lob i  nakomi mpaka. 

Le Seigneur m'a d6clarcSe vieille. 

Nafirngol i nganda 'bakuiti mpo na moso.lo 

J'ai ouvert un petit caf6 afin d'avoir l'argent 

Ndleisa bachouchou, marna! 

Pour entretenir mes chouchoux, maman! 

Ch: Ngai nakoluka nangai  chgrie bondowe, 6 

Moi je vais chercher a me trouver une acherie bondowes 

Atutela ngai makemba 

Qui me pilera des bananes des Antilles 

Na 1 ia mosaka . 
Pour que je mange la sauce mosaka. 

Bondumba bondowe bazuwa ekozalaka te. 

Les prostituées bondowe ne sont pas jalouses, 

Nakomuzola, bampangi ! 

Je vais i 'anouracher d 'e l le ,  chers a i s !  

Mpo namungo 1 o f i y e  na fa langa . 
Afin de lui soutirer de l'argent. 

Mama yeyeyeye! 

M a m a  veveveve! 

Ch : Ngai nasalaki makweh mpe nadivorcer oo. 

M o i  je m'&tais mariée et j'ai divorcé.  

Nkombo ko bapesi ngai ou,  Chérie Bondowe ou. 

L e  s u r n o m  qu'on m'a donné est Chérie Bondowe. 

Ngai nczbalaka te ou; nazali na ngai ndumba. 

M o i  je ne me remarie pas; je reste une prostitu&ee 

Nkombo bakobsnga ngai oo,  ChPrie Bondowe oo.  

L e  surnom sous lequel on me connaît est Ch6rie Bondowe, 

Xgai mpaka Bondowe, nakodendela m i  bal i  oo .  

Moi la  vie i l le  B o n d o w e ,  je m e  dandine p u r  les hommes. 



Zikida nakolata na loke to ,  

Les perles zikida que je porte autour des reins, 

SuccPs, bandeko! 

Quel succ&s, chéres a m i e s !  ( b i s )  

Cl : Ah! Chgrie  Bondowe! 

Ah! Cherie Bondowe! 

C h  : Elgai rràsalciki makwela mpe nadivorcer 00. 

Moi je m'étais mariée et j'ai divorcé. 

Nkombo ko bapesi rgal oo,  Chérie Bondowe oo. 

L e  surnom qu'on m'a dond  est Chérie Bondowe. 

Ngai nabalaka t e  '00; nazali na ngai ndumba. 

Moi je ne me remarie pas; je reste une prostituee. 

Nkombo bakoberya ngai oo. ChPrie Bondowe 00. 

L e  surnom sous lequel on me connaît est Cherie Bondowe. 

iVgai mpaka Bondowe, nakodendela mibal i oo,  

Moi la vieille Bondowe, je me dandine pour les hommes. 

Zikida nakolata na loketo ,  

Les perles zikida que je porte autour des reins, 

Succ Ps , bandeko ! 

Quel succ&s, chgres amies! (bis) 

Cl: Hé!  

H& ! 

Ndumba Ma t a d i .  

La prostituee de Matadi. 

C2: Oyoya  Mayaufa et?. 

Celle de Mayaula. 

Cl : Ydumba Matadi coe. 

La prostituee de Matadi. 

C2: Bondowe. 

Bondowe . 



Cl: We! W P !  we! 

We!  el WSL 
C h  : Ou Mama Bondowe oo ! 

03 Ma-= Bondowe cm! 

no %?ma Bnndowe oo! 

O s  Mama Bondowe col 

Ch: A 1  yo l e l i  oo! di* yu! 

Aj: leli O*! ai B! 
A ï  yo t e l î  oo! a i  yo! 

AI leli oo! aï vol - 
A l  yo l e l i  ou! a ï  yo! 

Ai; yg Leli 09: ai B! 
A ï  yo l e l i  uo! .?i' yo! 

A i  leli O*! & y& 

-4 ï  yo leli oo! .a1 yu! 

yo le11 oo! ai m! 

r'h: Na ntangu balatska zikida, 

A l'&poque oh l'on portait les perles zikida, 

Nazslaka ngo! na libumu ya marna ee!  

Que j'gtaîs dans le s e i n  de ma mère! 

'Va n tangu bayimbaka Rondowe 

À l'&poque où l'on chantait Bondowe, 

Nazalaka na ngai se kunguluzua. 

Je savais juste ramper 

Bayembef i ngai Chérie Bondowe. 

On m'a chante Chdrie Bondowe, 

- 4 ï  yo! a ï  yu! 

Ai: E! yQ! 

Lulimbele ayembi Bondowe. 

Lolimbele a chant6 Bondowe- 

4E .vu Ieli ou! a ï  yo! 

& yo le l i  E! 



Ch: 

Ch: 

Ch: 

Ai' yo t e l i  oo! ai' yo! 

A ï  yg le l i  os! a2 E! - 
-41' yo! si' yo! ai' yo! 

Aï E! a s! ad vol 

A.1 yo! ai, yo! aï yo! 

A i  yo! aî y@ aJ yo! - 

Kele ya nini ngo na mitema! 

Pourquoi avoir la rage au coeur 

Awa nayembi ngo bampaka! 

Maintenant que je chante les vieilles! 

Ngai nayembi ngo zikida! 

Comme m o i  je chante les perles zikida, 

Mpaka ya kala ayoki fiere, maraa! 

La vieille d'autrefois est figre, maman! 

Mode ya kclla elata  bankoko, iyo! 

C'était lehabillement la mode de n o s  grands-mères, ivo! 

Monde ya kala  wd laka  f iere ,  marna! 
Que le vieux monde était f i er ,  maman! 

Morrde ya kala  O kac i  ya Afrika,  

Le vieux monde au coeur de l'Afrique, 

Kati ya kalakala. 

Dans la vieille époque. 

Balataka zikida na ioketo, a ï  yu! 

On p o r t a i t  les perles z i k i d a  autour des reins, ai: yo! 
Ntangu ya kalakala. 

Dans la vieille époque, 

Mpaka ya kala alataka z i k i d a ,  bandeko! 

La vieille portait naguère ses perles zikida, chers amis! 

Ntangu ya Bondowe. 

A l'&poque du r o i  Baudouin. 

Balataka zikida ngo na f i e l e ,  mama ee! 

On p o r t a i t  fi&rement les z ik ida  autour des r e i n s ,  maman! 

A ï  yu leli oo! a1 yo!  5 



A ï  yo l e l i  oo!  ai' yo! 

A&& l e l i  w! & yo! 
A ï  YU! d l  OO! d l  J ~ o !  

A 2  y@ a2 oo! E! 

4.2 yo! a ï  oo! a ï  yo! 

A i  y ~ !  al ai E! .--- 

A ï  y0 f e f i  oo!  a ï  yo! 

A ï  l e l i  E! aJ y ~ !  

Ch : Ngala ya baCMrie Bondowe? 

Le tour des Cherie Bondowe? 

Esila ngo kosila kala! 

Hélas! i l  est passe depuis longtemps. 

Ngal a ya baPe t i t Mbongo ? 

Le tour des P e t i t  Mbongo? 

Esila ngo kosild kala na Kinshasa! 

Mlas! i l  est passé depuis longtemps à Kinshasa. ( b i s )  

Ch: A ï  yo l e l i  oo! a ï  yo! 

&J leli oo! a yQ! 
A ï  yo l e t 1  oo! a ï  yo! 

A 2  y~ leli os! & E! 
Ekomi na ntangu ya date ya sika ee. 

C'est un temps nouveau. 

A ï  yo leli ou! ai* yo! 

A l  yg leli oo! yo! - 
Tokomi na ntangu ya bacitoyennes. 

C'est le temps des citoyennes. 

A l  yo teli oo! aï yo! 

A l  y~ Leli os! m! 
Bayebi ngo! k o t a t a  z ibola ee! 

Ah! qu'elles savent porter leurs zibola! 

A ï  yo Ieli oo! aï yo! 

A ï  yg leli O& ai - 
Bayebi rrgo! kobina dingoma ee! 

Ah! queelles savent danser le dinsoam! 



A l  yo l e l i  ou! a ï  yo! 

A l  yo leli oo! ai yo! - 
Ekorsi na ntangu ya da te  ya sika el- 

C'est un temps nouveau. 

A ï  yo l e l i  oo! d ï  yo! 

A I  yg LeIi E! z! 
Bayebi ngo! k o f a t a  z ibo la  ee! 

Ah! qu'elles s a v e n t  porter leurs zibola! 

A ï  yo leli oo! a ï  yo! 

Aï yo leli oo! yg! - 

Ch:  Bakolata z i b o f a  na mwa f i e l e ,  marna! 8 

Elles portent leurs zibola avec un peu de fiertC, maman! 

Kitambala epepa lokola dalapo, bandeko! 

Que leurs foulards flottent tels des  drapeaux! 

Zibola ekar~gama na Ioketo, bakodenda! 

Qu'elles se dandinent, le zibola serre autour des reins! 

Monzele ya pauni ya t a lo ,  aama! 

Comme elles p o r t e n t  de luxueux bijoux en or, maman! 

Bolingo ya patalo na mokaba. 

C'est l'amour du panta lon  et de la ceinture. 

Na makwela. 

Dans le mariage. 

Ch: Aïyo!mamaoo!  

AI vol mama oo! - 
A ï  yo! mama oo! 

A ï  B! mama Qgl - 
Ngai nasalla nini, bandeko! 

Que m e  faudrait-il faire ,  cheres a m i e s !  

A ï  yo! marna oo! 

A ï  mama ool - 
Ngai na1 oba nini, bandeko ! 

Que me faudrait-il dire, chères a m i e s !  

Ai' yo! marna oo! 

AZ B! mama oo! - 



Bayembe 1 i ngai Chérie Bondowe. 

O n  m ' a  chant6 Chérie Bondowe. 

A ï  yo! marna oo! 

AT D! mama oo! 

Sahumeli ngdi Chgrir Bondoue. 

On m ' a  assassiné Chérie Bondowe. 

A i  !JO! marna ùo! 

A L  ml ma- QQ! 

Nani -3yernb~fa ngai Bondowe ou! 

O h !  qui -est-ce qui m e  chantera Bondowe! 

A ï  yo! marna oo! 

A l  niama oo! 

Nani asambela ngai Bondowe oo ! 

Oh! qui est-ce qui me psalmodiera Bondove! 

A ï  yo! marna oo! 

A i  E! marna 00-! - 
Rayimbeli ngai Cherie Bondowe. 

On m' a chant6 ChcFrie Bondowe. 

A ï  yu! mama oo! 

A ï  E! marna oo! - 
Nani asambela ngai Bondowe oo? 

Oh! qui est-ce qui me psalmodiera Bondowe! 

. 4 ï  yo! marna oo! 

A i  y@ mama oo! 

Nani asambela ngai Bondowe ? 

O h !  qui est-ce qui me psalmodiera Bondowe! 

Aï yo! marna oo! 

A ï  E! E! - 

C 1 : Nani asambela ngai Bondowe oo ? 

Oh! qui est-ce qui me psalmodiera Bondowe! 

C 2 : Bondowe nzembo ya bampaka, 

Bondowe est la chanson des vieilles, 

Souvenir .va banto ya kala ,  

L e  souvenir d e s  gens d'autrefois, 



Par Mayada. 

Ch: A i  yu l e l i  oo!  al yo! 

Af leli oo! w !  
Ai' yu leli oo! 

AT leli oo! 

Ai yo leli ou! aï yo! 

A ï  yo leli B! ai B! 
A z  yo l e l i  oo! aï yo! 

AI leli os! ai E! - 
A ï  yu I e l i  oo! a ï  yu! 

A L  yg le l i  w! aï y ~ !  

A ï  yo l e l i  oo! a ï  yo! 

A ï  yg leli s! z! - 
A ï  yo leli oo! aï yo! 

A 3  leli s! y ~ !  

.41 yo leli oo! a ï  yu! 

A i  y~ leli oo! a m! - 

8 . 3 . 3 .  ~Monqalis (19741, par Tabu Ley, alias Rochereau 

:Yohali nal irrgi ,  akombo na ye Mongali. 

L'homme que j'aime s'appelle Mongali. 

Bomwana efeki ye: alingi se nabondela. 

L'enfance l e  domine: il veut toujours que je le c h o i e .  
Mpo avanda na ndako, aluka se nakosa: 

Pour qu'il reste à la maison, je dois le berner: 

~Nafoti ndoto mabe; solo! kobima te! 

J'ai fa i t  un mauvais rêve; vraiment! ne sors pas. 

Lobi mpe mokolo; fefo vanda, kobima te. 

Demain il y aura un autre jour; aujourd'hui reste; ne sors pas. 

Mongal i, karga motema mpe banga makambo di! 

Mongali, sois p a t i e n t  et prudent, dis! 

Tina n i n i  ondirna te, Mongali Yens?» 

Pourquoi n'accepterais-tu pas, Mongali Yens?, 



Yena Mongali, mobali na ngai ,va moke, 

Yena Mongali, mon jeune amant, 

Matata epusi ;  bageste eleki tnbeka. 

Est t r & s  difficile et si exigeant. 

Mpn , i l ing13 n g a i ,  nabnndefa ye na b i l e i .  

Pour qu'il m'aime, je dois le gagner avec de la nourriture. 

Soki nalambi madesu, ye akotinga te. 

Quand je  prépare les haricots, il  n'en veut pas. 

Pondu &O loso ,  akotala miso t e .  

L e s  feulles de manîoc et le riz, i l  ne  les regarde même pas. 

Mongali a l i t i g i  pakasa na supu ya mosaka. 

Mongali pr&f&re le pakasa" et la sauce mosaka. 

Oyo mpasi nazwi na Mongali Yena! 

Que je m e  donne beaucoup de peine pour Monqali Yena! 

Mongali Yena! Mongali Yena! Mongali Yena! 

Mongaii Yena! Mongali Yenal Mongali Yena! 

Mongali Yena! Mongali Yena! Mongali Yena! 

Monqali Yena! Mongali Yena! Mongali Yena! 

Nayoki posa ya miz ik i ;  solo bimisa ngai 

J8ai vraiment envie d'aller au concert; sors avec m o i  

Nakende koyoka mongongo ya Tabu Ley. 

Pour que j'aille Ccouter la voix de Tabu Ley. 

Yonga f i , chéri d 'amour! s o l o  bimisa ngai! 

Monqaii, chéri d'amour! vraiment, sors avec moi! 

Yayoka Tabu Ley, Mongali Yena! 

Que j'aille écouter  Tabu Ley, Mongali Yenal 

.Wongo na ndako esili na kopesa ye. 

t'argent s8épuise A la maison, comme je lui en donne. 

!Valoba tobima, cztali ngai, a s e k i .  

Que je dise que nous sortions, il me regarde, 11 r i t .  

Mongali akoki na zga ': nalata zikida! 

Mongali me convient: i l  me faut porter mes p e r l e s  zikida! 

- - - - - - - - 

 est à-dire Id viande de buffle bouccdnée. 



Kumisa nga': nalingz vo ,  Mongaiz Yena! 

F 6 l k i t - e - m o i :  je t'aime, Monsali Yena! 

Mon~ali Yma! Mon~ali Yena! Mongali Yena! 

Monqali Yenal Monqali Yena! Monqali Yena! 

Mongali Yena. Mongali Yena. Mongali Yena! 

Iilbngali Yena, Elbngafi Yena, Edoagalî Yenal 

Minakuvala ma bava ! 
Moi je porte des blouses cnabaya pour toi! 

Mznakuvala zikida! 

Moi je porte des perles zikida pour toit 

De den d e  de de den de de den de de ee! 
De den de de de den de de den de de eel 

De den de  de de den de  de den d e  de ee! 

De den d e  de de den de de den de de eel 

Mongali Yena! Mongali Yena! Mongali Yena! 

Monsali Yena! Monqali Yena! Monqali Yena! 

Mongali Yena! Mongali Yena! Mongafi Yena! 

Monqali Yena! Monqali Yena! Mongali Yenal 

Minakuvala mabaya! 

Moi je porte des blouses mabaya pour toit 

Mznakuva la zrkida! 

Moi i e  porte des perles zikida pour 

Mongali Yena! Mongali Yena! Mongal i Yena! 

Monqali Yena! Mongali yenal Monqali 

Mongali Yena, Mongali Yeaa. Mongali Yena! 

Monqali yena! Monqali Yenai Mongali 

Minakuvala zikida! 

Moi i e  porte des perles zikida pour 

Mnakuva la arabava! 

toi ! 

Yena ! 

Yena ! 

toi ! 

M o i  je porte des blouses mabaya pour toi! 

Mongal i Yena! Monga Li Yena! Mongai i Yena! 

Monqali Yena! Monqali Yena! Mongali yena! 

Hongali Yena! Mongal i Yena! Mongal i Yeeeeeee! 
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8.3.4. ~Monqali* (19741, par S o k i  Vansu et Shaba Kahamba 

Ch: 

CL: 

Ch: 

Na motzndo na vn. mwana mobali ovo. 

C'est A ta manière, monsieur ,  

Bokosaka bas i . 
Que vous autres vous trompez les fenunes, 

K a s 1  le10 osuki. 

M a i s  aujourd'hui t u  es f i n i .  

Oyelaka ngai na ndako na mbote va fiancé. 

T u  m e  viens à La maison avec  Les compliments d'un f i a n & ,  

Nzoka ozalaka na mwasi na bana na ndako na vo. 

A l o r s  que t u  aa une feume et des enfants dans ta  maison. 

Nameseni te . . . 
Je n'y suis pas habituee... 

Nameseni t e .  Papa! 

J e  n ' y  s u i s  pas habituée, Papal 

Libala va bonbanda! 

L e  mar iaqe po lyqamique 1 

Okotla ngai wapi ee? 

Oh vas-tu rae caser? 

Okotia ngai wapi ee? 

Où vas-tu m e  caaer? 

Ëe ! na bo yi na nga ' ! 
A h ,  non! moi je n'en veux pas. 

Likarbo t e ,  mana mwasi ovo. 

Ce n'est rien, mademoiselle. 

Tika ngarnazongisa vo eyano. 

La isse-moi te donner une rt5ponse. 

Zaïre va sika le10 ebongwani makaarbo. 

Le Zaïre d'aujourd'hui a chanqé l'ordre des choses, 

Mobali alingi vo? 

Un homme t ' aime? 
Tala position na ve va Iibenga ee. manie! 

Consid&re sa p o s i t i o n  par rapport à La bourse, mamie! 



Nakozuela vo ndako va kofute la .  

Je t e  trouverai une maison à louer. 

Yo mwasi na ngai va sika nati  isoteera. 

T u  es ma nouvelle femme, en qui j'ai confiance, 

C L : Comment! 

Comment l 

Ch:  Mobaii asali vonso. okoti l iba la  ee.  

L'homme a tout  fait, tu t'es maribe. 

Nzoka 0 1  ingaki ve kaka tapo na nibongo, 

Pourtant t u  l ' a s  aimé seulement pour son arqent. 

Na ebandeli ocamouf ier ye na bol ingo. 

A u  debut, tu as feint d'éprouver l'amour pour lui. 

.Va ns ima 'mikolo boni tapale? 

Apres combien d e  jours y a-t-il eu des tracasseries? 

Mobal i atuta to lo:  eNazwi y a  ngai bolingo!» 

L'homme se frappe la poitrine: aj'ai trouv6 mon  amour!^ 

Nzoka vo na nsiaa oboaba Mongal i na se ya mbeto! 

Pourtant t u  vas cacher Mongali sous le lit. 

Xzoka vo na mima obomba Mongali na se  va mbeto! 

Pourtant tu vas cacher Mongali sous le lit. 

Nzoka vo na nsims obomba Mongali na se . a  mbeto! 

Pourtant tu vas cacher Mongali aous le lit. 

C l :  Mongali Toiabalbave. ha! ha! 

Monqali Tombalbaye, ha! ha! 

C 1 : Shaba Kahaaba. 

Shaba Kahamba, 

Yamo Iikambo va Mongali vo ornoni boni 3 

M a i s  cornnient vois-tu l'affaire Monqali? 

C2: Likambo yaMongal i ,  va l iboso.  ebebisamabala; 

L'affaire Monqali, premihrement, a ruiné des mariages; 

Likambo va Moagali ebebisa bavovage na Potû; 



L'affaire Monqali a ruine  des voyaqes en Europe; 

Likambo va Mongali eboma mabala 

t ' a f f a i r e  Monqali a détruit des rnariaqes 

Mpe ekornisi basi na esika va mabe. 

E t  e l l e  a reduit des femmes à la misère, 

Kotambola pamba parnba na kati va balabala. 

& L 'errance  dans Les rues. 

Mercl. 
Merci. 

Cl: Nakosi vo t e ,  Shaba. 

Je n e  te mens e n  r i e n ,  Shaba. 

mana mwasi wana amo, , , ayoki  te patron ave,  

La jeune femme ayant  vu . . . entendu le patron r e n t r e r ,  

- 4 ~ 1  avoki mongongo va v o i t u r e .  

Ayant entendu Le vrombissement de la voiture, 

.4kornl 'O lcnga. 

Elle se met à trembler .  

Alobi: W n !  ebebeli nzal awa.» 

E l l e  d i t :  aNon! ça va b a r d e r  pour moi ici . ,  

Nobi: W n g a l i  ee. namoni t e  ntaBgo na yo ekoki. 

Elle dit: ~Monqali, je vois que t o n  temps est passé. 

Kotaka l ibela  libela ... » 
Entre sans p l u s  tarder .... 

C 2  : :Va se va mbeto. 

Sous le l i t .  

ri :  uKotaka iibela libela na se va mbeto.» 

aEntre sans plus tarder  sous le 1 i t . ~  

C 2 :  Ha! ha! ha! 

R a !  ha! ha! 

CL:  Sika oyo npe. patron mpe fokola amoni boye. a l o b i :  

Et maintenant, le patron qui a vu cela se d i t :  

NYe aleka f i b o s o  cote ya mwasi na aga'!» 

*I l  passe donc chez ma femme avant  m o i l m  

Ekoma ve na ndako 60-ve: 

A r r i v e  dans la maison: 



M h !  Yango I~kambo n l n i  ovo? 

aAh! mais quelle est cette affaire? 

.4h! vango ovo mako 10 va nani ove?» 

Ah! m a i s  quels sont  ces pieda?, 

Ye afohz:  @iobali na mai. 
E l l e  d i t :  aMon mari, 

OYO wana e 'a l1  goodyear ya leki na ngai.9 

Ce sont Les qoodyear de mon petit fr&re.» 

Goodvear va 1  eki na YO!» 

#Les qoodyear d e  ton p e t i t  frère!, 

Pat TOI? andispi te: &kasi . , .» 

Le patron n ' y  croit pas: amais . . .w 

Patron andimi te .  

Le patron n'y  croit pas- 

Abendl sapato:  chaussette emanani. 

11 tire les s o u l i e r s ;  les chaussettes apparaissent. 

 NA^. dites! jeune home! 

<Ah, dîtes! jeune homme! 

Yango, Iikambo nini ozrosala awa? 

M a i s  que fais-tu ici? 

Dites! sortez d e  là .  

D i t e s !  sortez d e  la. 
Jeune homme, sortez d e  l à .  

Jeune homme, s o r t e z  de là, 

Jeune homme. dites! sortez  d e  Ià.3 

Jeune houme, dites! s o r t e z  de LA .S 

1 :  Cornent! 

Comment ! 

Ch: Ha! ha! ha! 

Ha! ha! ha! 

Ch: Mobali asali vonso okoti libala ee. 

L'hocnme a tout f a i t ,  tu t'es mariée. 

Nzoka olingaki ve kaka iripo na abongo. 

Pourtant  tu Iras aimé seulement pour son argent. 



Ela ebandeli ocamoufler ye na bolingo. 

Au ddbut, tu  as  f e i n t  d'&prouver 1 'amour pour Lui. 

Na nslma 'm~kolo bol11 tapale? 

Apres combien de jours y a-t-il eu ries tracasseries? 

Mnhali .?trita t o l u :  Wazwi va ngarr bol in go!^ 

t'homme se frappe la poitrine: uj'ai trouvé mon amour!, 

Nzoka vo na nsima obomba M u w  1 i na se va mbeto! 

Pourtant tu vas cacher Monqali sous le l i t ,  

Nzoka vo na nsima obomba Mongali na se va mbeto! 

Pourtant tu  vas cacher Monqal i sous le lit, 

Nzoka vn na nsr'ma obomba Mongali na se va mbeto! 

Pourtant t u  vas cacher Mongali sous le l i t .  

Londende v3 bolingo ekanga ve.  

I l  est dans le brouillard de l'amour, 

Nkombo na ngai, oh! sukali na monoko. 

Ah! que mon nom qoQte le sucre dans sa bouche. 

.Ykombo na nga2, oh! lokoso va koioba 

A h !  qumil a un désir immd&r& de d i r e  mon nom. 

A v ~ b a k a  te nazsii mwasi va moto. 

T l  n e  sa i t  pas que je suis une femme d'autrui.  

&ai na ve tosoiotakr se mokola moko. 

Lui e t  moi, nous ne noua sommes parlé qu'une seule fois. 

Mokolo va poso tosoloiaki na ye .  

Nous avons conversé samedi. 

dlohakz azaii aobal i va sérieux, 

1 1  disait qu'il  é t a i t  un homme sdrieux, 

Akobombaka mbongo va Leta. 

Qu'il qardait l 'arqent de l'État. 

Xgo! mosolo skotangaka oo: nabiki! 

Ah!  ceest L'arqent qu'il  compte:je suis sauvee! 

Soki spe nandimi, alobaki,  

Et si j'étais consentente, d i s a i t - i l ,  

AkuLoigoia =ai epavi nakosalaka. 



11 allait me retirer de inon Lieu de travail, 

Akopess t i c k e t  spo nakende Poto, 

f l al l a i t  m'offrir un billet d'avion pour aller en Europe, 

rUçozua bavo t ttrre npo esaia bataxi. 

1 1  a l l a i t  m'acheter des voitures pour e n  fa ire  des taxis. 

Mobali nakuiinga aronoko sukali. 

Mon amant parle avec douceur* 

Aciaka bolingo na mosoio esika mko. 

Il confond amour et arqent. 

Ovo nronso mpo ngai nand~ma ve. 

Tout c e l a ,  c'est pour que m o i  l e  l'accepte. 

Abeta tolo se na carsse va Leta, 

Qu'il t i r e  vanite de  la caisse de I'Etat, 

Nasala nini? 

Qu'est-ce que l'ai à en faire? 

Ngai nspesa nzoto, nandiiai ve. 

Moi je me l a i s s e  a l l e r ,  je l'accepte. 

:Vako l  ia . nakokanisa : 
Je consomne en r&f léchissant : 

Oh! mibal i  va Kinshasa! lobi  npe bobimela biso. 

Oh! honwes de  Kinshasa! demain aussi, apparaissez-noua- 

Bavoiture na lopango lobi bakobotola. 

Les voitures et les parcel les ,  demain on les saisira- 

Tika ngai nazua elamba. 

Laissez-moi acquerir des vêtements- 

Bsmibali va Kinshasa, oh! hamibali! 

Ces homes de  Kinshasa, oh! ces honianes! 

Bino mpe baloka bino! 

Vous autres, on d o i t  vous avoir ensorcel lés! 

Ekokota vo boloko. veba nazsli œwana: 

Une fois en  prison, sache que je sula jeune: 

Ngaz nakozeia vo ce. 

Moi je ne t'attendrai pas- (bis) 



Bambali va K~nshasa, oh! banibali! 

Ces hommes de Kinshasa, oh! ces hommes! 

Rzno mpe baloka hino! 

Vous autres, on doit vous avoir ensorcellés! 

Ekoknta vo bolnko. veba nazal i mwana: 

Une fois en prison, sache que i e  suis jeune: 

Ngaz nakozela vo t e .  

M o i  je ne t ' a t t e n d r a i  pas. 

Nako l i a ,  nakokanisa : 

Je consonune en réf lt2chiasant: 

c h !  mibali v3 Kinshasa! lobi arpe bobitnels b i s o .  

ah! hommes de Kinshasa! demain aussi, apparaissez-noua, 

Bavm ture na 2 opango lobi bskobo tola. 

Les voitures et Les parcel les, demain on les saisira. 

Tika mai  nanduka e tamba. 

Laissez-mi amasser d e s  vêtements. 

Bamibsli va K i ~ s h a ~ d .  oh! bamibali! 

Ces hommes de Kinshasa, oh! ces hoaimes! 

Bino mpe baloka bino! 

Vous autres, on doit vous avoir ensorcell&s! 

Ekokota vo boloko. veba nazali mwana: 

Une fo is  en prison, sache que je suis jeune: 
Ngal nskozela va te. 

M o i  je ne t'attendrai pas. 

8.3.6. aAzuakate azwi lelow (1977) 

Ch: NavebrsakanaFeli 1 

J'ai toujours dit à Feli 

Bombanda nakipaka t e .  bandeko! 

Que je ne m e  préoccupe pas de la polyqamie, chères amies! 

4 t r  moins alukela ngai mbanda va poids:  

A u  moins faut-il qu'il m e  cherche une rivale de poids: 

Soki t okutani, 



Si nous nous rencontrons, 

To banganaka. 

Que nous nous cra i s n i o n s  m u t u e  l lement, 

Soki t o k u t m i  . 
SI nous nous rencontrons, 

Tntongono t e .  

Que nous ne nous critiquions pas mutuel lement. ( 3 fois 1 

Ch: R e f r a i n :  Azirakate azuaka te. 

Azuakate n'avait rien. 

dzuakate azwi Zeto. 

A z u a k a t e  a tout aujourd'hui. 

Nionso taute va nobalr 

Tout ça, c'est la faute a mon mari 
Akokisi m a i  na mbanda. 

Qu1 m'a 6qalt5e-à une telle rivale. 

F r : Akokzs i ngai na mbanda 'Kisangani. 

T l  m'a gqalée à une rivale venue de Kisanqani, 

?kivrlbs trna te OO! 

oh!  que j 'en iqnore la raison1 

Naveba t z n a  te! 

J'en iqnore la raison! 

.Vaveba tina t e !  

J'en iqnore la raison! 

F r : Hbanda dut i na mboka . 
Ma rivale v i e n t  du vil laqe. 

Mama na YP dpesi ve nkombo. 

S a  mère lui  a donne un sobriquet, 

.Vkombo na ve dzuakate. 

Son sobriquet e s t  A z u a k a t e  ( =  N'acquiert-rien). 

Ytango akonï na Kinshasa, bandeko! 

Quand elle arrive B Kinshasa, chhres amies! 

Ytango szwi mobaii. 

Quand elle trouve un amant, 



At indl mokanda na mbokn ee. 

Elle envoie une lettre au villaqe, 

Alobi: CyMama. mai nazuz!» 

Elle (y) dit: aMaman, moi l ' en  aieus. 

Mnbalt v,?nKo a-?III. 

Cet amant quwelle a eu, 

Moba I z na m a i .  bandeko ep! 

P e s t  bien mon mari, oh! cheres amies! 

F r  : Akokis 1 ngal na mbanda 'Kisangani ee ! 

IL n'a éqalge à une r i v a l e  venue d e  Kisangani. 

Mbanda ~ u t i  na mboka ee. 

M a  r i v a l e  v i e n t  du vil laqe. 

p l :  Euh! 

Euh ! 

F r :  T a c s  nd ve atindi mokanda. 

Son père envoie une l e t t r e .  

111: Euh! 

Euh ! . 

Fr: A h b l :  cuWana na ngai. 

Il ( y )  dit: aMa fille, 

Yavoki siango na Kinshasa 

Jwai appris qu'a Kinshasa 

BLikomi kolata abakosi ee. 

On porte actuel Lement 1 ' u a b a c o a t ~  . 
Sombela ngai abakosi ee. 

Achete-moi un aabacostv.  

k'obosana sapato rio.» 

'11 ne faut pas oublier les sou1 iers,~ 

nibanda szui  moksnda yango. 

Ma rivale  prend la lettre en question. 

!fbanda akei na n i l e .  

M a  rivale s'en va en ville. 

-4sombeii tata sbacost. 



E l L e  ach&te un qabacosts pour son père- 

Ekoinl ntango va sapato,  

V i e n t  le tour d e s  souliers. 

Ybanda abosani sspaco ee,  

Ma rivale se trompe de souliers. 

.4sombeli ta ta  bot m i  ee. 

Elle achete  des bottines pour son p&re! 

1 : A i  lez! a l l e z !  a l l e z !  

A l l e z !  allez! a l l e z !  

C h :  Refrain: [ ... 1 

Fr: Akokisi ngai na mbanda'fuiafula ee! 

f l m'a éqalée à une rivale voyageant en fulafulal 

C! 1 : .4bsmi diopensros. 

T l  évite les qrasses dépenses. 

Fr: Mbanda suri na mboka ee. 

Ma rivale v i e n t  du vîllaqe. 

Ycsngo akomi na Kinshasa.  bandeko! 

Quand e l l e  arrive a Kinshasa, cheres amies! 
,%anda s k e ~  vi 12  e . 
Ma rivale va en ville. 

Ntango akomi na v i l l e .  

Quand elle arrive  en v i l l e ,  

Mbsnda atingi asomba sapato. 

Ma rivale  voudrait a c h e t e r  des sandales. 

Akot i na Ba ta ,  bandeko! 

E l l e  entre chez B a t a ,  chères amies! 

Mbanda asombi sapato ee. 

Ma rivale achete des sandales. 

Avei  na vango na ndako ee. 

E l  le Les emporte à la maison. 

Ekomi ncango va pokwa. 

C'est le so ir ,  

Mhnrla s a  l i toi lette.  

Ma rivale se m e t  en toilette. 



Alobi alata  sapato ee. 

E 1 le voudrait raett re Les sandales. 

Ntango a l a t i  sapato e e ,  

Quand elLe a fxni de mettre Les sandales, 

?fisapi ~ h m i  libanda. bmdeko ee! 

Ses orteils se prennent entre  les Lanieres, chhres amies! 

Ch: Refrain: [ .  . . 1  

F r  : Akokisi mal na mbanda 'Kisangani 

11 m ' a  éqal'ée à une rivale venue de Kisanqani. 

Nayebû tina te ou! 

Oh! que j 'en iqnore la raison! 

Navebs tina t e .  

J'en iqnore  la raison1 

Eloko ovo euti  mboka 

Cette chose venue du viilaqe 

Na aosuni va lrpapa va Bata na ~ ~ a k o l o  ce! 

Avec des babouches de Bata aux pieds!  

p l :  Ah! a l l e z !  

Ah!  ailezi 

F r :  Mobsii~soabef~ ve lopango. 

Mon mari lu i  achete une parcelle, 

Yobirfi .?sombeli ve voiture. 

Mon mari lui achete une voiture. 

Mobali avimbisi ve moto. brindelco! 

Mon mari la rend orqueilieuse. chères amies! 

Eloko ovo ezalaki kosukola nrakofo 

Cette c h o s e  qui se f r o t t a i t  Les pieds 

Na libanga va ebale.  

Avec un g a l e t  des rivages du fleuve, 

Makolo na vc iozokisaka drap,  bandeko! 

Ses pieds d&hirant les draps de lit. cheres a m i e s !  

Ch: Refrain: f . . . ]  



Fr : Akokisi ngai na nbanda 'Kzsamani . 
11 m'a eqalée à une rivale venue de Kisanqani. 

Naveba tina t e  oo! 

Oh! que j 'en  iqnore l a  raison! 

?hveh.? tzna te .  mama! 

J'en iqnore La raison,  maman! 
Navebs tina t e !  

P e n  iqnore la raison! 
C l :  Euh ! 

Euh ! 

C h :  Re fra in :  [ . . . 1  

Fr : Akokisr ngai na mbanda 'Kisangdnl . 
1 1  m'a 4qaMe à une rivale venue de Kisanqani. 

Saveba tlna t e  oo! 

Oh!  que j ' en  iqnore La raison! 

Naveba t lna t e .  nama! 

J'en iqnore La ra ison ,  maman! 

Navebn tzna te! 

J'en iqnore la raison! 

- 1 : Euh! 

Euh ! 

P r :  Bznompe bamibali ee. 

E t  vous les hommes, 

Bolukefaka bzsa barnbanda. 

Cherchez des r ivales  pour nous, 

Barnbanda ovo bakoka . 
M a i s  dea rivales qui se suffisent! 

Cl: Htxn! 

Hein! 

Fr: Botzka kozuela biso 

Cessez d e  nous trouver 

C h :  Bzv~lavela vela veLa! 

Des bivelayela vela vela! 



Fr: 

ch: 

Fr: 

i'h : 

F r :  

Ch: 

F r :  

i'h : 

Moto LWCI na ve con@! 

CelLe-Là qui est venue passer ses vacances! 

AiveIavela v e i ~  vela! 

Bivelayela vela vela! 

r lv~mhtsi ve moto! 

Tu 1 ' as rendue orque L 1 t euse ! 

RiveIaveia ve la  vela! 

Biyefayela yela vela! 

Ov..indls~ vp na irlbtnza ee!  

Tu L'as hdberqee a Mbinza! 
l31velavel~1 vela vela! 

Bivelavel a yeIa vela! 

Osoznbel~ ve lopamo! 

Tu Lui as a c h e t é  une parcelle! 

Buefave la  vela vela! 

Biyelayela yela yela! 

Fr: c.lvzmbisi ve moto! 

Tu L'as rendue orgueilleuse! 

Th: Rivelavefa vela vela! 

Bi~etayela yela yela! 

Fr: Omonisi ve na Poto.  handeko! 

Tu L'as exhibée en Europe, oh! chéres amies! 

C h :  Blvelsvela ve la  vela! 

Biyelayela yela vela? 

Ch: R e f r a i n :  [... 1 

F r  : Mbanda! 

Ma rivale! 

:Vt ongo e t an i .  

C'est Le matin. 

 sib banda akoti na zando ce! 

Ma rivale entre au marché. 

CL:  Euh! 

Euh! 



F r :  

CL: 

Fr: 

C l :  

F r :  

Cl: 

Fr: 

C h :  

,4 loht  .-zvnk~ mpos.? irnma~e. 

E l l e  dit qu 'e l le  a env ie  de manqer du froraaqe. 

Ynkaka 1 i kambo ! 

ecoutez-moi ça! 

. \ I c l h  ve asorah? f r o m . ~ ~ .  

Etle voudrait acheter du fromaqe. 

Ybmri.? .I bo.sltn i mo l o n ~ o  vlî f rumage. 

Ma rrvale oubhe La ranqee (des 4talaqesl de  f roanaqe. 

.4kc?z na molon~o va sabunl ee! 

E l l e  se d ir iqe  vers La ranqee (des étalaqes) de savon .  

Mhmd.? ko t rrna ,I t &in i t e  . 
Ma rivale ne  se r e n s e i q n e  même pas. 

Asombi sabunr va jaune. 

Elle ach&te un pain  de savon jaune. 

Eh ! 

Eh ! 

.%anda ;3biiluk1, a t s l ~  Ilkolo, 

Ma rivale  se retourne, el le  reqarde en l ' a i r .  

Ovo Ilkambo! 

ça, c'est une sc&neL 

Ainb1:  dVdlrngr nalia from-e!» 

ElLe d i t :  aJe vais  manqer du fromage!» 

.%anda alei çabuni ee! 

Oh! que ma rivale a manqé du savon! 

Euh! m h !  euh! 

Euh! euh! euh! 

Ch: Rqfrain: 

F r :  Mbanda aleka. Iikambo te,  

Que ma r i v a l e  excelle, ce n ' e s t  r i e n .  

1 Euh! hrin! 

Euh! hein! 

Fr : ~Ybanda avizndi na pokwa. 

Ma rivale se repose le s o i r .  



Ekolai vingt heures t ren te .  

I l  e s t  vinqt heures et demie. 

Mbccinda akoti na cinëm.2, 

Ma rivale entre au cin&na* 

.W,înrf.?. n t m m  .dot2  na cingm.?. 

Quand ma rivale entre au cinéma, 

1 Euh! euh! 

Euh! euh! 

Fr : Kit z ovo bavandaka tla ringma 

IJe sièqe sur lequel on s'assied au cinlSrna 

C L :  .4h? ha! 

Ah! ha! 

Fr: E t  1ak.q nde kobssciilrr-. 

Bascule habitue l lement 

Mbanda avebaki t e .  bsndeko! 

Ma rivale ne le savait pas, chères amies! 

Mbanda dmgi  kovanda na kztr ee. 

Ma rivale voudrait s'y asseoir* 

Ntmgo avandl na kr ti ee. 

A u  moment de s ' y  asseoir, 

-4zipt bilonm nde va hatu ee! 

- E L l e  couvre l9e2cran de son ombre. 

Ch: Euh!euh!euh!  

Euh! euh! euh! 

Ch: Refr.a&n: [ . . . 1  

F r :  Eloko ovo ezslaki koiala na kitikwala ioe! 

C e t t e  chose qui dormait dans un lit kitihala? 

cl: Ta la klnsekwa ! 

Reqarde! des punaises! 

F r : Mbanda akili nt- Lrn-De~~.-Trois. mokolo na poso . 
Ma rivale va A Un-Deux-Trois le samedi* 

.manda amon1 m n d s  ee, 

Ma rivale vo i t  1 '&clairage électrique* 

J f o b i  akomr na Pato. 



(l i : 

F r :  

t ? L :  

F r :  

(IL: 

F r :  

CL: 

F r :  

r l :  

F r :  

r- 1 : 

F r :  

(71 :  

F r :  

P l :  

F r :  

Elle d i t  qu'el le vient. d'arriver en Europe. 

Ah! ~ h !  'sh! 

Ah!  .th! ah! 

h p e k z s  i n d ~  mbanda. 

Mais  nous maîtrisons ma r i va le .  

Tika! trks! sanr ! 

Arrete! arrgte! quel le honte! 

i7@!obt na mbsnda ovo Poto te .  

Nous disons à ma rivale que ce n'est pas l'Europe, 

ri ka ! 
Arrête ! 

( 7 ~ 0  Kin-Malebo. 

Ca, c'est Kin-Malebo. 

Ah! ah! 

A h !  ah! 

Mbands CI lob1 : «Ti?. » 

Ma r iva le  d i t :  *Non,% 

.IPo na bamwinds ! 

A cause de I'bclairaqe! 

NL~VO eza11 e0t0.9 
*Ca, +est l'Europe,* 

Euh! euh! euh! 

Euh! euh! euh! 

Brsn  tolobi  na mbanda: 

Ncms autres,  nous disons à ma rivale: 

Trka! tika! 

Arrête ! arrête ! 

«Ove ezsli Poto te. baadeko! 

aCa, ce n'est  pas l'Europe; oh! cheres amies! 

(Wo e m l  i Kzn-:Va 1 ~ b o .  n 

Ca, c'est Kin-Malebo., 

Ah! rh! 

A h !  ah! 

Mbsnda dsengl Tembo, 

Ma rivale commande une bigre Tembo, 



! 

Fr: 

t- .1 : 

Fr: 

t - 1  : 

Ft-: 

C l :  

F r :  

1-1: 

Fr: 

[ 'I:  

Mhandiz . m e I ~ .  .imef I .  

Ma rkvale b o l t  a wands t r a i t s .  

-4vok1 mposc? "9 t07lrfte. 

Elle a envle d'aller a u x  toilettes. 

Yh?ntir? .?seng z nzr 1 a ; 

Ma r ~ v a l e  demande la permlsslon; 

Mh.~nda a k ~  I )la toz I P ~  te .  

M a  rivale va aux toilettes. 

!Ikor 1 1?;1 toz let  t r ,  

E l  le e n t r e  dux  to1  lettes.  

?ib,?nda .?kan,o~ porte, 

Ma rtvale  ferme la porte. 

Blsn mpr r n  bomb;ls?z. 

E t  nous a u t r e s ,  nous restons cach&es. 

. \  1 Z P Z  . ~ h !  

Aliez! ah! 

T n m I  z kcmIa rabsnda, 

Nous surve~llons ma rivale. 

$a piafoncz! 

A parttr  du plafond! 

Mbanda .7tL711 izkolo. 

Ma rivale reqarde en haut . 
Euh! ruh! 

Euh! euhl 

Amclnr I I d ~ r s  tr moke . 
E i  le v o l t  une brecbe. 

Ha! h e !  h&! 

Ha! h&! he! 

.4kamatl papler .  skangz Irdusu.  

E l l e  ramasae du papier, elle bouche la brgche. 

Ha! h e !  

H a !  h& 

37.~0 mpe tolemb.3 te. 

Et nous autres,  nous ne nous fatiquons pas. 

Ah! ~Ilez! aIIez!  



F t- : 

t - 1 :  

F r :  

CL: 

F r :  

rl 1 : 

Fr: 

PL: 

F r :  

Ah!  allez! a l l e z !  

T o f u n ~ o  l z f idusu  m o s t r s i r  ee. 

Nous ouvrons une autre brèche. 

Euh ! 

Euh ! 

T O Z . I ! Z  f~ut~1 '11~  mh,~ndii'ssla n r n i .  

Nous observons ce que f a i t  ma r ~ v a  le. 

Ha! h c ~ !  

Ha! ha! 

Ybsnda dkutt w.c .  va mindele. 

Ma r Lva le rencontre  un w .ce des B Lancs , 
Flih ! 

Euh ! 

-4 lob2 : cul4wa. basaiaka boni!» 

E l  Le d i t :  *ICI,  comment fait-on?,  

Euh ! 

Euh ! 

Ye mue ,meseni na W . C .  va laboka ee, 

Elle est habituée à la fosse d'aisance du villaqe. 

l ' o fun~o i  i 1 idusu.  to ' 3 i i  kotala .  

Nous ouvrons la brbche, nous observons. 

Ah ! 

A h  ! 

Yhanda anioni l idusu va m~ba Le. 

Ma rtvale voit la deuxieme brèche ,  

Akamatr eboke va papier, 

E l  l e  ramasse un tas de papier, 

-.tkangz l~dusu va . . . v T 3  . . . 
E I  Le bouche la brèche s u i , .  . s u i ,  , . 
MPO tomma te,  

eour que nous ne v o y i o n s  r i e n .  

Ya .. .: t o t a l ? .  tota l i .  

... vante; nous observons, nous observons .  

?Panda amati likolo va w.c. ,  bandeko ce! 

Ma riva le monte sur le w,c ,  , cheres amies ! 



Ch: Euh! euh! euh! 

Euh! euh! euh! 

Ch: R e f r a m :  [... 1 

(: 1 : Yeeeeeil ! 

Yee-ee ! 

Yoka! voka! voka! 
Bcoutez! écoutez! &outez!  

Yoka! voka! voka! 

ecoutez! écoutez! écoutez1 

Ch : fima na K V ~ V  akangeict rural io l o m z  ee. 

La mère de Kyky m e  boude. 

Yavebsks t e ,  oh! Nzaiabe! 

Je ne savais pas, oh! Dieul 

Oue noba 1 1  aza l i va VP . 
Que l'homme Lui appartenait. 
i?h! mlhali oo! 

Oh! ces honimes! 

f'h: k z a i a k i  kokende ropayi va Mama na Kvky. 

J'al Lais souvent chez la m & r e  de Kyky. 

Moko l a  moko te  namonaki mobalz na ve. 

P a s  un seul jour n ' y  a i - i e  vu son mari. 

Lelo spanza sango w a i  nassbote ve. 

Auiourdthui elle raconte que moi je Lui ai joué un tour. 

Oh! rnrbaii oo! 

Oh! ces homes! 

p h  : na Kvkv skange f a ngaz colong~ ce. 

La m & r e  de Kyky m e  boude. 

Navebakz te .  oh! .Vzsmbe! 

Je ne savais pas, oh1 D i e u !  



lhre mobsll m a  1 i v,l ve, 

Que i 'home Lui appartenait. 

Oh! mzbalr oa! 

Oh! ces hommes! 

i'h : . V a ~ ; i l d ~ ~  kokendo epavl 1'3 :Yma na K\&v. 

.I 'al La LS souvent chez La m & r e  de Kyky. 

Ynkoio moko trr ~umonakr mobsii na vro, 

Pas un seul jour n'y  ai - je  vu son mari. 

L d o  spanza s a w o  n g a i  nasabote W. 

Auiourd'hui el le raconte que mi je Lui ar joue un tour- 
Oh! mrhali oo! 

Oh! ces hornmea! 

C h :  Mobsli na vo navebaki ve t e ,  oh? marna! 

Ton mari, je n e  le connaissais pas, oh! maman! 

Fvto na vo ezali na elongr na ve te. oh! marna! 

Ta photo ne fiqure pas sur son visaqe, oh! maman! 

Yobsli na vu ndvebakl vco te,  oh! mama! 

Ton mari, je ne Le connaissais pas, oh! maman1 

Foto ns vo ezafi na efong~ nLt vco te. eh! marna? 

Ta photo ne fiqure pas sur s o n  vlsaqe, oh! maman! 

F r  : Xama na Kvkv, 

Mama na Kyky, 

Cl: .Ilsali nrni? 

Qu'a-t-elle fait? 

F r :  Kobomangal pamba Ce. 

11  ne faut pas m e  tuer pour rien. 

CL : H ~ i r i !  

Hein!  

Fr:  L~kaarbo va baisbala. 

V h i s t o i r e  de la rue, 

1 Opus i !  

Tu exaqeres! 

Fr: Esz 'eleka. 



C'est du passé. 

Tozongisa m u x k z .  

Fa Lsona revLvre notre  amitie de moziki, 

Mrimn! marna! 

Maman! maman! 

Ch: Ref m i n :  . lohs lr  ira wo navebsk~  ve te .  oh! mama! 

Ton mari, i e  ne Le c o n n a i s s a i s  pas, oh! raiaman! 

Fi7 t ~ ,  na vn e.?,? 1 I na e l om.1 na ve t e .  oh! marna ! 

Ta photo ne fiqure pas sur son v isaqe ,  oh! maman! 

?fob.-iïz nr? vçi navebnki ve ri?. oh! marna! 

Ton mart, je ne l e  connaissais pas, oh! maman! 

Foto na tfo ??a11 rw elcn,si na ve t ~ .  oh! marna! 

Ta photo ne fiqure pas sur son visaqe, o h !  maman! 

F r :  

i - 1 :  

Fr: 

C l :  

F r :  

tV.+iril! I m.? Ihecrwrrse. 

.Fe su is m a  1 h e u r e u s e .  

MO ha 1 1 . '~hmga nna 1 .  

L'homme me fait la cour. 

ï, i karnbc, v.lt 1 i boso . 
Avant toute c h o s e ,  

.4-:ombe 1.7 nxal f opango. 

IL m'achéte une parcelle. 

HPZ I I !  

Hein! 

. k î I  I S ~  ma t ndakcr . 
C l  me fait batir une maison- 

i't. t e !  

C'est sa manie! 

Yabenaa marna na ~Yëmdaka 

,TB ~ n v l t e  maman à venir  de  ~ b a n d a k a  

_1\1r-1 tova~idri . 
P o u r  que nous habitions- 

(!tt ! mm! oh! marna! 

Oh! maman! oh! maman! 



F r : Marna na Kvkv, 

Mama na Kykv, 

Ye61s;r nd t,z t a  17;2 Kvkv 

i l i s  1111 papa r i e  Kyky 

.4C,?mba l a  !M t-@ r~ na VU n,? ooche. 

De se promener avec! ta photo dans La poche, 

l l L :  He!' he!  hio! 

Hé! h&! hé! 

F r : S(?ki ti~znionz ve , 

SI je le vois, 

Aks ma t '3 t-O t O ria vo . 
Qu' i 1 prenne ta photo, 

-4tla vanno colle. 

Qu'il l'enduise de colle, 

-4O;imOs tra t r ~ o  na z long1 : 

Qu'LL se frappe Le front  en l'y plaçant: 

Tmonaka vo . 
Afin que nous t'y voyions, 

@h! mana! oh! marna! 

Oh! maman! oh! maman! 

r h :  Refrain: L..! 

C l :  :Varna na Kvkvee .  

Hé! Marna na Kyky. 

Ygal na va Z~kambo ! z z u ?  

pour quo^ m ' e n  voudrais-tu? 

T ~ k u t m a k i  se !ICI '16;fidt?3!d O ~ C ?  vd Lets. 

Nous nous é t  i ons  rencontres dans la rue, ce1 le de 1 ' E t a t  . 
:VaveLiaka mobal i na tro trll ee. 

Je ne reconnais pas ton mari. 



8 . 3 A .  *Nakoma mbanda ya mama ya mobali na nqat* (1977 )  

( I l :  Oka! 

Rcoutez ! 

Klio va Kinshasa! 

Le poids de Kinshasa! 

Ah bon! 

Ah bon! 

.4h bon! bon! 

Ah bon! bon! 

Ah bon! 

A h  bon! 

.4h bon! bon! 

A h  bon! bon! 

1.1 

Orchestre va zuwa! 

L'orchestre de jalousie! 

('LU: W b a l a  mazali kokufa na Kinshasa 

Que des mariaqes soient d&trui ts  à Kinshasa, 

Eza Iaka rnçomprprhension va rami l l e  va mobal t . 
Cela est dQ a l'incompr&hension des parents du mari. 
M.~ma v.1 mobalt s l z n ~ z  mwasz va mwana na ve te .  

La raère du mari n'aime pas La femme de son fils. 

lkomrsa ve mbanda. oo. mana! 

Oh! qu'elle f a i t  d'elle une rivale! 

Yonso bokilo akolata 00.  m.?ma! 

Tout ce que porte aa bru, oh! maman! 
i+ m e  alingi &?lats 00. mama! 

Elle tient à le porter elle aussi, oh! maman: 

Yonso boktto akosomba oo. marna! 

Tout ce queach&te sa bru, oh! maman! 

YP m p e  ali-1 &îsomba oo. mana! 

ELLe tient à L'acheter elle auss i ,  oh! maman! 

Wrtour  soKz ~sengi mbongo na mwana na ve.  

Quand elle demande de I'arqent à son fils, 



Sokl ,?pesz  VP t e  no. marna! 

E t  qu'il ne Lu1 en donne pas, oh! maman! 

.4kanlsz nzaz ntlr naconse~llet mobak. 

Elle r r o i t  que c'est moi  qui l ' a i  conseillé à Rion mari. 

! i w h ~ z  I hrisenrek~ e e .  na nna ! 

E l l e  le d i t  à mes beaux-fretes e t  à mes belles-soeurs! 

Ekoml r?a Irasernek~ 

Ce qul parvient B mes beaux-freres et A mes belles-soeurs 

Ekom t na b n n m n ~ a  . 
Parvient aux féticheurs. 

V.qsnm ~ P P S I  fi.în,on nkisz ~ e ,  marna! 

Le fetrcheur Leur donne une fétiche, oh! maman! 

Mpci b;zZongolçî ngat  l i b d a  m. mam! 

Pour qu'ils me chassent du raariaqe, oh! maman! 

Mpci ndeko na bbsngo .?pesa bango Yonso balingr. 

eour que leur f r h e  Leur donne tout ce qu'ils veulent. 

Ya n m r  n z n i  ee! va =ai nlni ee! 

Qu'est-ce que i ' a i !  qu'est-ce que j'ai! 

Krikct mpo na bana! 

[Je ne reste1 qu'à cause des e n f a n t s !  

c h  : Refrmn: Y.?koma nde aibanda na marna va moball na nga '. handeko ee! 3 

Je suis devenue une rrvale d e  m a  bel le-mère, chères amies ! 

.Ym na mobslt nvo. 

C'est à cause de cet homme* 

Basemek~ na mai v , ~  hssr tnlobanaka t e .  maripa! 

Mes belles-soeurs et mor ne nous parlons plus, maman! 

Ypo na i ~ b a l a  rTvo. 

C'est à cause de ce mariaqe* 

F r :  .Varna va mobal i .7k0ma absnda na mal, 

Que m a  belle-mère devienne une rrvale ,  

Naveba tina te. 

Je ne sa i s  pas m e  1 'expliquer. 

: tr'-3ka! 

Que c'est d i f f i c i l e !  



F r :  Lrbala navaki. 

Le mariaqe que je surs  venue contracter,  

;Vdon,oa. bmdekn  ee ! 

I l  s'est qâté. chgres amies! 

m!  , ~ . : , I I  m . . r r î  ovn! 

Ce mariaqe, oh! pauvre de m o i !  

Fr: robsndangalnamobalr  n s C a n p u s e e .  

Mon mari et m o i  avons fait nos débuts au campus, 

p 3 :  Ee! 

O u i  ! 

F r :  R ~ v o i u t t o n  etindl btso  na Poto. 

La Révolution noua a envoyCs en Europe. 

Lobi I o h z  rozonxl Kinshas~. 

Aussitôt après n o t r e  retour A Kinshasa,  

Maba i llrl n.%21 'ZZWI nomma t 2012. 

Mon mart a obtenu sa nomination, 

Baramr i l e  na ve bsbukani mboka. 

Ses  parents o n t  quittC l e  v~llaqe en masse, 

PL2 tonde l i mai lopan~o ee. 

f 1s m'ont envahi La matson. 

Yakolarnba nzungtr zoml tra pondu. 

J % L  beau preparer d i x  casseroles de feuilles de manioc, 

Bakolra. bandrm ngal ce. 

I l s  manqent tou t  sans pour autant m'accepter. 

r 3 :  i . 1  

Fr: Ob! ma2 Iibala OVO! 

Ce mariaqe, oh! pauvre de moi!  

cSh: Refrain: j . .  . 1 

F r :  B o k ~  fo na mai va inwasi, biloko vonso nakosomba 

Ma be i le-mère t lent à acheter el le aussi  

Ye mpe xlingi asamba ee. 



Tout ce que i'achète. 

3 ;  Kaks! 

Que c'est d ~ f f i c i l e !  

F r :  .Sokz nd1;z t l  c?r h 1 ; ~ r w .  

Onand i e  porte I 'or blanc, 

YP n r p ~  ..i!ing~ .c!,zts m. 

E l  Le trent-  A le porter el Le a ï i s s i .  

:Varas in vonsu n d o k o  td  . 
T o u s  Les maqasins où je f a i s  mes courses, 

c i  t rrnek'r nkombo . bandeko ee ! 

E l l e  en demande les noms, cheres a m i e s !  

( th!  !IO,U l i i w h  WC! 

Ce mariaqe, oh! pauvre de mi! 

F r :  A a s ~ m e k ~  na n&al va bas2 batomboka. 

M e s  bel Les-soeurs sont en colère. 

Bakangela mai rlorzgt ee. 

Elles me boudent. 

: Mais mpo 12a n i n i  ko! 

Mais pourquoi donc !. 

F r  : Asvakr kosenlpa mbongo e p d n  na ndeko na bango. 

E l  l.es sont venues demander de l'arqent B leur frère. 

N t m m  spimet r bango. 

quand il a refuse de leur en donner, 

!ka 1 namemr n~smbo . 
MOI j ' a i  eu des ennuis. 

Balobz uapeklsi  ndeko na bsngo 

E l l e s  ont d i t  que l'ai empêche leur frère 

. l u e s  bango rnbanfco t e .  

ne Leur donner de 1 'arqent. 

Oh! w a l  irbah L.W! 

Ce mariaqe, oh! pauvre de m o i !  



F r :  

F r :  

F r :  

Aasrmek~ 1 7 a  n,em va mibslz tovnk.?i~;ikn Ce 

Je ne m'attends pas avec mes beaux-freres 

i i k m h n  v,î f v o ~ t t l ~ e '  on .  

A u  suiet  de La voiture. 

$ 1 1 ~ 1  m n h ~  1 r na n.y.?r .tk*~ ita mzssion, 

Ounnd mon m a w ~  est envoyé en mission,  

1 . 1  

:Va mima bat z k a l i .  bal t n ~ l  batsmbolrss voiture. 

En son absence, i 1s r e s t e n t  à condu L re sa voiture. 

Scikt rlahov?. ngdi namerni ngambci ee. 

Si je Le refuse,  m o i  j'ai des ennuis. 

flefas! 

He las!  

B'?psnzi m a l  scimo, balobi n g s l  m w a s l  mûbe. 

I l s  médisent de m o i  cpae je suis une d e h a n t e  femme. 

Oka f ikambo! 

i2cout.e~ C A !  

E p , ~ v !  trs famiile na b a n m .  631obr ngar mwasz va ndok~ PP! 

Oans Leur famil le, on me t ra i te  de sorcigre! 

1 . 1  

rrhr nlrai ! ib , î l a  ovo! 

Ce marlaqe. oh! pauvre de m o t !  

Ch : R e f r a i n :  

Fr :  Bok~lo na m a i  va mwasi. s o k ~  3v(o na ndako. 

Quand ma bel L e - m è r e  vient % La m a  ison, 

Abovl kosollsa bankoko n,i vo. 

E l  le refuae de par Ler à ses petits-enfants. 

C 3 : Ta i.ika iikambo! 

Reqardez ca! 

F r :  s o k ~  dkoml, dkcime li m a l  eiongl ee. 

Dès qu'elle arrive, elle se m e t  3 me bouder. 

-4t3 bsnkoko nd ue sbovr kosolxsa ee. 

E l l e  refuse de parler, même 3 ses petits-enfants. 



Snk i nkrit I mwma n.7 W. 

Quand i l  v trouve son f t l s ,  

.-lbi.zl~rkt na mima v.1 nclako ee.  

FLLe f a i t  un detour derr~ere La maison. 

i I Sn 1 i'i I J L ~  lllt*iltL? Wi V P  . 
De aa conversation avec son fi 1s. 

4 1 1 n..~ I n.sn 1 17,1 vrlk,~ f P . hmrleko rle ! 

E l l e  veut que le n'entende rien, rheres amies! 

' 4 : K.+*,?! 

Que c'est d i f f i c i l e !  

F r  Oh! I?RC?Z Izb,?Z;t ovn! 

Ce markaqe, oh! pauvre de m o i !  

Rasi bskcms komono pdsr q u v r  va bsbokl l a .  

Les femmes s o n t  malrnen&es par leurs beaux-parents, 

h - 0 ~ .  trop. dr ! 

Trop c'est trop, d i t e s !  

E m v i  tra basemekr va basi  mpio b a s e ~ e k ~  va mrba l I p e .  

P a r  leurs belles-soeurs et leurs beaux-frères. 

Ah! 

A h  ! 

Pas1 bdkokz kuloba te .  bandeko F e !  

I les  femmes n'ont pas Le droit de parler, ch&res amies! 

Ah oui ! c 'est vrai ! 

A h  OUI! c'est vrai! 

Surtout s o k ~  mwasr abotdka ce. 

Et aurtout quand une feuune est stsrike, 

rioven sloba lozsl~ ce. bandeko ~ c r !  

I L  n 'y  a pas moyen qu'elle puinae parter. cherea amies! 

hlc,?nee!a VF elongr  llkolo va rnobafi F r .  

On la boude à cause de son mari. 

Klddl et?! 

P i t  ie! 



I l s  veulent qu'il le donne à leurs familles. 

Ce mariaqe, oh! pauvre de  mi! 

Pr: P a m a m a v a n ~ b a l ~ ,  

Lee mères des maris, 

Batrka bb-bok~lo n s  blno va bas1 nve. bandeko ee! 

Veuillez la isser  vos brus tranqulllea, c h e r e s  amies! 

Consri l wkopesa e m l l  mpo na brno Yonso ee. 

Je donne conseil vous toutes. 

p l :  -4vebt wngo v a s o l o .  

I 1 connaît vraiment Le p r 0 b 1 è ~ -  

Fr: s'cikr r i t a n g o r n w a n a n a v o a l z n g i m w a n a  v a b a n t o  l ~ b s l a e e ,  

Lorsque ton f i l a  voudrait p r e n d r e  une femme e n  mariaqe, 
!-' : Ht im ! 

Hum! 

Fr: iTO kokende kopesa toi1 mpo aLznga mwana na vo,  

Te voila consellier à cette derniere d'aimer ton fils- 

c3: z u w  ! 

Quelle jalousie! 

P r : Sokl jkomi na ndako. 

Quand tu arrives la maison, 

Okorni ko f ukel a ve mambo ce. 

Tu en v i e n s  A L U I  causer des e n n u i s .  

Au l i e u  o l r m a  mwasr va Izboso. 

A u  lieu d'accepter la prernlere femme, 

ïlkomi kol rma mwasi va m ~ b a l e .  bandeko! 

Tu en viens à prbfdrer la deuxième £enme, chères a m l e s !  



c3:  

F r :  

Oh! h é l a s !  h e !  he!  

Oh! hélas! hG! h&! 

wkomt ka&a kn11.7 rpaqft v.1 rnwac~ v.? rntb .71~.  h ~ n d e k n !  

Tu ne préfères plus manger que chez la  deuaiéme femme! 

E r !  

Oui ! 

~ I o b z  muai va lzboso ,ttonda n d o k ~  ee. 

hi racontes que La premiere €enaie est i lne sorci&re. 

~ J k o i ~ o k o  l s ve  . 
Tu l a  malmènes. 

:Vdokl \rlingo toluks. roluka. 

Cette sorce 1 lar  ie, nous avons beau la chercher, 

Brso tomona te. 

Noua autres ,  nous  ne voyons rien. 

J-1 'na rs lson.  

T'as raison.  

ilh! n g a i  Iibs!s ovo! 

Se mariaqe, oh! pauvre d e  m o i !  

1:h: R e f r a i n :  [ . . . 1  

F r :  Bokllo na mar va mwas l  abovii kosukofa mavi va d o u c h ~ ,  band~ko ee!i2 

Ma be l  le-mère r e f u s e  de prendre La douche, cheres amies! 

-4imzr kaka ssukolaka va ve na bssszn. 

Elle ne veut se Laver que dans Le baiqnoire .  

C r :  f . 1  

Pr: ,M! ma1 1 i b a I ~  ovo! 

C e  rnariaqe, oh1 pauvre de  moi !  

Mama r~ mal ee!  

Oh! m a  d r e !  

~ ' h  : R e f r a i n :  L . . .  1 

F r  : Bok~lo na mai va mwasi .  çokz uasombi superwax. 

(luand 'achète un paqne supenirax. 



L' { : 

Fr: 

c 5 :  

P r :  

1- t : 

F r :  

r: : : 

F r :  

W ripe ~ ~ Z l n m  .~somba + P .  

Ma bel le-mère voudrait en acheter el le aussi. 

:th ! 

A h !  

Sokr !i:içomht in.zp.m? vit h m t s  t ; i i o n s .  

Quand j ' a r h e t e  des sou l ters d ta luna hauts, 

te mur ,?lzngl . i l a c < ~  e e .  

E I Le voudra r t  en acheter el le a u s s ~ .  

r . 1  
Sokz rm~ornh~ poudre. 

Quand ifachete des poudres de toilette, 

Y- mpt* '11 1n.e i usomhw? ee. 

E l l e  voudrait en acheter elle aussi. 

GtaIl.? ! 

e i tre!  

Malasr nsolo'kitoko. 

[,es parfums et eaux de toilette, 

YP mpe d i n m  kopakoia ee. 

Elle voudrait en acheter elle aussi. 

tit;l,xs! w r i m  e ' a l1  concirrence! 

Hélas! ca c'est la concurrence! 

S ~ k l  or-121 m b u 2 ~  na ve. 

À considérer son âqe, 

E h k l  ria makrîmbo otrn t e .  

ça ne convient pas à ce qenre  de chosea. 

1 . 1  

i'onso nakosaia na ndako. 

De tout  ce que je f a i s  à la maison, 

.4lrngr kovoka te.  bandekc ee! 

Elle ne veut rien entendre, chères amies! 

llh! naal f ~ b a i a  ovo! 

ce mariaqe, oh! pauvre de m o i !  

Yama na .=al PP! 

Oh! ma mère! 



F r :  B ; t ~ ~ t ~ k l  iici nga 1 t * r l  h . 2 ~  1 

Mes be l  les-soeurs 

Bakanaict nkornbcr na nqa L epaÿi  va naansa ee. 

Sont. a 1  [&es m B  ensorce 1 l e r  r h e z  un €et icheur. 

C : / ?g las !  hslas! heias! helds! he!  

Hélas! h&la8! h&las! helas! h&! 

F r :  Rd lobi sokz moba l~  azwr rnbongo 

Elles  l u i  ont dit que si mon mari touche de l'arsent, 

:Ipeal?k;i nzaz W .  handrtko r ~ !  

Q u ' i l  ne m e  le donne pas, chhres amies! 

3 :  W l a s !  helss! helas! 

Hélas! hklas! helas! 

Pr: Ravebis1 + p w z  va marna na bsWo 

ElLeci  ont rapport4 3 leur mère 

Ba lob1 nzaz n d o k ~  ee. 

Que i'citaia une sorcière. 

473: Ke ~ O t l  ko! 

Ma LS t: ' est méchant ! 

F r :  Oh! nnaz I r b s l i i  ovo! 

C e  marlaqe. oh! pauvre de m i !  

F r :  Bokiio na ma1  v a  mobslz kutu vci 

Mon beau-père, quant 3 lui, 

Aklpdca na ve makambo ovo te .  

Ne se pr6occupe pas de ces choses. 

1: -5  : ratd wana . . . 
Ce papa . . . 

F r :  ';okl m r i k ~ .  -zk@mr ko tomboka na mwasz na ve. 

Quand iI L'apprend, 1 1  se fâche contre sa femme. 

r 2, : Fata moko va b w n .  

c'est un papa de bien. 



F r :  

t *  4 : 

Fr: 

-4 1 oba na mws t n8? V P  

I l  d i t  A sa femme 

.4 r t k,l 1 r ba Ic3 va m w m a  na ve va m b a  1 z et(. 

De Laiaser  le &nase  de son fils tranquiile. 

.Ik ip.?kLi rr . 
T t  ne s'en préoccupe pas. 

I ikaaibn V,I muas? lia moba Z r .  bskotakd ce. 

Dans Les affarres d'un ménaqe, on ne stinq&re pas. 

Fo mpr. tlz.?Zl t . -~ t .?!  

TOI tu es vrarment un papa! 

Sok2 n&el na z m & ,  

Quand i e  v a i s  au march6, 

.Vasombe l i w e  mika te  na ve . 
Je Lui achète ses beiqnets. 

VI? .?z...li na santé. 

La sante! i l  est en bonne sante! 

NasoisbeI~ ve rangausi na ve. 

Je Lur achète son tangausi 

.4kS?ndoll mokongo ee.  

Pour souiaqer son m a l  de dos. 

Ytmgo naknkende , 

A u  moment de m'en aller, 

.Varzkrr'Iz w cent aakuta na W. 
Je Lui laiase cent makuta. 

i;;? t uka ! 

A h  oui?. 

Ytsngo nakot rk+ Ia ve. 

Quand je Les Lui la isse ,  

~lsoarbi ua w n m  rnasanz~z et. . 
r L en achète de La bière. 

f *h  : Soki m e I l .  m ? e Z ~ .  smelr, alanzwi. 

Et quand il a beaucoup bu, i l  s'enivre. 

Sokl alangrin. alaxgm, alangw~. a i a l r .  

Et quand il est très ivre, i l  s'endort. 



S o k ~  $1 1'1 1 r . ,7lc7 1 1 .  l a  1 z . .~.s.?nz~. 

E t  quand L L a beaucoup dormi, i 1 vomit. 

l l / l !  l lh*7ir7 87t7 f l t  

Ce mariaqe, oh! pauvre de moi!  

(71: Oka! 

Ecoutez l 

Ki lo va Kinshasa! 

Le poids  de Kmshasa! 

A h !  bont 

Ah!  bon! bon! 

A h !  bon! 

Ah!  bon! bon! 

A h !  bon! 

Ah! bon! bon! 

A h !  bon! 

A h !  bon! bon! 

f:f 1 : La musique de toutes les gén&rations l 

Dansez, dansez 

De s e i z e  à soixante dix-sept ans. 

La musique authentique! 

Oui! 

C2: Eh! musique! 

Ch: Erra bassia ve na mpattzi y 3  Adamo ? P .  

kve fut créee avec La côte d'Adam. 

-4damo amonakl ve movi Ilbaso. 

Adam vit le soLeiL avant elle. 

Adamo ASU l o i akr na Nzanbe I z boso . 
Adam parla à Dieu avant elle. 



F r :  

i'h: 

c*h: 

Est-cr que b s c o l ~ i ~ i k ~  m p e  Itsnln v.î zsbultr;' 

Avalent-ils par16 aussi du diable? 

Nat-mi 2 l e r  b t b l e ;  ,?amml i:hapzrrrl vango t ? ,  

J ' a i  fouillé La b i b l e ;  je n'ai pas vu ce c h a p r t r e .  

h:h.?ndakl bon1 mws i .~koms ndnkl 

Comment l a  femme serait-e 1 l e  devenue sorcière 

9 h k a k ~  mobali ee? 

Pour pouvo i r  ensorrre ler  les hommes? 

!Van2 ; Z P I ? S . ~ ~ I  ~ I S O  ncifokl vb?ngo? 

QUI nous a donné l a  sorcellerie en question? 

Bokoloh EVJ l.zlttik~? mbuma Irboso. 

Vous d i r e z  qu'Ève €ut La prentigre à rnanqer le f r u i t .  

:Vai?i J P P S J ~ Z  Eva mhuma WRROI' 

Qui est-ce qui a v a ~ t  donnd Le f r u i t  3 Ève? 

Est-ce que hovoka 

Avez-vous oui d i r e  

Anzell! tu mwasl ~swana na Nzambe 

Qu'un anqe ferme a fait querelle a Dieu 
3po Aoka bino? 

Pciiir ( r r o i r e )  qu'elle vous eneorcele? 

Mzbalz 00.  bolokanaka se bino na b m o .  

Oh! hommes! vous vous ensorcelez e n t r e  vous. 

f *  1 
Ex1 dzrect de Miguel! 

En direct de L'Europe! 

Ev3 ! 

eve i 

Eva basala ve na mvanzi v3 ddamo ee.  

kve fut  créée avec la côte d'Adam. 

-4rtarno ...imon;iki ve movl Izbnso. 

Adam v i t  le soleil avant elle, 

-4daaro .?sololaki na Nzambe Irboso. 

Adam par la  à Dieu avant e l  le,  

Est-ce m e  bssololak~ mne Izsolo va zsbuiu:' 



Avalent-i 1s par l é  aussi du diable?  

Ydfou.2 1 1 rir bi bl r :  rkummi chap t t t-P tv.rirtgo r r .  

J ' a t  fouitl& !a b i b l e :  i e  n ' a i  pas vu ce chapitre. 

Ebii ??da? k z ho 11 'Z mw;?c ! '2 koma !rriok r 
Comment La fenune serait-elle devenue aorcière 

. \ h k , t k i ~  mobali w:' 

Q r m  r pottvo i r ensorce l e r  1 ea honunes? 

.vaif z &? ~ r s s k l  I? i so  nffoicl van&@ :' 
011 i nous a donne la sorce 1 l e r  ie en q u e s t i o n ?  

80ko 1 o h  Evii a! iaka mhuma 1 1 boso . 
VOUS d i r e z  qii8Eve fu t  La premiere a mnqer le f r u i t .  

,Van I sties.?k t Etra rnhinn,? v m g n  I' 

Qui est-ce qui avait  donnd Le f r u i t  à ève? 

Fsc-CI? que Dovuka 

Avez-vous oul d i r e  

.4r !7~ !  lr CI mws 1 @,zswilniZ na Yzsmbe 

Qu'un anse femme a f a i t  querelle à Dieu 

:Yoo ' ~ l c k a  Dmo? 

Pour (croire)  qu'elle puisse vous ensorceler? 

M t b a I i  ao. bolokanaka se inno na brno. 

Oh! hommes! vous vous ensorcelez entre vous. 

8: L : Ah ! v8-i rnskos2 ! 

Ah! m a  cherte! 

i'h: 1 . 1  

Eii tizr-rct de Ef~xueL! 

En di rect de 1 ' Etirope ! 

C l  : Oka ! 

Écoutez ça! 

cl: Pl tsho ! 

~ P i t s h o w  ! 

1%: Refrasn: Urnonimtüasl vamonin~a.  

TU VOLEI La tenune d'un ami, 

r.rkom~ Koliika VP makanno ee. 

Te voilà Lur faire La cour. 



rm0n.t mwma 'fi r m . 5 2 1 1 .  

Tii vo ls  La f L 1 te du voisin. 

trk0rn2 icnfzna v r  lico el3. 

Te VO L L A  lu1 cliqner de L'oeil. 

.;nkr tt.1 W .  

Quand i l  s'aqtt des tiennes, 

1 1  ll1k r h * ~ n l ? l  : 

Tu rherches des iuqes; 

rikonrr ko 1 uk.? basamba c?e . 
Te voilà chercher à ce qu'on palabre. 

F r  iirnnnl mwsl va v ~ Z S I J ~ : '  

Tu vols la Eenune du voistn? 

Ttka V P  ~Zelca. rlka ve aleka.  

!,a isse-la passer, laisse-la passer. 

Omonz rnwJi.7 vci v o t s i n i  

Tu vois l a  f t 1 le  du v o l s i n ?  

TTICJ  ve . ~ l ~ k a .  t rka ve aleka. 

La tsse- la passer, lalsse-la passer. 

F ~ h a  vo oza 1 1  na mrrasi mpe na bana. 

Rappelle-toi que tu as ta femme et tes filles. 

K t m 2 s a  m p e  monmga. bandeko ee! 

Pense aussi A autrui,  cher ami! 

F r :  40 to  okangamz na ve lopango! 

Ce l u i  dont La parcel le  touche 3 la tienne! 

Fv mswa t r ' 

N'as-tu pas p i t i é ?  

r ' L :  Euh! 

Euh f 

F - : Nmko t a  na ndako na vp 

'ru entres dans sa maison 

3uo us koluka rnwasr na vp. 

P o u r  fa ire  la cour A sa femme. 



Mpo na 11 t n  I bove .  rnnr1zngr? 1' 

Pour quel le rawon  fa t s - tu  ce la ,  rher amr ! 

Sala c ~ t r e ~ i t l o n  r td  ovn os.llaka ee. 

F a r s  a t t e n t i o n  A ta conduite. 

r'h: R e f r a i n :  f . . . 1 

F r :  ,Yk:;lna v.2 C ~ L ~ T S Z H  na VO, 

ta filie de t o n  voisin, 

-4bot r 1m mtso na va.  bandeko er !  

Qii ' L 1 a eue sous tes yeux, cher ami ! 

f: I : r;iia i~kit l~bo! 

Reqardez-mi ca! 

F r :  .?îwana 'volsin 

La €1 t le du voisin, 

Akolr na miso na vo. bsndeko! 

Qui a qrandi sous tes yeux, cher ami! 

:;!ka w o  .rbziar mabele. 

Maintenant qu'elle porte des selns, 

rlk~rnz koluia vr mpo obaia  ve 

Tii te mets à 1 'almer avec 1 '  i n t e n t i o n  de l'6pouser. 

S o m  tel' 

N'as-tu pas honte?  

Fr: Ntamo ozai aki na mbowo te. 

Quand tu étais sans le sou, 

Obalakl mwasi rra elomr mabe. 

Tu avais épousé une fenune Laide. 

1; L : ! f lb8f l  OO! 

Oh! Les hommes! 

2 Euh! 

Euh ! 

Fr: Srkaevoozwinrbmgo.  

Maintenant que tu as acquis l'arqent, 



Okoai koluka mwas z va kr toko. 

Te voilà chercher une bel le femme, 

i n n ~ o  la 1 1 w s n  rnms w:i rn,?lw 

Divorce  d'abord d'avec La femme Laide 

Ypn r ~ h , ~ L a  ovo v.2 ki toko P r .  

Pour épouser c e l l e  qur est belle,  

Fr : Lelo o z w ~  mr rwdes.  

Auiourd'hui que tu a8 acquis une mercedes, 

rllobi o I z n , o ~  mwasz ciloh=-a irancars. 

'Cu d m  que tu préfères une fenune parlant francais, 

rL : HPW: 

H e m ?  

F r :  .Wasi na vaoba laka .  

En Cpousant ta femme, 

r h t ~ b a k a  te  soki okozua. 

Tu iqnorais ce que tu al la18 acquérir. 

rala makambo vonsa na mokr l I ndeme evaka. 

Consid&re toutes choses CO- i i  faut en ce mande, 

r u l ~ m i  bove tr .  

Nous te désapprouvons. 

f'h: R e f  rai-n: [ . . . j 
F r :  Tikahvpocrite n a v o  v a k a l a .  

Renonce h ta vieille hypocrisie, 

Baveba vo. bandeko ee! 

On te connaî t ,  cher ami! 
Kumisr i  mwasl mninaa bozaii voiszn. 

Respecte la femme de ton voisin. 

T l k ~  kosalaka h w o c r i t e ,  

Cesse de fa ire  i'hvpocrrite. 

Banrnga Daveba ve. 

Les amis te connaissente 



Ti ka ko vB-znaana et-. 

Cesse de Le n i e r .  

r h :  R e f r a r n :  I . . . 1 

F r  : R'?n~naa b . 9 ~ ~  laka na vo compannw moka 12 

Les amis qui travai.1 Lent pour La même compaqnie que to i ,  

f rka bas1 na hzngo. 

tars se  Leurs f efnmes tranquil les. 

Pa v ~ b  2 vnnso WO o 1 2  ngaks kaka bas z na bango. 

I l s  savent tous que tu convoites Leurs femmes. 

K a s r  rika. frka 1 .  / 

Mais renonce, renonce L . 1 

rika basi w baninga.  bandekol 

Renonce aux  fenunea de tes collèquea, cher ams! 

Ch: R e f r a r n :  L , . I  

Fr: L;z vo h s i  krcoko 

Tu ne vois la beauté des femmes 

Omotiaka na mbonga na vo. bsndeko ee!  

Qu'en rapport avec ton arqent,  cher a m i !  

C L :  /-.] 

Fr: R s n ~ w a  babala bas1 va krtoko 

Tee amis ont & p u s &  de jolies femmes 

Nt,tm@ va maw. 

En p&riodes difficiles. 

i'o i ~ l o  010bz okom na mbonxn 

Toi tu dis avoir acqurs l'arqent 

Onvokoloko banrnga na mbomo na vo! bandeko ee! 

Pour en f a i r e  souffrlr autruii cher ami! 

F r  : r?monl mwana va rro zs I R .  

Quand tu vois  La fille du vois in ,  



rfkomr km.? l a  lokn la  Mpaka-Lnwz : 

Te v o l  Là te comporter comme Lour8-le-Vieux. 

f&ombeli ve O * - I ~ O ~ I ~ O T I  

Tu achètes des bonbons en clon honneur 

rk?h.-tka halabaZc? mobzmba. 

E t  Les drstrrbues tous Les coina de rue. 

j ' 1 i i . i  kos.71.1 h v p r ) c - ~ . ~ C ~ .  

Cesse de f a i r e  l'hvpocrite. 

1'1: I ' ; I ~ ~ ?  I i k m b n !  

Reqardez-moi cette affaire 1 

F r :  Tnv+h.-~ m! roveha vu! 

Noua te connarssons bien! 

r Lelo ozwi mbonfto 

Auiaurd'hui tu dia avolr de 1 'arqent 

Olobi ouvokolo bsninga mibâlr ee. 

Pour f a l r e  souffrir d'autres hommes! 

C L  : F w  v r  ! 

rrEyaye ! rn 

F r  : .Yusala ko tindaka haplanton 

Du ( I  eu de) travail tu envoies tes p l a n t o n s  

Baluka 53s2 na 9sngo. 

A la recherche de leurs femmes (d'autrui). 

Kasi kanlsa eprivz oucz. 

Mais r&f M c h i s  sur ta situation passee, 

(21:  1 . 1  

Y r : Euavi ozal i . epavr okokrnde. 

Ta attuation pr6sente et ton avenir. 

h R e f r a i n :  1 ... 1 

F r  : L Y ~ S O  ovo ofm@iaka bas1  va ~~~~~~a 
Ses yeux que tu cr'ltqnes pour les femmes d'autrui 

Hokoio moswti rkotoboka. 



Vont crever un iour, 

Miso ovo oiinefaka hana va bac@ 

(:es yeux que t u  clrqnes p u r  les filles d'autrui 

Y O ~ O L O  ~ W P S U S ~ ~  dk@t@bok,â. 

Vont c r e v e r  un jour. 

t:eh.? rlcr bas z v.2 '1'1 t o ; 

Ev1t.e les femmes d'autrui; 

fr'iha na hina va ba to:  

ev i t e  l es  filles d'autrui; 

L :  i . 1  

F r  : f . l l r i > a i , ' ~  ngambci W .  

Sinon tu auras des difficult6s. 

F r :  rit vo bsrendez-vous na bas1 va bato 

Tes rendez-vous avec les femmes des qens 

Lzka ria appiirtrinen t , 

O n t  lieu dans kes appartements. 

Saki basengi vo mbotwo. 

Quand elles te demandent de l'arqent, 

Vben~aka kska na appartement . 
Tu Les invites A venir à tes appartements. 

T o w b a  W. bandeko! 

Que nous te conna~ssons! 

TI ka Ilkarobo ove! baveklsa. bapekzsa. bandeko ! 

De qrace! cesse rie fa ire  ce q u i  est i n t e r d i t ,  

('1: rlka! 

eccrutez ! 

1 . 1  

r'h: E n  d l  r ec r de P î ~ , ~ u e  l ! 

En d i  rect de 1 ' Europe! 

(71 :  r . !  



C h  f luse alzngaka kaka ngai nadefisa vio. 

Xluae veut toujours que je h i  fasse des prêts.  

Rocarnarade na ngar na ve va sens unique: 

Ma camaraderie avec elle est a sens unique: 

Ngai nadefisa ve 

M o i  je dois lui conerentir des prêts 

Na tour na ve adefisa bato. 

A f i n  qu'A son tour, elle en consente aux qens. 

Ntango nakosenga vr? . 
Quand je lui en demande la r e s t i t u t i o n ,  

Triknmi nde kn 1 trka adresses 

Nous nous mettons B chercher les adresses de ses camarades 

Ya bar.îrnarade na ve ovo ve adefisa. 

Auxquelles elle a consenti des prêts. ( b i s )  

C h  ; Ri lamba na ngai echanger nde solo y a  m o t o .  

Mes habita o n t  changé d'odeur. 

B.asapato na ngai elongwa nde posa, etengama. 

Mea souliers ont Le cuir &corch&, les semelles obliques- 

Montre na ngal akata chafne, aborna. 

Ma montre, 'elle en a caa& la c h a î n e  et. l ' a  d6truite. 
Bracelet na nqa i  ateka nde na biioutier. 

Mon bracelet, elle l'a vendu au bijoutier-  

Rapost i che  na ngai akata na ciseau; 

Mes cheveux postiches, elle les a tondus; 

Ekoiaa mikuse. 

Tls s o n t  devenus trop courts. 

Biloko na ngai va matoi. 

Mes boucles d'oreil les, 



Ayibisa epayi ya babalado. 

Elle les a fait- voler par les balados, (bis) 

Ch: f tuse alingaka kaka ngai nadefisa ve. 

fluae veut toujours que je Lui fasse des prêts. 

Bocawarade na ngai na ve va sens unique: 

Ma camraderie  avec e 1 le est a sens  unique: 

Ngai nadefisa ve 

Moi je dois Lui consentir  des prêts  

Na tour na ve adefisa bato.  

A f i n  qu'a son tour, elle en consente aux gens* 

Ntango nakosenga ve, 

Quand je lui en  demande la r e s t i t u t i o n ,  

Tokomi nde kol uka adresse 

Nous nous mettons B chercher l e s  adresses 

Ya bacamarade na ye oyo ve a d e f i s a .  

D e  ses camarades auxquelles elle a consent i  des prêts ,  

Ch : Bilamba na ngai echanger nde solo  ya nzato .  4 

Mes habita ont chanq& d'odeur. 

Basapato na ngai elongwa nde poso. etengama. 

Mes s o u l i e r s  ont le cuir Ccorché, les semel les  obliques.  

Montre na ngai akata chafne, aborna. 

Ma montre, elle en a casa4 l a  chalne et l'a d e t r u i t e .  

Bracelet na nqaî ateka nde na bijoutier. 
Mon bracelet ,  elle l'a vendu au b i j o u t i e r .  

Bapostiche na ngai akata na ciseau, 

Mes cheveux postiches, elle les a tondus 

Ekoma rikuse. 

E t  ils sont  devenus trop courtsm 

Bilako na ngai va matoi ay ib isa  epavi va babalado. 

E l l e  a fait voler  mes boucles d'oreilles par les balados* 

Ch: Refr-ai-n: Ovebi likambo na ngai na .va 

Tu sais que toutes  mes affaires avec toi 

Ekosukaka se matata ee, 



Se terminent par des palabres. 

Mana ah! marra ah! aiana ah! ah! 

M a m a  ahl mama ah1 mama ahf ah! (bis) 

Fr: Oh! Iluse oo! 

O h l  Iluae, oh1 

Zongisa montre na ngai vo odefaki. marna! 

Restitue ma montre que tu as emprunt&e, niannant 

Oh! I l u s e  oo! 

Oh1 Iluse, oh! 

Ch: Refrain: 

Fr: Oh! Iluse oo! 

O h l  Iluse, oh1 

Osambaka te; nosala kodefa. marna! 
Tu n1ach&tes rien; tu ne fais qu'emprunter, manun! 

Oh! Iluse oo! 

O h !  Iluse, oh! 

C h :  Refrain: 

Fr :  fluse avei na ndako na ngai kudefa. arama! 

Iluae vient a ma maison pour des prêts,  marnani 

Napesi ye bilokotmatoyi adef i  na kodefa. 

Je l u i  prête mes boucles dtoreilles. 

Akoti na bar, abinri: 

Elle entre dans un bar, elle en sort. 

Babalado bayibeli ve, aama.! 

L e s  voleurs la tire les lui volent. 

Oh! I luse  oo! 

Oh! Iluse, oh! 

Ch: Refrain:  1 . . . 1  

Fr: Oh! iluse oo! 



Oh! Iluse, oh! 

Zongisa bracelet na mai vo odefaki ,  aam! 

Restitue ma montre que tu as empruntke, maman1 

Oh! riuse! 

Oh! 'Ilusel 

Ch:  k'abib.i. l i k a m b o o s i l i k i  Ielo 

Kabibi ,  tu es fgchge aujourd'hui 

Mpo ngai navancii na mobali na b i so .  

Parce que m o i  je v i s  avec notre  mari. 

Yo moko oprésenter ngai ; 

Tu m ' a s  présentée à lui toi-même; 

Olobl tosala s o r t i e .  

Tu as dit que nous s o r t i o n s *  

Nandimi vu. 

J'ai eu conf iance  en toi. 

Ovebi ngai nazali masi lokola YO, 

Tu sais  que je suis une femme comme toi, 

Na k i  toko mpe nakoka: 

E t  que je t'éqale aussi en beautb: 

Mobali avebi adresse: 

L'homme connaî t  mon adresse; 

Akomi kozongela ngai na bacadeau. 

r l  se m e t  à m e  revenir  avec des cadeaux. 

O ~ o k i  sango. balobi nakoma kosigner bachèque na Poto. 

Tu entends dire que je signe des chèques en Europe* 

Oyoki sango. balobi nasomba lopangu na Mbinza ee. 

Tu entends  dire que j'ai acheté une parcelle à Binza. 

Koluka ngai matata te. 

Ne m e  cherche pas une querelle. 

Naboyi ko t ia  mai bac~catr ice .  

Je n e  voudrais pas  qu'on m e  marque de cicatrices. 

k'oluka ngai mindondo t e .  

Ne m e  cherche pas une c h i c a n e *  



Naboy1 nkombo na wai na ngan#a ee. 

Je ne voudrais pas qu'on cite man nom chez Le féticheur. 

Moba 1 i oaremakr âkoma y a  biso : 

Le mari que tu avais anend e s t  devenu le nôtre: 

.4koiab- va vo. akoma va ngai. 

f l  est devenu Le tien, i l  est devenu te mien.  

C 2 :  Corne on! 

Co8e on! 

C3: Sulia! 

Sul ia! 

Ch: Mobaliovonobali inalamuee.  

Cet ho- est un bon amant. 

Abovaka te 00. 

1 1  ne refuse jamais. 

Akabaka mingi oo. 

T l  fait beaucoup de cadeaux* 

Abovaka te 00. 

Tl ne refuse jamais. 

Maboko pete. 

11 a la main ouverte. 

Ch: Mobaliovomobaiï isafamuee.  

Cet homme est un bon amant* 

ri3: Nono. hein? 

Hein, Nono? 

Ch: Abovaka t e o o .  

I l  ne refuse jamais. 

Akabaka mingi 00. 

11  f a i t  beaucoup de cadeaux. 

-4bovaka t e  oo. 

I l  ne refuse jamais. 

Maboko pete! 

I l  a la main ouverte. 



Cl : Na jurer ee! nalapi! 

Je Le jure! je le jure! 

Yasi nazwi ovo akoki nrotema. 

J 'a i  trouvé celui qui convient à mon coeur. 

Tika ngai mpe namonisa bolingo etondi nzoto. 

Laisse-moi donc exprimer l'amour dont je deborde. 

Ch: M o b a l i o v o m b a l i  malanuee. 

C e t  honurte est un bon amant. 

Abavaka t e  00. 

IL ne refuse jarnais. 

Akabaka mingi oa. 

11 fait beaucoup de cadeaux* 

Abovaka te 00. 

11 ne refuse jamais 

Maboko pete. 

1 I a la main ouverte. 

Cl : Na jurer ee! nalapi! 

Je le jure1 je le jure1 

Nasi nazwi OYO akoki motema. 

J ' a i  trouve c e h i  qui convient- à mon coeur- 

Tzka ngai mpe namonisa bolingo etondi nzoto. 

Laisse-moi donc exprimer l'amour dont je déborde. 

Ch: Mobalr ovo mobali malamu ee. 

Cet ho- est un bon amant . 
C 3 :  Nono. hein? 

Hein, Nono? 

Ch: Aboyaka t e o o ,  

Il ne refuse jamais. 

Akabaka mingi 00. 

11 fait beaucoup de cadeaux. 

Abovaka te 00. 

11 ne refuse jamais. 

Maboko pete! 



11 a la main ouverte, 

C l :  

Ch:  

C 3 :  

Th: 

CL: 

Ch: 

Tokoboma bondeko t e  . 
Noua ne dCtruirons pas notre amitié, 

Le10 va vo, lobi va mal. 

Aujourd'hui i l  e ~ t  A toi ,  demain i l  sera B m o i .  

Kabibi, vo nde mwasi va Iiboso te  

Kabibi,  t u  n'es pas la premiere fenune 

Mobali lzkabola bolingo vu na apbanda. 

Qu'un homme aime en même temps que sa rivale,  

Mobali ovo mobali malamu ee. 

Cet ho- est un ban amant, 

Mahrndua, h e i n ?  

Hein, Mahindua? 

Abovaka te oo. 

I l  n e  r e fuse  iamais, 

Akabaka mingi oo. 

1 1 f a i t  beaucoup de cadeaux, 

Abovaka te oo. 

1 1  ne refuse jamais, - 

Maboko pete! 

11 a la  main ouverte, 

Tokoboma bondeko t e .  

Nous ne d6truirons pas notre  amitié, 

Le10 ya yo, lobi va ngai. 

Aujourd'hui i l  est à toi ,  demain i l  sera à m o i .  

Kabibi. va nde mwasi va l iboso te 

Kabibî, t u  n'es pas la prernigre femme 

Mobali akabola bol ingo vo na mbanda. 

Qu'un honime aime en même t emps  que sa rivale.  

Mobalr ovo mobali malamu ee.  

Cet hoanane est un bon amant, 

Cl : Marna. hein? 



Hein, Maman? 

C h  M ' i n d u a ,  hein? 

Hein, Mahindua? 

Ch: Abovaka te  oo, 

T l  ne refuse jamaism 

Akabaka mingl oo, 

11 f a i t  beaucoup d e  cadeaux* 

.460v,lka te ou. 

I l  ne refuae jamais* 

Maboko pets!  

11  a la main ouverte. 

C l :  Tokobomana t ina n i n i  ? 

Pourquoi noua entretuerions-noua? 

Mobaiz alingi bas2 mibale. 

L'homme aime deux femnea. 

At3 alingl kobafa sanza na minzoto, 
Qu'il veuille en prendre au nombre de lune et d'étoiles, 

Oh! se mbongo na ye aoko. 

Oh!  c'est avec son arqent à h i .  

C h :  Mobail ovo mobaii malaeu ee .  

C e t  homme est un bon amant* 

C3 : Nono. hein? 

Hein, Nono? 

Ch: dboyaka t e  oo. 

11 ne refuae jamais* 

Akabaka mimi oo. 

1 1  f a i t  beaucoup de cadeaux* 

-4bovaka te 00.  

1 1  ne refuse jamaism 
Maboko pete! 

1 1 a La m i n  ouverte. 

CL : Na jurer ee? nalapi ! 

Je le jure! je le jure! 



Nasl nazwi ovo akoki motema, 

J'ai trouve celui qui convient 3 mon coeur, 

Ttka ngaz mpe namonisa b o l l m o  etondl nzoto. 

Laisse-moi donc exprimer 1 'amour dont je déborde. 

ch: MobaliovomobaZl malarnrtee. 

Cet honime est un bon amant* 

Abovska te oo.  

11 ne refuse jamais - 
Akabaka miwi oo, 

i l  fait beaucoup de cadeaux. 

Bbovaka te  00.  

C 1 ne refuse jamais. 

Maboko pete. 

f 1 a la main ouverte* 

Cl : Tokoboma bondeko t e .  

Nous ne détruirons pas notre amitié. 

Leto va vo. Iobi va ngai. 

Aujourd'hui i l  est à toi, demain i l  sera a m o i .  

Kabibi, vo mie mwasi va libosa t e  

Kabibi, t u  n'es pas la première femme 

Yobs l i  akabola bolingo YO na mbanda. 

Qu'un honune aime en &me te- que sa rivale. 

Ch: Mobaii ovo mobali m~famu ee. 

Cet homme e s t  un bon amant. 

C3 : Nono. hein' 

Hein, Nono? 

Ch:  Aboyaka t e  00,  

f l  ne refuse jamais. 

-4kabaka mzngi oo. 

r 1  fait beaucoup de cadeaux. 

.4bov.?ka te oo. 

f l  ne refuse jamais. 

Maboko pete! 



11 a la main ouverte. 

Cl: Tokobomana trna n in l : '  

Pourquoi nous entretueriona-nous? 

Mobali ,11zngi basr mibale, 

L'homme aime deux femmes. 

Ata  ling gr kobaia ssnza na emzoto. 

Qu'rl veuille en prendre au nombre de lune et d'étoiles, 

Oh! se mbongo na ve moko. 

Ah!  c'est son arqent  à lui. 

Ch: Hobal iovomobs l imnlamuee .  

Cet honune est un bon amant. 

$ 1  : Marna. h e i n ?  

Hein, Maman? 

$ 3 :  Mahindua, hein? 

Hein ,  Mahindua? 

Ch: Abovaka te  ou, 

I l  ne refuse jamais. 

Akabaka mrngl oo. 

1 1  fait beaucoup de cadeaux. 

-4bovaka te  oo. 

ï l ne refuse jamais. 

Maboko pete! 

1 1  a la m i n  ouverte. 

C3: Oka! 

ficoute ça! 

r 2 :  ni ! 

Eh! 



2 :  ilvo VJ Yava Nono. 

Celui.de Yaya Nono. 

(13: l .  1 

CL: Eh ! 

Eh ! 

C2: Pedro. comeon! 
Pedru, coie on! 

c3: Woso ! 

vos0 ! 

Woso ! 

uoso ! 

woso ! 

uoso ! 

Woso ! 

uoso ! 

vos0 ! 

Woso! 

Woso. ma! 

uoso. ma! 

kloso* ma! 

Woso, ma! 

Uoso, nia! 

uoso, mg! 

C 3 :  f . 1  

C L :  Comeon! 



Coie on! 

ch: Mobsli ovo tnubslr malainu ee. 

C e t  homme est un bon amant. 

Abovaka t e  oo. 

I l  ne refuse jamais. 

-4kabaka mimi oo. 
1 1  fait beaucoup de cadeaux. 

Abovaka te oo. 

I l  n e  refuse jamais. 

Maboko pete. 

T l  a la main ouverte. 

Ch:  Mobali ovo esobali malamu ce. 

Cet homme est un bon amant, 

C3: Mama, hein? 

Hein, Maman? 

Ch: Abovaka t e  oo.  

I l  ne refuse jamais. 

Akabaka mingi oo. 

i l  f a i t  beaucoup de cadeaux. 

Abovaka t e  oo. 

1 l ne  refuse jamais, 

Maboko pete! 

11 a la main ouverte, 

(3 1 : Na jurer ee! naiapi! 

Je le iure! je le jure! 

Nasi n a z e  ovo akoki mteaia. 

J'ai trouv4 celui qui convient 2 i  mon coeur. 

Tika  mai mpe naaanisa bolingo etondi m o t o .  

Latsse-moi donc exprimer l'amour dont i e  de5borde. 

Th: Mobaliovoarobaiimaiam~uee. 

Cet homme est un bon amant, 

3 : Mahindua. hein? 



Hein, Mahindua? 

Ch:  Abovaka teoo, 

IL ne refuse jamais, 

Akabaka m i n ~ i  oo. 

El € a ~ t  beaucoup d e  cadeaux, 

.Ihovaks té? oo. 

I l  ne refuse iarnais- 

Maboko p ~ t e !  

T l  a la main ouverte- 

C L :  Tokoboma bondeko t e ,  

Noua ne dCtrnircina pas notre m i t i d .  

Le10 va vo.  lobi va ngal .  

Aujourd'hui i l  est à toi ,  demain i l  sera a moi, 
Kabibi, vo nde mwasi va liboso t e  

Kabibi,  tu n'es pas La prerni&re f e m  

Moba L i  akaboïa bolingo vo na nbanda. 

Qu'un h o m e  aime en même temps que fia rivale. 

ch: Mobaii ovo mobali malaisu ce. 

C e t  homme est un bon amant, 

C l  : Marna. h e m ?  

Hein, Maman? 

C 3 :  Mahindua. hein? 

Hein, Mahindua? 

Ch: Abovaka te 00. 

11 ne refuse iamais. 

Akabaka mimi oo. 

K i  fait beaucoup de cadeaux- 

-4bovaka te 00. 

ï 1 ne refuse jamais- 

Maboko p e t e !  

f L a La main ouverte, 

C 3 :  Ndims. 

Ndinqa , 



c2 : 

Ch: 

Ch : 

C2: 

t ~ v o  va Yava riodn. 

Celui de Yaya Dodo, 

Pztsho!  

Pitahot 

Ma! ma! rira! ma! 

Ma? ma! na! .a! 

Woso ! 

vos0 ! 

Ma ! 

Ha? 

M.1 ! 

Ma ! 

woso ! 

vos0 ! 

Ma! 

Ma ! 

Ma ! 

Plla! 

vos0 ! 

vos0 ! 

Corne on! 

Corne on! 

Cl: 

c2: 

Ah! Mbuta Mivalu. 

Ah! Mbuta Miyalu, 

Nzoka 'okuea huve, Papa ! 

M a i s  tu es devenu conune ça, Papa!  

Ah! mwana. t ika . . . 
Ah! mon enfant ,  laisse =.. 
Yu moko ov(ob1 m u m a  na a&ai 



Tu sa i s  toi-même comae jeairnais le mouvement 

Ntattgu nazalaka. 

Quand i'btais quelqu'un. 

Tika baseka na bango. 

Laiase- les s 'en moquer. 

Lrkambo te. 

C e  n 'es t  r i e n ,  

At3 ndele Nzambe akovokela ngai mua. 

Tht ou tard Dieu aura p i t i é  de m o i .  

Lokola mpe nakutani na Mbuta Makicse 

E t  comne j 'ai rencontre Mbuta Makiese, 

Aza 'koiinga asalisa mai, 

Qui voudrait b ~ e n  m'aider, 

Nakokuma ' b ~  'mutu. 

Je f i n i r a i  par redevenir quelqu'un. 

Y w e !  mokili. m e l e .  

Yeye! Le monde est si bas! 

Yeve! mokil~ ngele. 

Yeye! le monde eat si bas1 

Tanbula malernbe na mokiti 00. 

Marche doucement en ce monde. 

Tarnbul a mal embe . marna! 

Marche doucement, maman f 

'i'ambula malembe na iaiokik oo. 

Marche doucement en ce monde. 

Tambul a malembe mana! 

Marche doucement, maman ! 

Tanbula malernbe marna! 

Marche doucement, maman! 

Tambula malelabe na mokifi oo. 

Marche doucement en ce monde, 

Tdmbula ma lembe marna! 

Marche doucement, maman! 
Tanbula maleiabc na mokiii oo. 

Marche doucement en ce monde. 



CZ: Mpongo Lovio. pahdo! 

Mponqo Love, s ' i l  te p la î t !  

Kabela ma3 mbmw ee. marna! 

Donne-moi d e  1 ' arqent  , maman ! 
S o k ~  nakosenna vo, nzala mimi. 

S i  je t ' e n  demande, c'est que jeai tr&s faim. 

Nzala eleki ngai oo. bandeko ee! 

Je suis dépassé par la f a i m ,  c h e r s  amis! 

Sokl nakosenga y o ,  nzala mingi. 

Si je t'en demande, c'est que j'ai tres f a i m .  

Nrala d e k i  ngai oo. bandeko ee! 

Je suis dépaasts par ia f a i m ,  chers amis! 

Naza lnka na bana Iokola YU.  

. l 'avals des enfanta comme toi; 

Aasi Ia na kokufa ee. marna! 

Ils ont ét& anéantis par la mort, maman! 

Nabutaka bana ee. marna! 

J'ai enqendre des e n f a n t s ,  maman! 

Dzmi na mibaie. marna! 

Douze, maman! 

Na falase babengl duzwafa. 

En français on dit douze enfants.  

Ci!.: Leli l e le!  

L e i i  lele! 

Ch: Marna! 

Maman ! 

C 2 :  Leli t e f e !  

Leli LeL-e! 

Ch: Mana! 

Maman ! 

C 2 :  Marna! 

Maman ! 

Leli l e le!  

Leli lelel 

Ch: Mania! 



C 2  : Wana ' 1 lbusu akut'a ma2 

te premier enfant que j'ai perdu 

AZa 1 aka enzenve re na GECAMINES . 
eta~t mqénieur à La GBCAMTNES. 

Mwana 'ml bs 1 e akut'a Mal 

Trafiquant, Le deuxieine enfant que j'ai perdu 

Abslukrt na bwatu ,  talafika. 

A cou L &  avec une piroque. 

mana 'iazsatu akufa ngai 

Le troisi&me enfant que j'ai perdu 

:Wufa na ma l ad i  va t e  tanose. 

E s t  m o r t  de tétanos* 

mana 'rnzsa t u  skufa ngai 

Le troisieme enfant que j'ai perdu 

, W f a  na maladx va tetanose roe! 

E s t  mort de t6tanos. 

C 2 :  Le11 Ie le!  

L e l i  lele! 

Ch: Marna! 

Maman 1 

C 2 :  Le21 l e l e !  

L e l i  Lele! 

Ch: Marna! 

Maman ! 

Ovo va mine. va ndumba. 

La quatrième, une prostituee, 

dzwaka nkisi va domznst~on. 

S'&tait procuré un philtre* 

Ovo va mine. va ndumba, 

La quatrième, une prostitu&e, 

Azwaka nkisi va doaination 

S'était procure5 un philtre 



Mpcl ha lulaka ve na mi ba 2 i , b'îndeko ce ! 

Afin que Les hommes La convoitassent, c h e r s  amis! 

Lzkunva va bsn.in.ea. mpe bapo.qzuna W. 

etant d o n d  l a  rancune de ses copines, on l'empoisonna. 

CIL: Le21 7 4 p !  

Leli Lele! 

Ch: Marna! 

Maman ! 

C 2 :  Leli l e le!  

L e l i  lele! 

Ch: Marna! 

Maman ! 

C 2 : Muana 'mi tano akufa mal 

Le cinquième e n f a n t  que j'ai perdu 

dbeiaka na maladi va koshorkore. 

Avait souffert d e  kwashiorkor. 

Muana 'ml tan0 akuia ngai 

Le cinquième enfant que j'ai perdu 

dbelska na maladz va koshorkore ee! 

Avait souffert de kwashiorkor. 

C2: Leli l e l e !  

i,eli Lele! 

Ch: Marna! 

Maman ! 

C2: Leli l e l e !  

Leil l e l e !  

Ch: Hama! 

Maman ! 

C2: Mwana'motoba akut'angal 

te sixième enfant  que j'ai perdu 

Azaiaka ambiasere. marna! 



L O S  



Rakanga ve na bsssasszn ; 

IL fut  appréhende par des assassins; 

-4zanm mbongn. 

r l  n'avait paa d'arqent, 

Rabiilaka ve kantfe. marna ee! 

I l s  Lui donnerent des coups de canrf, maman! 

c.2 : t e l  I l e l e !  

Leli lele! 

Ch: M d m !  

Maman ! 

2 :  Lelr I d e !  

Leli Lele! 

C h :  Marsa! 

Maman ! 

C 2  : ,Ywana va mwambe akufa ngai 

Le huitigrne enfant que j g a i  perdu est  mort 

Kokat~ mbila na Songololo. 

En coupant un r4qime de palme 3 Sonqololo. 

.Ywana va mwambe akufa 

Le huitieme enfant  que j'ai perdu 

Akwevaka na nibila ee. na Songolofo ce!  

E s t  tomb6 d'un palmier à Sonqololo, 

C 2 :  t e l l  l e l e !  

tell Lele! 

C h :  Marna! 

Maman ! 
C'I  . . Leli l e l e !  

L e i i  lele! 

Ch: ~Yama! 

Maman ! 



te neuvihme enfant que <'ai perdu 

Amtumbaka moto. wama! 

S'est in f  1 iqe Le supplice du feu, maman! 

Mpo na souci va ruwasi czbuvaka ve. 

Btant  en proie aux soucis a p r h  que sa femme l'eut quitt6, 

Soucr na motIrna mawa mingr oo. 

Accablé de aoucis ,  il était cornme une âme en peine, 

C2: Le11 Iele! 

L e l i  Lele! 

C h :  Marna! 

Maman ! 

C2: Mama! 

Marnan ! 

Leli l e l e !  

Leli Lelel 

Ch: Marna! 

Maman ! 

CZ : Mwana va dzonrl akut'a n ~ a i  

L e  dixième e n f a n t  que j'ai perdu 

dzalaka chauffeur ee. arama? 

etait chauffeur, maman! 
.kendaka m e  La va Bandundu: 

A y a n t  voyag6 au Bandundu, 

Kozonga na Kinshasa. na Mavindombe ee! 

I I 1  périt1 a Mayindombe, en rentrant à Kinshasa. 

C2: Leli l e l e !  

L d l  lele! 
Ch: Marna! 

Maman ! 

( ' 2 :  Marna! 

Maman ! 

Leli Iele! 

Leli lele! 



Ch: Marna! 

Maman 

(12 : Nana va zomi na moko 

L,'anz~èrne enfant que i'ai perdu 

Azs iaka mosa1.i na Sozacom ee. 

était travaiileur h la SOZACOMo 

Hùana va zom2 na iaoko 

tle onzihe enfant que j'ai perdu 

dzalaka mosali na Sozacow ee.  

E t a i t  travailleur à la SOZACOM. 

.Ilkwevaka lrkolo va bufudinm 

11  tomba du toit du buildinq 

!!po ktzunguzungu na miso. bandeko ee! 

A cause de vertiqe, chers amis! 

C 2 :  Lzli l e l e !  

C e l i  Lele! 

Ch: Marna! 

Maman ! 

C 2 :  iriama! 

Maman 1 

Lelr l e le!  

Leli lele! 

Ch: Marna! 

Maman ! 

(T 2 : Nana va zoaii na ai ba l e  

Le douzième enfant que j'ai perdu 

.4kufaka na na kati va garidieme.  

Mourut au jardin d'enfanta. 

mana va zomi na mibaie 

Le douzième enfant  que j'ai perdu 

-4kur-aka na ka ti va g a r ~ d i e n n e .  

M o u r u t  au jardin d'enfants. 



C 2 : Mkwna 'nsuka ee ! 

Le dernier e n f a n t !  

Mwana 'nsuka tom!  

Le tout dernier enfant! 

Mwwti?a ti?suka ee! 

Le dernier  e n f a n t  ! 

Mwancz'nsuka et.! 

[re dernier  enfant! 

Mwana 'nsuka t nro ! 

Le tout dernier e n f a n t  ! 

Muana 'nsuka ee ! 

Le dernier enfant! 

Mwana ' nsuka ee ! marna ! 

Ide dernier enfant, maman! 

.rlw.?ti;i 'nsuka w! 

I d e  d e r n i e r  e n f a n t !  

lckrana ' nsuka t o 1-0 ! 

Le tout dernier  enfant! 

?fC*'ma 'nsukz eio! 

Le dernier enfant! 

AabuIaka ve lati  na monrtele. ah! ah! 

1 1  avait été frappé avec une Latte par Le moniteur, oh! 

Mwna 'nsuka ee! 

Le d e r n i e r  enfant! 

Aabomaka ve pamba na garzdzenne. ah! ah! 

On le tua pour r i e n  la qarderle, oh! 

Mwana ' nsuka ee ! 

Le dernier enfant! 

Nalinffaka ve m i n m  00. marna! ah! ah! 

Que je l'aimais beaucoup, oh1 maman! 
.Vuma 'nsuka ee . mana ! 

Le dernier enfant, mamani 

.Wana ' ns i rka r e ! 

Le dernier  enfant! 

mana 'nsrrka e e . mama ! 
L e  d e r n l e r  enfant, maman! 



Wana 'nsuka ee ! 

L e  dernier enfantl 

Nana 'nsuka ee , nana ! 

L e  dernier enfant, maman1 

mana ' nsuka ee ! 

Le dernier enfant1 

Wanatnsuka toro! 
Le tout dernier enfant1 

Nana 'nsuka ee ! 

Le dernier enfantl 

Babulaka ye l a t i  na nonitele, ah! ah! 

11 fut frapp6 avec une latte par le moniteur, ohl 

Mkana ' nsuka ee ! 

Le dernier enfant1 

Babamaka ye pasba na garidienne, ah! ah! 

On le tua pour rien à la garderie, oh1 

mana'nsuka ee! 

Le dernier enfantl 

Nalingaka ye singi oo, maaa! ah! ah! 

Que je l'aimais beaucoup, oh1 maman1 

C 2  : Luturiba na Kayonda, palado! 

Lutumba et Kayonda, pardon1 

Nasepeli mingi, papa! 

Que je m e  rejouia beaucoupl 
Lutumba na Kayonda, palado! 

Lut& e t  Kayonda, pardon1 

Nasepel i aingi , papa ! 
Que je me réjouis beaucoupl 

Lukula boyei na Kinshasa. 

Cornme voua êtes venus a Kinshasa, 
Buluka aosala na Liaete. 

Il vous faut chercher un travail à Limete. 

Lokula boyez na Kinshasa, 

Comae vous êtes venus Kinshasa, 

Boluka ausala na Linete. 



Il voua faut  chercher un travail L i m i t e .  

Keba na pelese ya boulevard. 

F a i t e s  attention au boulevard. 

Mundele akuwela kulia midi ee. 

A m i d i ,  le Blanc se depêche pour aller dbjeuner. 

Soki abumi yu, peledi! 

S'il te tue, tout est perdut 

Sango ekei ; na mbaka rawa mzngi oo! 

La nouvelle se r6pandra; que de chagrin au villagel 

C2: Leli lele! 

Leli lelel -- 
Ch: Marna! 

Maman 1 

CS: Leli leie! 

Leli lelei -- 
Ch: Marna! 

Maman 1 

C 2 :  Kayonda oyei na Kinshasa ee. 

Kayonda, que tu sois venu A Kinshasa, 

Nasepeli mingi,  adlira! 

Je m'en réjouis beaucoup, mamant 

Kayonda oyei na Kinshasa, 

Kayonda, que tu sois venu Kinshasa, 

Nasepeli mingi ,  mama! 

Je maen réjouis beaucoup, maman1 

Luka mosala ya boyi. 

Cherche un t rava i l  de boy. 

mandele bakozua yu, bandeko ee! 

Les blancs t'embaucheront, chers amial 

C2: byonda asalaki aakambo ya soni. 

Kayonda a fait une chose honteuse. 
Esika bakoiri Ch ien  méchant», 

À l'endroit oh un écriteau indique  chien méchants, 



Ye akanisi engageient ezali wana ee, 

T l  croit qu'il y a embauche. 

Azilaki rundele na ridi, 

I l  y attend le Blanc A midi. 

Mundete ayaki kulia nidi. 

Le Blanc vient déjeuner à midi. 

Akuti ye na porte; atuni ye. 

11 le trouve à la porte; il l'interroge. 

Ye falase ayibi te oo, bandeka ee! 

Lui, il ne connaSt pas le français, chera amis! 

Ye asepeli bazwi ye na nosala. 

Lui, il rie rejouit d'être e1nbauch6. 

Kuyiba falase eloko nalaru, 

Connafttre le français est une bonne chose. 

Ch : Soki ngai nalingi yo, 

Si mi je t'aire, 

Kozua ngai zoba te oo, 

Il ne faut paa me prendre pour une idiote .  

Pemisa ngai na ndenge oyo nalingaka. 

installe-moi dans un logement conune je le désire. 

Saki ngai nalingi yu, 

Si mi je. tVaime, 

Kozua ngai zoba te oo, 

fl ne faut pae iie prendre pour une id io te .  

Pemisa ngai na ndenge oyo nalingaka, 

Installe-mi dans un logement commae je le désire. 

00, Papa! peusa ngai na ndenge oyo nafiagaka. 

Oh! Papa! installe-moi dans un logement comne je le désire. 

Ou. Papa! peiisa ngai na ndenge oyo nalingaka, 

Oh! Papa! in~talle-ami dans un logement CO- je Le désire. 

( b i s  

Ch: Okolinga ngai noki noki; okosundola mai noki. 



Tu m'aimes trop vi te;  tu me dglaisees trop vite. 

Nayoki yo ovandaka na b a s i  t e .  

Jmapprends que tu ne gardes jamais longtemps les femnes. 

Olobaki nazua ndako. 

Tu m'avais dit de trouver une maison [à  louerl. 

Nazwi ndako, Papa! 
Jmai trouve une maison, Papal 

Peaisa ngai na ndenge oyo na1 ingaka. 

Installe-mi dans une maison, conune je le desire. 

00, Papa! peaisa ngai na ndenge oyo nalingaka. 
Oh! Papa! instal le-moi dans une maison, coame je le ddsire. 

00, Papa! peirisa ngai na ndenge oyo nalingaka. 
oh! Papa! installe-moi dana une maison, canine! je le desire. 

( 3  fois) 

Ch: Refrain: Okateli ngai lingala ee! 

Tu m'as d i t  des méchancetés1 

Otomboki na mama na ngai ee! 

T u  t'es révolte contre ma mère 
Likolo ya garantie ya ndako. 
Au aujet d e  la garantie p u r  la maison 18 louerl. 

00, son1 oo! okoki na yo t e  oo! 

Oh1 quelle hontel tu es un incapable, ( b i s )  

Fr: Moteaa ekotinda ngai nasala likarbo ee! 

Le coeur me d i t  de faire quelque chose1 

Motera ekotinda ngai nasala likambo ee! 

L e  coeur me d i t  de faire quelque chose1 

Kasi basouvenir ya mabe yango ngai nakanisaka oo! 

Mais, hélas l de mauvais souvenirs mm entrent dans 1 ' esprit 1 
Ngai nakokaka te oo! nakamata d6cision. 

Moi je n'arrive plus à me décider. (bis) 

Ch: Refrain: [...] 

Fr: Moteaa ekotinda ngai nasala yo aabe. 



Le coeur me dit de te faire du mal .  

Motema ekotinda ngai nasala yo ipabe. 

Le coeur me dit de te faire du mal .  

Garantie ya ndako okosa ngai, 

La garantie pour la maison dont tu m'as tromp&e, 

Yango ngai nakanisaka ou! 

Voilà pourquoi je pense te -priser 

Soki naaoni yo na nzela nadongotoko yo ee! 

Si je te vois dans la rue. ( b i s )  

Cl: N a W  awa. 

Me voici. 

Ch: Refrain: [ . . . 1  

Fr: Motema ekotinda ngai nalela, nalela ee! 

Le coeur me dit de pleurer. 

Motema ekotinda ngai nafela, nalela ee! 

Le coeur me dit de pleurer. 

Ticket ya Poto okosa ngai 

Le billet de voyage en Europe dont tu m'as tromwe, 

Yango ngai nakanisaka oo! 

Voilà pourquoi je pense te &priser 

Soki naroni yu na nzela nadongoloko yo ee! 

Si je te vois dans la rue. ( b i s )  

Ch: Refrain: [...] 
Fr: Moteata ekotindangai nalela, nalela ee! 

Le coeur me dit de pleurer. 

Motema ekotinda ngai nalefa, nafela ee! 

Le coeur me dit de pleurer. 

Babijou ya bafiindou okosa ngai 

Les bijoux des Hindous dont tu m'as tromHe, 

Yango ngai nakanisa soki nasiuni baninga 

Voila pourquoi je pense me révolter contre to i  



Natusrboka na yo, bandeko ee! . 
Quand je vois [cosment sont1 mes amies1 

Hum! 

Fiural 

Fr: Motemaekotinda rtgai nalela, na le laee!  
L e  coeur me d i t  de pleurer.  

Motema ekotinda ngai nalela, nalela ee! 

Le coeur m e  dit de pleurer.  

Champagne ya anni versaire okosaka ngiri 
L e  champagne pour m n  anniversaire dont tu m'as t r o m p é e ,  

Yango nakanisaka soki namoni yu ee! 

Voila pourquoi je pense te t r a i t e r  de farceur 

Ozali farceur. 
S i  je t e  vois* 

Ch: Refrain: [...] 

8,3*14. < L e t t r e  A M. le Directeur Géne5ral~ (1983) 

Ch: Ref m i n :  Ozalaka kaka moto, D. G. 

Tu n'es qu'un être humain, M.  le D. G e  

Ozahka kaka auto, D. G. 

Tu n ' e s  qu'un être humain, M. le O .  G. 

Entourage esalaka mabe. 
Ton entourage se méconduit. 

Mpo nini oo? 

Mais pourquoi? 

F r :  T a l a  n g a i  na rnokongo, 

Regarde mon dos,  

Tala n g a i  na libumu ee. 

Regarde mon ventre.  

Tala n g a i  na elongi, 

Regarde mon visage, 

Tala n g a i  na rnonoko ee. 



Regarde ma bouche. 

Elongi eboya koyemba lamulu ee. 

Mon visage refuse de chanter l'amour. 

Monoko elinga kaka matumoli. 

Ma bouche n'aime plus que les provocationa? 

Mpo nini ee? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refra in :  L e . ]  

Fr : Nayebi bokoloba , 
Je sais que vous bavarderez. 

Nayebi bokofinga ee. 

Je sais que vous m8 insulterez. 

Nayebi bokotonga , 
Je sais que vous médirez de moi, 

Nayebi bokosptSculer ee. 

Je sais que vous spéculerez. 

Monoko elinga kaka verité ee. 

Ma bouche n'aime que la vérité. 

Mpo nini oo? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refrain: [ . . . l  

Ro : Yoka ngai na maloba, 

Ecoutez ma parole, 
Yoka ngai na nzembo ee. 

Bcoutez ma chanson, 

Maloba na ngai ezalaka nde ya nganga ee. 

Ma parole est celle d'un gu6risseur. 

Nionso ngai nalobaka esalanaka. 

T o u t  ce que je dis est chose courante, 

Mpo n i n i  oo? 

M a i s  pourquoi? 



Ch: Refrain: [... 1 

R o :  Nayebi bokokamwa, 

Je sais que vous vous en 6tonnerez. 

Nayebi bokongbenya ee.  

J e  sais que voua vous en moquerez. 

Koyoka l a  vérité ezalaka œokosa ee, 

L'écoute d e  la verité chatouille lg&couteur 

La v6rittS ekozokisaka pota. 

Car l a  vtErit6 blesse. 

Mpo nini oo? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refrain: L . . I  

Fr: Ebeleyabakalakabasundolamayeleee ,  

De nombreux fonctionnaires ont trahi leur expérience. 

Bawel i kaka mosal a ya kicommerçan t , 

Ils se disputent le conmerce. 

Entourage aiosala kofunda ee.  

C'entourage [du Dm G.1 ne sait faire que des délations. 

Mpo n i n i  oo? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refrain: [.. . l  

Fr: B U .  G. bokcuigela agai elongi t e  ee ,  

MM. les Dm G . ,  veuillez ne pas me bouder. 

Makambo nayembi, namanaka, nayokaka ee. 

J e  chante ce que je vois e t  entends. 

Mpo ekoma: a h !  Luambo ayembi baD.G. ee!» 

Qu'on ne me dise pas: *Oh! L u e  a chansonné les Dm Go* 

M'a nini oo? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refrain: [...] 



Ro: Ebeie ya bat0 babwaka babiki ee.  

Nombre de gens ont jet6 leurs stylos. 

Moto nionsa akoti  aroiabongo ee. 

T o u t  le monde s'est lance dans le conmerce. 

Bazando na mboka ekoma kaka. 

Les marchés du pays sont devenus encombrants. 

Mpo nini oo? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refra in :  L . . 1  

Fr : D, G .  , soki entourage na yo efundi moto ee,  9 

M. le D. G., quand tan entourage dénonce quelqu'un, 

Ebongi mafamu osalaka confrontation 
11 vaut mieux que tu confrontes les témoins 

Mpo oyeba mabe eut1 wapi ee .  

A f i n  que t u  puisses savoir dtoh vient le m a l .  

Mpo nini oo? 
Mala pourquoi? 

Ch: Refrain: L . . 1  

Ru: D. G. ya banto auana ee. 

M. le D. G. est un bon gars, 

D. G. ya bato alobaka na ye te  00, 

M .  l e  D. G, ne parle pas beaucoup. 

Bandeko ya ekolo babebisaka ye. 

Les frbres de tribu le corrompent. 

Mpo n i n i  oo? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refra in :  [... 1 

Fr: Entourage ebebisela ngai makambo ee. 

L'entourage [du D. G.1 m'a causé des ennuis. 

Balobi na D. G, natongaka ye na banganda ee. 



Ch: 

R a :  

Ch:  

Fr: 

I l s  ont dit au LG. que je médis de lui dans les cabarets. 

D. G. alongoli ngai sans prgavis ee. 

Le D. G. m ' a  revoque sans pr6avis. 

Mpo n i n i  oo? 

Mais pourquoi? 

Refrain: 1...1 

Entourage eloko salamu ee. 

L'entourage est une bonne chose en soi. 

Kasi entourage mosusu ezalaka ya aabe. 

Mais il exite dea mauvais entourages 

Mosala kaka kobolaka likayi na D. G. 

Qui ne savent faire que des délations au D. G .  

Mpo n i n i  oo? 

M a i s  pourquoi? 

Refrain: L..l (bis) 

Tala ngai na mokongo, 

Regarde mon dos, 

Tala ngai na libumu ee. 

Regarde mon ventre. 

Tala ngai na elongi, 

Regarde mon visage, 

Tala ngai na monoko ee.  
Regarde ma bouche. 

Elorrgi eboya koyemba lamulu ee. 

Mon visage refuse de  chanter l%nour. 

Luambo alinga kaka vgritg ee. 

Luambo ne veut plus chanter que la vérité.  

Mpo n i n i  oo? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refrain: [...1 



Fr: EntourageyaD. Ge kakaeko lonaye .  

L'entourage du D e  Ge, ce n'est que sa tribu- 
Entourage ekofunda yo na monoko ya mboka ee.  

L'entourage t e  denonce dans le parler de son village. 

Moyen osalela mboka ezali t e  e e ,  
r 1  n'y a pas moyen que tu puisses servir le pays. 

Mpo nini  oo? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refrain: L . . 1  

Ro: Yakangainaisaloba,  

Écoutez ma parole, 

Yoka ngai na mongongo oo. 

Ecoutez ma voix. 

Mongongo elembi na koyemba ode mpasi. 

Ma v o i x  s'&teint à force de chanter la souffrance, 

Monoko enesana na koyemba makambo niètkoya. 

Ma bouche s'est habitu&e à chanter l a  vér i t é .  

Mongongo ekauki na koyemba vérité. 
J'ai la voix enrouee a force de chanter la v&rit& 

Mpo na nini oo? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refrain: [... 1 

Ro: Nionso okosenga na D. G. okoki kozua ee .  

Tout ce que tu demandes au D m  G . ,  t u  l'as. 
Soki ekolo eleki, elobi  awulu wafa ee.  
Quand sa t r i b u  est nombreuse, elle d i t :  c'est f i n i ,  

Osenga lisusu, 0. G. akoatî kofâcher. 

F a i s  une autre demande, et le Dm G. en vient a se facher. 

Mpo nin i  oo? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refrain: [ . . A  



Fr: BaR,  C. bokamata ngaî nabe te  ee. 

MM. les Dm G., ne me prenez pas en  c o n t r e s e n s .  

Moto abotami na nkombo ya D .  G .  azali te ee. 

Personne n'a porté le nom de  D m  G .  à la na i s sance .  . 
Mpo okoma D .  G . ,  bapana yu kopona. 

Pour que t u  deviennes  D.  G m ,  t u  as dQ te faire  nommer. 

Yo mpe bongisa ee .  

T o i  aussi, i l  faut que tu fasses ton devoir. 

Ch: Refrain: 1 . . . 1  

Fr: Nalongwimosala l iko loyaentourageee .  18 

J'ai perdu mon emploi A cause de l'entourage du D m  G. 

Bafunda ngai epayi ya D e  Ge 

Ils m'ont denoncé à M. le D. G. 

Balobi nalukaki raakanbo makango ya D .  G. 

Ils o n t  dit A M. le O, G. que j'ai courtisC sa maîtresse. 

Mpo n i n i  ao? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refrain: [ . . . 1  

Ro: Bato ya aiayele bozonga babureau ee.  

Vous les intellectuels, regagnez les bureaux. 

Botikani basi na bana babeta ribanga. 

Laissez les fenmes et les enfants c a s s e r  la pierre. 

Likambo ya mombango ekomi kopesa ou. 

La queat ion  du conmerce d e v i e n t  brfilante. 

Mpo nini oo? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refrain: [...1 

R o  : Bandeko ya O. Ga babebisa bureau, 

Les frères de tribu du D. G. ont abTm5 le bureau, 

Ekooi somo ee! 



Qui est devenu effroyable! 

Litoyi ya D. G ,  eyindi  na koyoka makambo ee .  

L'oreille du O. G. a noirci e n  & c o u t a n t  les d 6 l a t i o n s .  

D. G .  akoai na kokima bureau l e l o .  
Le D. G. en v i e n t  aujourd'hui à fuir son b u r e a u .  

Mpo nini oo? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refrain: L . . 1  bis1 

Fr: Talangainasrokongo, 

Regardez mon dos, 

Tala ngai na libuaiu ee. 

Regardez mon ventre. 

Tala ngai na elongi,  

Regardez mon visage, 
Tala ngai na mokongo ee. 

Regardez mon dos. 

Et ongi eboya koyemba lamul u .  

Mon visage refuse de chanter l'amour. 

Mpo nin i  oo? 

M a i s  pourquoi? 

Ch: Refrain: cm..] 

Fr : In just ice sociale  etanda na babureau. 

L'injustice sociale advit dans les bureaux. 

Moyen asala malamu ezali t e .  
Il n'y a pas moyen que tu pu i s ses  bien travailler. 

Mpo nini oo? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refrain: Lm..] 

R o :  Badossier -va bato e s i l i  na kolimwa ee.  

L e s  dossiers des gens disparaissent. 



Badossier ya bato ekoma nde coussins. 

Les dossiers des gens deviennent des coussins. 

Entourage ya D .  G. e f i n i  dossiers. 
L'entourage du 0 .  G. presse les dossiers. 

Mpo n i n i  oo? 

M a i s  pourquoi? 

Ch: Refrain: 

Ro: Zingazinga ya D ,  G. ezalaka nde boye oo. 2 4  

Tel est l'entourage du D. G e  

Okotia lokolo na bureau te  okoziga ee .  

Tu ne peux mettre les pieds en son bureau sans te brQler. 

Babebisa moteiaa ya D. G ,  

Ils ont rendu le D. G e  &chant. 

Mpo n i n i  oo? 
Mais paurquoi? 

Ch:  Refrain: I e . . l  

Fr: BaD. G , ,  bosala ispo na intérêt ya mboka ee.  2 5  

M M .  les De G., veuillez travailler pour 1 ' întér4t du pays. 
Botika kosala mpo na in térê t  ya bino moko. 

Cessez d e  travailler pour vos seuls intérêts. 

Mzsala ya aboka ezal i na maboko na bino. 

Les entreprises du paye sont entre vos mains. 

Bokeba na bifundafunda ee, 

Faites attention aux fausses accusationa. 

Ch: Refrain: 

Fr: Balongofi ngai mosala mpo na mayele na ngai. 

On m'a révoqu6 A cause de mon savoir-faire. 

Nabongisi mosala 0. G. asengaki agai. 

J'ai e x k u t é  un projet que le D. G. m ' a  demandé. 

Balobi na D ,  G .  bango basal1 mosala, 



Ils ont dit au û. G. qutils ont fait le travai l  eux-mêmes. 

Mpo nini oo? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refrain: [ . . . 1  

Ro : Bureau . a  D.  G. ekoœa nde mbaiabula ee,  27 

L e  bureau du DmGw est devenu une cuisiniere à charbon. 

Dossier ekota, ezingi, elimwe libela. 

Le dossier qui e n t r e  est enveloppé et d i s p a r a î t  A jamais. 

Mpo emonana, kaka o f ina  kanyaka oo. 

pour qu'il réapparaisse, i l  te faut absolument corrompre. 

Mpo n i n i  oo? 

Mais pourquoi? 

Ch: Refrain: L . . I  

Ro: Litoyi ya D. Gw etonda balikoyi ee! 

L'oreille de M. le D. G, est pleine de dtSlations. 

Olobaki n i n i  ee? 

Qu'est-ce que tu as raconte? 

Olobaki n i n i ,  Mamu ee? 

Qu'est-ce que tu as raconté, Mamu? 

Olobaki = a i  nafundaka yo na mobali na yu. 

Tu as raconté que moi je te denonçais B ton mari. 

Olobaki ngai nasalaka kisefe 

Tu as raconte que moi je faisais des flatteries 

Na iibafa na b i n a  

Dans v o t r e  ménage, ( 3  fois) 

Fr: Madifu, tika ye aloba ee. 

Madilu, laisse-la parler. 

Makanbo ye asalaka, ayebaka te .  



De tout ce qu'elle fait, elle noe8t p a ~  consciente- 

Babalabala ye atarbolaka. bat0 barionaka ye. 

Qu'elle erre dans les rues, les gens l'obaervent. 

Bandako ye akotaka, barur ya ndako efundaka ye.  

Qu'elle entre dana des maisons, lea murs la dénoncent. 

Na bacoin yonso ye atelemaka, 

Qu'elle se poste dans tous les coins, 

Bachauffeur taxi barnonaka ye. 

Les chauffeurs de taxi l'obaervent. 

Mpo na nini apanza yo sango? 

Pourquoi raconterait-elle 

Alobi yo osalaka k i s e f e !  
Que t u  fais des flatteries? 

Hua! 

Eiulnl 

Cl: Ngai motonakotelakayo,  Maauee! 

M o i  qui twai toujours defendue, Mamul 

Ngai moto nayebi basekele, Mau ee! 

M o i  qui suis dans tes secrets, Mamul 

Le10 nakori moto aabe, oh! Maau ee? 

Aujourd'hui je deviena une personne méchante, oh1 Marnu! 

Oyebi ntangu engindaka, oh! Marru ee? 

Tu le comprends quand ça barde, oh l Manul 

Okokanisa ngaï, Maru. 

Tu penseras a moi ,  Mamu, 

Nakei ce! 

Quoique t u  m e  traites de prostitu6e. 

Ata of ingi  ngai ndusba, Maau ee! 

J e  m'en vais- 

Fr: Oh!Maru! 

Ohl Mamul 

Nakaiiwi . vraiaen t , Mau ! 

Je suis vraiment surprise, Mamul 

Nakanisaka ozalaka amie na ngai ya notema, 



J'ai toujours cru que tu &tais mon amie intime, 

Mpo oyebi que nayebi b a s e c r ~ t  na yo yonso. 

Car tu sais que je suis dans tous tes s e c r e t s .  

Eloko ekaawisi ngai l e l o ,  Mamu, 

C e  qui m'étonne aujourd'hui, Mamu, 

Okei kof inga  ngai epayi ya Musa. 

C'est que tu es allée m'insulter chez Moïse* 

Olobi ngai nazali ndunba. 

Tu as d i t  que je suis prostitu6e. 

Vraimen t , 'Yamu! 

Vraiment, Mamu! 

Oycobi ngai nabalaka, 

T u  sais que je m'&tais mariée, 

Nadivot-sa, nabota. 

Que j'ai divorcé et ai eu des e n f a n t s .  

Bongo soki teIo yo Mamu, moto natiaka motema, 

Qu'aujourd'hui toi  Mamu, en qui j'ai mis ma confiance, 

Obandf kofinga ngai ndumba! 

Tu commences à me traiter de prostituee! 

Kindumba e z a l i  maladie t e .  

L a  prostitution n'est pas une maladie, 

Kindumba ezal i punition t e .  

La prostitution n'est pas une m a M d i c t i o n .  

Mamu, yo rwasi ya l iba la ,  nakamuaka yo! 

Mamu, toi qui es une femme mari&e, tu m'&tonnes! 

Okotambola na kabaabi ya sac à main. 

Tu te promènes avec un tri% grand sac à main,  

Na kati ya sac wana, kabaabi ya Liputa, 

11 y a dans ce sac un tr&s grand pagne, 

Brosse à dents Uokola  moto a 'kokende voyage), 

Une brosse à dents (comme quelqu'un qui voyage), 

Lipapa ya se, ebele ya makasu. 

Une paire de sandales du soir, quantité de n o i x  de k o l a -  

Manu, oyebi ,  epayi na yo ngai nazalaka buvard, 

Mamu, Tu sais que pour toi j'ai toujours été un buvard, 

Mpo mibali na yo yonso tout 



Car d e  n'importe lequel de tes amants 

( A t a  aobali na yu akuti oza'kosolola na mobali) 

(Que ton mari te surprenne en train de parler  à un amant) 

Okoloba que aza'rnobali na ngai. 

Tu dis toujours qu'il est mon amant* 

Mais natingaka koboma libala na bino te, Mamu, 

Mais je n'ai jamais voulu b r i s e r  votre  mariage, Mamu, 

Hum ! 

Hum! 

Mpo nalingska bobokolo bana na bosembo 

Car je souhaite que vous &leviez vos enfant correctement 

Au lieu nakota mpo baloba: 

Au l i eu  de m'en mêler pour me faire dire:  

a h !  tala mwasi ya ndumba a u t i  koboma libala 

<Ah!  voilà la prostituée qui vient de briser 

Ya tnwasi oyo aba1a.S 

Le ménage d'une femme mariée* 

Hum ! 

Hum! 

Cl : Eloko nini okol uka, oh! Manu ce! 

Qu'est-ce que tu cherches, oh! Mamu! 

Eloko n i n i  okoluka, oh! Mamu ee! 

Qu'est-ce que tu cherches, oh! Mamu! 

Signature osi 'ozua, Mamu! 

Tu as déjA la signature, Mamu! 

Landa nzela ya libala, oh! Mamu! 

Suis la voie du mariage, oh! Marnu! 

tanda nzefa ya libala, oh! Mamu ee! 

Suis la voie du mariage, oh! Mamu! 

Yango evandisa yo na Poto, Mamu ee. 

C'est cela qui t'a permis de demeurer en Europe, Manu! 

Tika kokosa mobali na yo, m u  ee. 

C e s s e  de berner ton mari, Mamu! 

Soki atelefone, loba obimaka, Manu! 

S'il tél6phone. dia-lui que tu sors souvent, Mamu! 



Fr: Maau, 

Mamu, 

Awa lisusu soki nalobi, 

Si j'ose encore parler  maintenant, 

Nakumbi nganrbo mpo nazali ndumba. 

J e  me créerai bien des ennuis c a r  je suis une prost i tuée .  

Yo moko oyebisa ngai mobali na yo atinda yo na Poto 

Tu m'as dit toi-même que ton mari t'a envoyée e n  Europe 

Mpo oya kobokolo bana. 

Pour y &lever les e n f a n t s .  

Yango wana apesi yo signature. 

A i n s i  i l  t ' a  donné la signature. 
Ekoma yu awa, oyebisi ngai mobali na yo atelefonaka yo 

Arrivee ici, t u  m ' a s  dit que t o n  mari te teléphonait 

Deux f o i s  par jour: na s i x  heures du matin, na minuit. 

Deux fo i s  par jour: B six heures du matin, a m i n u i t .  

Après minuit, soki  atelefone yo, 

A p r h  minuit ,  une fois qu'il t'a tél&phoné, 

Okamati nkisi  ya bangungi : 

Tu prends l'insecticide p u r  moustiques: 

Opompe ndako aobimba 

T u  fa i s  d e s  pulvérisations dans la maison toute  entière 

Mpo bana balafa  t i  ntango yo 'kozorzga 

Afin  que les enfants puissent dormir jusqu'a ton retour, 

Mpo oyebi que mobaii na yo 

Car tu sais que ton mari 

Atelefonaka na s i x  heures du matin. 

T'appelle toujours a s i x  heures du matin. 

Ntango atelefonaka yo, 

Quand il t'appelle, 

Yoka ndenge oyebisaka na mobali na yo: 

Écoute comme tu parles à ton mari: 

CS: ~ A l l o !  

* A l  lo! 

Papa 'bana, 



Papa'bana i =  Père des  e n f a n t s l ,  

Biso toza 'na b iso  ka 'malanu. 

Nous a u t r e s ,  o n  va b i e n .  

Ka 'nde &ana na yo awa moyen t e  . 
I l  n ' y  a que tes enfant s  

Vraiment mobulu, likambo! 

Qui sont vraiment espi&gles, 

Surtout mwana oyo ya m k e  ya mobali 

Surtout le p e t i t  garçon 

Azwa etongi  na yo, Papa! 

Qui t e  ressemble, Papal 

Hum ! 

Hum! 

Ata'kokamwisa ngai ngaabo! 

I l  m'&tonne outre  mesure! 

Foto kutu n a t i  na s a n i ,  

Alors  que j'ai m i s  ta photo dans une a s s i e t t e  

Natalaka ata elongi  na yu, 

N e  fat-ce que pour regarder ton v i s a g e ,  

Abamba yango na mabele; moto epasuka. 

1 1  1 ' a  jetée par t erre ;  la tête s lest fendue. 

MWam wana mpenza mobulu moyen t e ,  

C e t  enfant  est gagne par 1 8 e s p i & g l e r i e ,  

Mprorlza kaka ndenge oza 'ka nwana moke, 

Vraiment comme tu l'étais dans ton enfance,  

tokola  marna na yo ayebisaka ngai. 

Conune t a  mbre m a  l ' a  [souvent1 d i t .  

Papa'bana, na'na makambo mosusu naloba t e ,  

Papa'bana, je n'ai r i e n  d'autre à dire ,  

Kaka ot indelaka b i so  mbongo ya ko l ia .  

Seulement qu'il faut nous envoyer l 'argent  des vivrea. 

Nasuki se bongo.» 

Je termine donc a i n s i . ,  

Cl : Yo moko osalaka mabe, Mamu ee. 

C ' e s t  toi qui te m&onduis, Mamu, 



Yo noko osalaka mabe ee .  

C'est to i  qui te niéconduis. 

Obangaka mobali na yo t e ,  Mamu ee. 

Tu ne respectes pas ton mari, Mamu. 

Racdmarade ya ~obali na yo, Mamu ee! 

Les camarades de ton mari, Mamu, 

Obangaka bango t e ,  oh! Mamu ee! 

T u  ne les respectes pas, oh! Mamu! 

Le10 ofingi ngai ndumba! 

Aujourd'hui t u  m e  traites de prostitu4e. 

Ha! ngai naseki e e ,  Manu ee! 

Ra! moi je m'en moque, Mamu! 

Fr: Oh! Mamu! 

O h !  Mamu! 

Kindumba oza ' k o f i n g a  ngai na Bruxel t e s  mobimba; 

T u  m'accuses d e  prostitution à travers tout Bruxelles; 

Okei ci na Paris o s i  tisi ngai ; 

Tu es alMe jusqu'à Paris pour en finir avec moi;  

Otindi mokanda na Kinshasa; 

Tu as envoyé une lettre 3 Kinshasa; 

Mosusu otindi na Brazza. 

Tu en as envoyé une autre à Brazza C =  Brazzavillel. 

Kindumba eza 'puni tion te, Mamu! 

La prostitution n'est pas une malédiction, Mamu! 

Oyeba , Mamu, esu i  ngai . 
Sache-le, M a m u ,  que cela m ' a  blessée. 

Nalingaki d ' a i f t e u r s  nafunda yo, Mamu. 

Je voulais d'ailleurs intenter un proch a toi, Mamu. 
Inutile nafonda yo. 

1 1  est inutile d'intenter un proces à toi. 

Nakamati obele filme ya makambo yonso ya mabe osafaka. 

J'ai juste filmé tous tes comportements indignes. 

Matekisi yang0 na Yorgo mpo azigisela ngai filme wana. 

J'ai vendu l e  film A Yorgho pour qu'il me le développe. 

Mamu, kooia ngai ndenge bakomaka Yezu na kuruze 



Mamu, attache-moi conune on attacha Jdsus sur la c r o i x ,  

Sete mibale na naboko, sete moko na lokolo, 

Avec deux clous dans les mains, un clou dans les pieds. 

Mamu, oza 'mwasi ya l i bal a ? 

Mamu, es-tu une femme mari&? 

Okamwisaka rgai ! 

Tu m'&tonnes! 

Namona lokola oza 'ndoki . 
J e  t e  considgre comme une sorcigre. 

Oza 'Kinsekwa. 

Tu es Kinsekwa. 

Oza 'Munyororo . 
Tu es Munyotoro. 

Mamu, nini nakoki koloba mpo na yo? 

Mamu, qu'est-ce que je peux d i r e  de bon au sujet de toi? 

Exemple nini okoki kopesa mpo na basi ya nabala? 

Quel exemple peux-tu prêcher aux femmes mari&es? 

Exrrmple ezali te, 

11 n'y a pas d'exemple CA leur prêcherl. 

Awa baloba mpo ngai naza 'ndumba, 

D è s  lors faut-il d i r e  que puisque je suis prostituee, 

Na'kotambola na mwasi ya libala, 

Et que je me promène avec une femme mariée, 

Yango na 'kopesa yo makanisi ya mabe? 

Que par conséquent je te donne de mauvaises idées? 

Te. 

Non. 

Ezali nde yo moko moto ozali na makanisi ya mabe. 

C'est bien toi-même qui as de mauvaises idées. 

C L :  Ngai motonakotefakayo!  

M o i  qui t'ai toujours ddfendue! 

Ngai moto nayebi basekele! 

Moi qui suis dans tes secrets! 

Lelo nakomi moto mabe. Mamu ee! 

Aujourd'hui je deviens une personne méchante, Mamu! 



Oyebi ntangu engindaka, Manu! 

Tu le comprends quand ça barde, Mamu! 

Okokanisa ngai , Namu. 

T u  penseras à moi ,  Marnu, 

Nakei ee! 

Quoique tu me traites de prostituee, 

Ata 0 f i n g . i  ngai ndumba, Mamu ee! 

Je m ' e n  vais. 

C l :  Ngai moto nawelakayo ,  Mamu! 

Moi qui me suis toujours disputee p u r  toi, Mamu! 

Ngai moto nakufdaka yu! 

Moi qui a i  toujours et& prête à mourir pour toi! 

Ngai moto nabundelaka yo! 

M o i  qui a i  toujours combattu pour t o i !  

Le10 nakomi ennemie jurge, oh! Mamu ce! 

Aujourd'hui je deviens l'ennemie juree, oh! Marnu! 

Oyebi ntango engindaka, Mamu; 

Tu le comprends quand ça barde, Mamu, 

Okokanisa ngai , Mamu. 

Tu penseras à m o i ,  &mu, 

Nakei ee, 

Je m'en vais ,  

Landa nzela y a  libala, oh! Mamu ee! 

Suis l a  voie du mariage, oh! Mamu! 

Fr: Madilu, t i k a y e a l o b a e e .  

Madilu, la isse- la  parler, 

Makambo mikemike ye asafaka, 

D e  tous ses comportements triviaux, 

Ayebaka te. 

E l l e  n'est pas consciente.  

Bacouleur ya ndako efundaka ye ,  

Les couleurs d e s  maisons l a  dénoncent, 

Bato barnonaka ye ,  

L e a  gens l 'observent .  



Le10 apanza mai sango! 

Aujourd'hui qu'elle médise de moi! 

Afinga ngai nazali  ndumba! 

Qu'el le  m e  traite de prostituée! 

Kindurnba ezali maladie te. 

La prostitution n'est pas une maladie. 

Kindumba rzal i punition t e .  

La prostitution n'est pas une maMdiction. 

Kindumba na ngai nazuaka. 

De la prostitution, moi je gagne ma v ie .  

Kindumba na ngai bayebi. 

La prostitution en ce qui m e  concerne  est connue. 

Nakosaka moto te. 

Je ne trompe personne.  

Mpo na n i n i  apanza yo sango 

Pourquoi dirait-elle de toi 

AIobi yo osafaka k ise fe?  

Que tu fais des flatteries? 

Fr: Manu! 

Mamu ! 
Mokolo mosusu ntongo etaneli yo epayi mosusu, 

Un jour le lever du jour t'a surprise quelque part, 

Mpo olalaki na ndako te. 

Car tu n'as pas passé la nuit à la maison. 

Odevancer mobali na yo. 

Tu as devancg ton mari. 

Otelefone ye avant s i x  heures 

Tu lui as t&l&phon& avant six heures 

Mpo oloba que ozali na mwana oyo ya mke na kati ya hôpital, 

Pour dire que tu gardais le petit enfant 3 l'hôpital, 

Azal i malade. 

Qu'il &ait malade. 

Cl: Yomokoosalakamabe, Mamuee. 

C'est toi qui te m&conduis, Mamu. 



Yu moko osalaka rnabe ee. 

C'est toi  qui te méconduis. 

Obangaka mobali na yo t e ,  Mamu. 

Tu ne respectes pas ton mari, Mamu. 

Olongola respect na yu kafa, Mamu ee! 

Tu t'es ddbarrassge de ta dignité depuis longtemps. 

Bacamarade ys mobali na yo, Mamu ee! 

Les camarades de ton mari, Marnu, 

Obangaka bango t e ,  ah! Manu ee! 

Tu ne les respectes pas, oh! Mamu! 

Le10 o f i n g i  ngai ndumba! 

Aujourd'hui tu me traites de prostituée, 

Ha! ngai naseki ee ,  Mamu ee! 

Ba! moi je m'en rnoque, Marnu! 

Fr: Oh!Mamu! 

Oh! Mamu! 

k'induwba oyo oza 'kofinga ngai 1 e l o ,  Mamu, 

Toi qui m'accuses de prostitution aujourd'hui, Mamu, 

Soki n a t a l i  malamu t o z a l i  kaka ndenge moko, 

Si je comprends bien, nous sommes juste pareilles, 

Eloko oza ' k o p r o f i t e  na ka t i  ya l i b a l a  

Sauf que t u  profites de ton mariage 

.Ypo ata oboti  band na mibali  masusu, 

Car si tu as des enfants avec d'autres hommes, 

Okopesa &ana wana nkombo kaka ya mobali na yo. 

Tu ne donnes à ces enfants que le nom de ton mari. 

Mamu, oyebi que kindumba na ngai nazuaka. 

Mamu, tu sais que je gagne ma vie  avec la prostitution. 

Naprofi taka epayi na yo t e ,  Mamu. 

J e  ne quémande rien de toi, Mamu. 

Koma ngai .  

T u  n'as qu'à me pendre, Mamu. 

Oyebi que naza'na yonso, Mamu. 

Tu sais que je ne manque de rien, Mamu, 



Cl: Ngaimotonazwe la  yobanbata!  

M o i  qui ai reçu des coups pour toi! 

Ngai moto nabundplaka yo! 

Moi qui ai toujours combattu pour toi! 

c2:  

c2: 

c3: 

Cl: 

Fr: 

Hum ! 

Hum! 

Hum! bana imbua! 

Hum! c h i o t s !  

Au! au !  

Au! au! - 

Olobaki n i n i  ee! 

Qu'as-tu d i t !  

Olobaki n i n i ,  Mamu ee! 

Qu'as-tu d i t ,  Mamu! 

Olobaki n g d i  nafundaka yo 

T u  as  médit de ami que je t e  dénonçais à ton mari. 

Na mobafi na yo. 

A ton mari* 
Olobaki n g a i  nasalaka k i s e i e  

Tu as m6dit de m o i  que je faisais des flatteries 

Na f i b a l a  na bino, 

Dans votre mdnage. 

Madilu, t i k a  y~ afoba  lobalobaloba ee. 

Madilu, laisse-la papoter. 

Makambo ye asalaka,  

D e  tout ce qu'elle fait, 

Ayebaka t e ,  

Elle n'est pas consc iente .  

Babalabala ye atambolaka, 

Ou'elle erre dans les rues, 



Bato bamonaka ye. 

Les gens 1 'observent l 

$a bandako ye ako taka, 

Les plafonds des maisons dans lesquelles elle entre . 

R4pfafond ya ndako efundaka ye. 

La denoncent, 

Na bacoin yonso ye atelemaka, 

Dans tous les  coins oùi elle se poste, 

Racbauffeur tax i  bamonaka ye. 

Les chauffeurs de taxi L'observentw 

Ravedette ye akamataka, 

Qu'elle monte 2i bord des vedettes, 

Bana imbua bamonaka ye. 

Les chiots l'observent. 

Mpo na n i n i  apanza yo sango 

Pourquoi dirait-elle d e  toi 

Alobi yo osalaka kisefe? 

Que tu f a i s  des flatteries? 

-4h ! 

Ah ! 

C l :  Ngai rnotonakotelaka yu, Mamuee. 

Moi qui t'ai toujours défendue, Mamu! 

F r &C I : Ngai mo t o  nayebi basekef e, Manu ce. 

M o i  qui s u i s  dans t e s  secrets, Marnu! 

Le10 nakomi moto mabe, oh! Mamu ee! 

Aujourd'hui je deviens une personne méchante, oh! Maau! 

Oyebi ntango engindaka, oh! Mamu ee! 

Tu le comprends quand ça barde, oh! Mamu! 

Okokanisa ngai , Mamu. 

Tu penseras à moi, Mamu, 

Nakei ee. 

Quoique tu me traites de prostitu6e. 

Ata ofingi ngai ndumba, Mamu ee. 

Je m'en v a i s ,  Mamu. 



Fr: Oh! Manu! 

O h !  Mamu! 

Kindumba oza 'kof inga ngai , Mamu, 

La prostitution dont tu m'accuses, Mamu, 

Kiridumba eza'mosala ya provisoire te, Manu. 

La prostitution n'est pas une occupation temporaire, Marnu. 

Ngai mpe na'laka na I i b a l a .  

Moi aussi j'htais dans le mariage. 

Nayebi mpasi ya libala. 

Je connais les difficult4s du mariage. 

Bongo na kindumba oza 'kof inga  ngai , Mamu! 

Que tu m'accuses de prostitution, Mamu! 

Omona nainu ndumba akoma marna ya bana te? 

N'as-tu pas encore vu une prostituée devenir mère? 

Omana nainu ndumba amata t e ?  

N'as-tu pas encore vu l'ascension d'une prostituee? 

Omona nainu ndumba akoma na esika'kala te? 

N'as-tu pas encore vu une prostituee recouvrer son passé? 

Te, Mamu, nasouhaiter te. 

Non, Mamu, je ne te le souhaite pas. 

Ya yo mpe mokolo e'koma. 

Ton tour à toi viendra. 

So 'korni na esika oyo ya b i s o ,  

Quand t u  auras connu notre situation, 

Nakotuna yo. 

Je t e  poserai alors la question. 

Ah! 

Ah ! 

C 1 : Eloko nini okoluka ee, Mamu ce ? 

Que cherches-tu, Mamu? 

F r & C l :  Eloko n i n i  okoluka, oh! Mamu ee! 

Que cherches-tu Mamu? 

Signature osi  mua, Mamu ee! 

Tu as déjà la signature, Mamu! 

Yaago evandisa yo na  Poto,  Mamu ee.  



C'est cela qui te f a i t  v ivre  en Europe, Mamu! 

Tika kokosa mobati na yo, Mamu ee. 

Cesse de berner ton mari, Mamu. 

Soki a te le fone  tuba obimaka, Mamu! 
S ' i l  appelle, d i s - l u i  que tu sors Csouventl, Mamu! 

Fr : Mamu, yo moko oyebisaki  ngai 

Mamu, t u  mvas d i t  toi-même 

Mobali na yo atinda yo na Poto 

Que ton mari t'a envoyC e n  E u r o p e  

Mpo na kobokolo bana. 

Pour y &lever les enfants. 

Mokolo mosusu soki ngungi nini esui yu, 

Un jour, piquee je ne s a i s  par quel moustique, 

Yo olobi oo, mobali na yo atelefonaka yo 

Toi t u  as dit que ton mari t'appelle 

Deux f o i s  par jour, 

Deux fois par jour, 

Kutu apesi yo na carnet ya chèques. 

Et qu'il t'a d'ailleurs donné un carnet de ch&ques. 

Mamu amonaka soki mobali na ye ate lefone 

A regarder Manu après que son mari ait telephoné 

:Va six heures -- surtout  na minuit  --, 

À six heures du matin -- mais surtout à minuit --, 
Omona'kola l i k o l o  ekiti: 

On dirait que le ciel est descendu sur terre:  

Akoti na salle d e  bain; 

Elle entre dans  la salle de bain; 

Asali monzele; 

Elle se fait belle; 

Abimi na salon; 

Elle en  s o r t  pour aller au salon; 

Atal i  f i k o l o  ' a  armoire; 

Elle regarde au-dessus de l'armoire; 

Akamati nkisi ya bangungi; 

E l  le prend 1 ' insecticide pour moustiques; 



Akei epayi ya mwana oyo ya moke 

Elle se dirige vers le petit enfant 

Afrindak.n ye epayi ys t a t a  ria ye; 

Qui a l'habitude de  la  d h o n c e r  A son père; 

.4k.?mati nkisi ya bangungl: 

E l  l e  prend l ' insecticide pour moustiques : 

c h  : Apomper, dpomper, apomper, 

Elle le pulv&rise, le pulv&rise et le p u h & r i s e ,  

Apomper, apompe r, apompe r ! 

Elle le pulv&rise, le pulverise et le pulvérise! 

Fr: Mpo ntango akobirna, ntango akozonga. 

Pour s'assurer que lorsqu'e l le  sort et qu'elle rentre, 

M w m a  wana ayérba t e  que mana azongi .  

C e t  enfant ne sache pas quand mamn est rentr6ea 

Akozonga kaka lokola nyau, makolo nyemu nyemu. 

E l  le rentre juste  conmie un chat, marchant doucementa 

Papa'Baxta Inpe esika atikalaki, 

Et là oh est resté le papa des e n f a n t s ,  

S i x  heures du matin ekoki: 

11 est six heures du matin: 

Ngri,,. ngri .**  

NqrL l rn n q r i . .  

C2: [, J natelefone ye. 

'fl faut que je lui téléphone. 

Al Io! 

Allo! 

Fr: Mani wana? 

C'est qui ça? 

C2: Ngai Mamu. 

C'est m o i  Mamu. 

Fr : Oyo ngai nayoki aza 'oloba kuna nani ? 

Quel est c e l u i  que j'entends parler là? 

(12: Te. ezalaki radio ,  Papa! 

Non, c'est la radio, Papal. 

CornpIications! 

Pas de complications inutiles! 



Fr: Ah! sala attention! 

Ah! fais attention! 

Makambo naza 'koyoka , vrs imen t ! 

Paperends vraiment d e s  choses! 

Ratda  personnalit6 na ngai ~ p a y i  oza'na Poto.  

Garde mon honneur 1A où tu es en Europe- 

C 2  : Papa, zala na confiance na nga i !  

Papa, aie confiance en rmi ! 

?Lîyebisaka na yo ee. 

Je te l'ai toujours dit. 

Il faut oza 'na confiance. 

11 faut que tu me tgmoignes ta confiance. 

Kasi tikambo moko nakotuna yo nainu, Papa'Bana! 

Mais j'ai encore une chose à te demander, PapaWBana! 

Sango va mosika mpasi na motema 00. 

Car les nouvelles apportées de loin écoeurent. 

Nalobi ee, oyo tnakambo ngai nayoki 

Eh, d i s  donc! ces nouvelles que j'ai apprises, 

Ozwi mwasi atekaka 

Que tu as pris une femme qui revend 

Soki azwaka mapa na mama Poto 

Ou reçoit les pains chez M a m  Poto 

Soki mpe na Quo V d d i s ,  

Ou encore chez Quo Vadis, 

Est-ce que likambo yango eza '-va solo to  ya lokuta? 

Est-ce que cette  affaire  est  vraie ou fausse? 

F r :  krana leki yamwana mwasi 

Ça c'est la petite soeur de la jeune fille 

Oyo mbwa akangi na Zavete Miko. 

Qui avait &t& mordue par un c h i e n  chez Zavete Miko- 

O y ~ b i  ye bien. 

Tu la connais bien. 

C 2 : Mpo ebangisi  ngai moyen t e  oo ! 

C'eat que ça m ' a  fa i t  t r è s  peur! 



Fr: 

c2:  

Fr: 

c2: 

Fr: 

c2: 

Fr: 

(32: 

Fr: 

C2: 

Fr: 

CL: 

C'es t  pas vrai! 

C'est pas vrai!  

En tout cas, nskamwaki. 

En tout  cas, j'en étais surprise. 

Non, nakoki kosa la  yango t e ,  chérie! 

Non, je ne peux pas f a i r e  ça, chtSrie! 

Oza ' w a  ngai ya mo t cima, Papa ! 

Je te porte dans mon coeur, Papa! 

Batela obele bana na ngai. 

Prends seulement soin de mes enfants .  

Ee, y mpe kosa l à  ngai boye t e  00. 

Oui, et toi aussi ne me trahis pas comme ça. 

Batela obele personnalité na ngai. 

Soigne seulement mon honneur. 

Nayoki. 

J'ai entendu. 

Chérie! 

C h & r i e !  

Ee ! 

Oui ! 

Je t 'aime! 

Je t'aime! 

Eloko nini okoluka ee,  Mamu et?? 

Que cherches-tu, Mamu? 

F r & C l :  EIoko nini okoluka, oh! Mamu ee! 

Que cherches-tu Mamu? 

Signature osi ozua, Mamu ee? 

Tu as ddjà la signature, Mamu! 

Landa nze la  ya l iba la ,  oh! Mamu! 

Suis la voie du mariage, oh!. Mamu! 

Landa nzela y.2 libala, oh! Mamu ee! 

Suis la voie du mariage, oh! Mamu! 

Yango evandisa yo na Po t o ,  Mamu ee. 

C'est cela qui te fait vivre en Europe, Mamu! 



T i  ka kokosa mo ba l i na yo , Mamu ee . 
C e s s e  d e  berner t o n  mari, Mamu. 

Soki a te le fone 2 oba obimaka, Mamu! 

S ' i l  appelle, d i s - l u i  que tu  s o r s  (souventl, Mamu! 

8 m 3 m 1 7 m  #La réponse de Mamu» 

C 1 : Papa na Basha ! 

Le papa de Basha! 

C h  : Ngai Manu nakoiai koloba! 

M o i  Mamu, je deviens bavarde! 

Motema etondi na mawa! 

J'ai le coeur s e r r g !  

Bazweli ngai koyoka sango: 

E l l e s  se prennent A i n t e r c e p t e r  mes n o u v e l l e s :  

Matoyi bipayî na epayi .  

Leurs o r e i l l e s  s o n t  point&es partout. 

Bakumbi f i s o l o  na sakosi. 

E l l e s  transportent  la  conversat ion  dans une sacoche.  

Babongisi , ekomi dossier, 

Elles la  t r a i t e n t ,  ça devient un dossier, 

Na te le fone nakomi nouvel l e  du jour. 

A u  te léphone,  je d e v i e n s  la n o u v e l l e  du jour. 

Na zando nakomi mbisi ya moto moko. 

A u  march6, je d e v i e n s  le p o i s s o n  séché d'un s e u l  feu. 

Na banganda nakorrrî bigre ya sika. 

Dans les buvettes, je deviens la nouvel le marque de b i è r e .  

Bakomela. bakolangwa: se nkombo na ngai. 

E l l e s  ne  bo ivent  et ne s ' e n i v r e n t  qu'avec mon nom. (bis) 

Ch : Makambo maleki m i n g i .  

L e s  choses  ont débordé. 

Na1 ei fuka ya nani? 

Avec s u i s - j e  en dette? 

Bandoto mabe butu butu, 



Ayant des cauchemars toutes l e s  nuits. 

Pongi ngai nazwa t e  ou, 

Moi je n'arrive pas à avoir sonuneil. 

Ee ! 

Oui ! 

Soki moto akufa na kotongo, 

S i  l ' ê t r e  humain pouvait mourir de calomnie, 

Mbele basala matanga, 

On aurait d&ja eu un deuil [pour moi]. 

'Yabe na nga'elengi se mosaka. 

Mon defaut a le même goat que la sauce wsaka. 

Nakomi nouvel 1 e du jour ee. 

Je deviens la nouvelle du jour. 

Ee ! 

Oui! (bis) 

C2: Bulukakanini, o h ! y o ! y o ! y o ! n a n z o t o n a n g a i ?  

Oh! que cherchez-vous chez moi! 

Ngai Mamu, oh! bayini ngai koyina ee! 

O h !  m o i  Mamu. qu'on me dgteste! 

Nzo t o  eboya kamarade, 

Quiconque ddsapprouve ses copines 

Suka suka baprobl ème, 

Finit par avoir des problèmes. 

Okabi filme epayi ya Yorgho ee, 

T u  as donné un film à Yorgho. 

Asosoli ngai kososola ee, 

K l  m'a vraiment taillée en pointe. 

Oka réponse na ngai M a u  na manso olob i .  
Ecoute ma r6ponse à moi Mamu à tout ce que tu as dit. 

Ma! ma! ma! ma! ma! ma! ma! ma! 
Ma! ma! ma! ml ma! ma! ma! ma! - 
Yoka ngai! 

ecoute-moi bien i 

Nayebi nazali mwasi ya l i b a f a  ee, ngai Mamu. 

Je sais que je suis une femme mariée, moi Mamu. 



Mobali nabala a z a l i  na banoyen ee. 

L'homme auquel je suis maritSe a des gros moyens. 

Lokuau epayi ,  falanga epayi ,  

S a  renommée d'un côte, son argent de l'autre, 

Ras i yonso ma lade .  

[Cela rend1 toutes les femmes malades. 

Mobali abougeaka ngai t e  na ndako; 

L'hontme ne m e  fait pas bouger de sa maison; 

Napika piquet. 

J'y ai plant6 rnon piquet- 

Oo! yu! yo! yu! yo! yo! yu! yo! 

Oo! E! y0! E! yo! E! Jg! y ~ !  - 
Botala likambo ee. 

Voila le noeud du problhe. 

Kanda yonso 

Toute cette haine, 

Mpo Lufingu asombela ngai Toyota Corolla,  

C'est parce que Lufingu m'a acheté une Toyota Corolla. 

Bakamarade na ngai tolambol aka bakomi bami fi t i  ; 

Mes copines sont devenues des mouchardes; 

Bakcma koevatere ngai aakambo ebele  ebe le ,  

Elles inventent plein de nouvelles au sujet de moi. 

Naloba n i n i  oo? yo! yu! yo! 

Que m e  faudrait-il en dire? oh! yo! yg! E!. 

C h :  Refrain: Na l i b a l a  na ngai nrakambo ebele  oo, marna! 4 

Dans mon mariage il y a beaucoup de probl&mes, oh! maman! 

Bandeko ya mobali basale12 ngai oo, marna! 

Causes par mes beaux-frères et belles-soeurs, oh1 maman? 

Bamema ngai sango bipayi  barnelaka oo, yo! yo! yo! 

I l s  médisent d e  moi là oh ils boivent, oh! D! B! 

Marna ya raobali atonga ngai lokola mbanda na ye. 

La m & r e  de mon mari médit de moi conune d'une rivale- 

Naloba nini ee! 

Que me faudrait-il en dire! 
Naloba nini ee! 



Que me faudrait-il en dire! 

C3: 

Ch: 

c2: 

Ch: 

c2 : 

~Vgai Mamu oo! 

Moi Mamu, ohf 

Nazalaka mpe monbko ee .  

Je savais aussi vider mon sac. 

Nakoaa marna ya &ana ee. 

Je su is  devenue mère. 

Botika ngai tranquif l e .  

Laissez-moi tranquil le- 

Tozalaka na yo kotambota ee. 

Nous nous promenions ensemble toi et moi. 

Page wana napasola. 

Mais cette page la,  je l ' a i  d e c h i d e  I= tourneel. 
Songi songi  eleka yo nzoto. 

T u  e x c e l l e s  en calomnies. 

Oyoki kanda mpo nabendi nzoto. 

T u  es en col&re parce que je t ' a i  fausaé compagnie. 

Luka ya yu baninga ee. 

Cherche à t e  trouver d'autres c o p i n e s .  

Ngai  nakoma kamarade 

Moi je suis  devenue une copine 

Ya basi  babala. 

D e s  femmes nraribes. 

Za f a di s  tance, ngai mpe dis tance. 

Garde tes distances, je garde mes distances. 

Ye! ye! ye! ye! ye! ye! ye! kamwa! 

Pe! ve! ve !  ye! ve! ve! ye! chose dtoooaate! - 
Basali mise en scène mpo na m o t o  na mai. 
Elles ont fait une mise en s c h e  sur moi .  

Boyaka ee: 

Écoutez un peu: 

Bakama ta filme, 

Elles m'ont filmée, 

Bapanzi Kinshasa mpe Brazza ee. 

Elles ont distribu& le film à Kinshasa et à Brazzaville- 



PreaiPre bobine e leki  ; 

La prerniere bobine est bien sortie. 

DewzPne bobine e z i g i  na coup de circuit. 

L a  deuxihme bobine a &te abTcnée par un court-circuit. 

Bendel e e za t i  kopepa ee,  

te  drapeau continue à flotter. 

Napiqua poteau. 

J'en ai plant6 le poteau. 

Basali yonso mpo bas tab i l i ser  ngai na l iba la ;  

Elles ont tout fait pour dgstabiliser mon ménage; 

Ba&houa, 

Elles ont 6choué. 

Batindaka ngai nakima l iba la  ee ,  

Elles m e  poussent quitter le &nage, 

Tosala nganda ee, 

E t  qu'ensemble nous ouvrions une buvette, 

Mpo baremplace ngai na l ibala  ee ,  

Afin qu'elles me remplacent au foyer 

Badondua ee. 

E t  qu'elles se pavanent. 

Naboya na ngai 00,  yo! yo! yu! 

M o i  j'ai refuse, oh! vol y ~ !  yo! 

Ch: Refrain: l m . . ]  

C 2  : Okomiwelisaka ngo ntina oo! 

Tu t e  disputes au sujet d e  quoi! 

Na quart ier  bayeba yu. 

Dans le quartier, on te connaît. 

Kamarade ya mboka mondele, osifisi ngai loposo ee,  

Copine d e  la ville, tu m'as dépouill&e de ma peau, 

Otandî ngai na aotalaka, 

T u  m'as &tendue sur une claie, 

Mpo mobali apimeia yo Toyota Corolla, 

Parce que non -ri t'a refusé une T o y o t a  ~orolla. 

Osal aka na yo nzo 'œbanda ee. 



c3:  

c2: 

c3: 

c2: 

c h :  

c2:  

Ch: 

c2: 

C'est dire  que tu étais ma rivale. 

Okofia ngai se s e  ee.  

Tu  me rongea i s  par les racines. 

Lelo mobali apanzi maki, 

Maintenant que mon mari a &touffe l'affaire dans l'oeuf, 

Kanda epesi yo nraladr' ya bi lobela .  

La colhre t ' a  cause la maladie d e  bavardage. 

Non! non! non! non! non! non! non! non! sukisa! 

Non! non! nonl non! non! non! non! non! a r r ê t e !  

Sukisa ! 

Arrête!  

Koaa ngai ndenge okomaka .,. 
Pends-mai conune tu  avais pendu ... 

Ee! 

Oui ! 

Mabele ya marna na yo! 

Les s e i n s  d e  ta m&re! 
Koma ngai. 

Pends-mi . 
Bobaka ngai na kuruze lokola babakaka Yezu ee! 

Attache-mi sur une c r o i x ,  cornnie on avait attaché Jésus! 

Mobali na ngai ntango abalaka ngai, 

Pendant que mon mari se mariait A moi, 

Ngonga ya Nzambe ebetaka ee. 

La cloche de Dieu sonnai t .  

Bokokoka koboma l iba la  na ngai te oo! 

Vous ne pourrez pas briser mon mariage! 

Bosala tout  mpo mobali aboya ngai 

Vous avez tout fait pour que mon mari m e  divorce 
Mpo boseke ngai na nsima. 

A f i n  que vous p u i s s i e z  vous Roquer d e  m o i .  

Nazali kodondwela bino barnbanda na ngai! 
J e  suis e n  train de m e  pavaner devant vous, mes rivales! 

Ch: Refrain: E . . . l  



C 3 :  Oh!Makievere! 

Oh! Makievere! 

Cl: Marna ce! 

Mara ee! -- 

C2 : Nakoboya bakatnarade nosusu na mokili na &-ai Mamu! 9 

Je vais refuser à certaines copines ma porte a moi  Mamul 

C2: Nakoluka wapi nazuamobali? 10 

Oh vais-je chercher a me trouver un amant? 

Cl: Oyoki yango? 

Tu as entendu cela? 

C2: Nayebi te. 

Je 1 ' ignore. 
Ye Ce! 

Encore elle! 

CI: W! hg! 

a&! h a  

C2 : Aleki songi songi .  

Elle excelle dans l'art de calomnier. 

Ki t oko oyo ya ngai mpe moyen t e  . 
M a i s  ma beauté est a u s s i  in&gal&e= 

C2: Mobali aboya ngai t e .  

Aucun homme ne peut m e  rejeter. 

C2: Aboyangai t e .  

I l  ne peut pas me rejeter. 

C2 : Naseki! 

Que j'en rie! 

C2: Hein, ndeko ya Joe! 

Hein, frère Cou soeur1 de Joe! 



Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

A i !  y e l  ye! yeî - 
.di'! ye! ye! ye! 

Af! yg! E! ye! 

C2: Maau! 

Mamu ! 

Ch: A ï !  ye! ye! ye!  

AJ! E! yl&! ye! 

C 2 :  Mamu! 

Marnu ! 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

A ï !  ye! yg! ye! - 

CS: Balingibapanzelangai l i b a t a n a n g a i ,  mana! 

Elles veulent me detruire mon mariage, maman! 

Ch: A ï !  ye! ye!  ye! 

A î l  yg! E! ye! - 
A ï !  ye!  ye! ye! 

A i l  ye! yg! s! - 

C 2 :  Balingi bapanzela ngai libala na ngai ,  mana! 

Elles veulent me dCtruire mon mariage, maman! 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

A ï !  E! m! ye! - 
A ï !  ye! ye! ye!  

A ï !  y=! y=! yg! - 

C2: Balingi nakabola bango bomemngo na = a t ,  marna! 18 

Elles veulent que je leur donne mon bonheur, maman! 

Ch: Aï! ye! ye! ye! 

U! ye! y=! ye! 

A ï !  ye! ye!  ye! 

A ï l  ye! y& ye! - 



C 2  : Balingi Lufingu aboya nga ', mma! 

Elles veulent que Lufingu ne repudie, maman! 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

A ï !  ye! ye! ve! - 
A ï !  ye! ye! ye!  

A î !  ye! =! y& - 

C 2  : Lokuta eleka bango lokola laissez-passer. 

Le mensonge leur sert comme un laissez-passer. 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

A ï !  y& y=! y=! - 
A ï !  ye! ye! ye! 

AT! yg! yg! 

C 2 :  Mamu! 

Mamu 1 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

A ï !  E! y=! y& - 

C2: Mamu! 

Mamu ! 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

AX! yg! ye! ye! - 

C2: Mamu! 

Mamu ! 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

A i !  y& ye! B! - 

C 2 : Mamu! six heures à six heures. 

Mamu! de six heures à s i x  heures. 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

A ï !  m! y=! y@ - 



C3: N a k a t i y a M i k a d o !  

A u  Mikado ! 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

A ï !  y& yg! ye! - 
A l !  ye! ye! ye! 

A ï !  ye! yg!! y& - 
A ï !  ye! ye! ye! 

A î !  ye! ye! ye! - 

C2: Mamu! 

Mamu ! 

Ch: Aï! ye! ye! ye! 

A.X! E! y& yg! - 

C2: Mamu! 

Mamu ! 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

A ï !  ye! ye! ye! - 

C 2 :  Ngai Maau! 

M o i  Mamu! 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

Ai! ye! ~t ye! 

C2: Makila eboya m o t o ,  Mamu! 

Mamu de mauvaise chance1 
Ch:  A ï ! y e !  y e ! y e !  

U !  y& s! ye! 

C 2 :  Mamu! 

Mamu ! 



Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

A ï !  ye! ygf ye! - 

CS: Mamu, yo! yo! yo! 

Mamu, yol yo! yo! 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

Af! ~i ye! yg!  

C2: Manu! 

Mamu l 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

A ï !  ye! yef ye! - 

CS : Bakanarade baboya ngai ,  yu! yo! yu! 

Mes copines ne veulent plus de mi, y ~ !  y ~ !  E! 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

AT! yel ye! ye! - 

C2: Mamu! 

Mamu ! 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

A ï !  B! m! ye! - 

C 2  : Ennemie ya bakamarade na ngai ! 

Ennemie jurt5e de mes copines! 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

Ar! y=! y=! E! 

C2: Mau! 

Mamu ! 

Ch: A ï !  ye! ye! ye! 

A ï !  s! s! y=! - 

c 2 :  [.] 
Ch: A ï !  ye! ye! ye! 



c2: 

Ch: 

c2: 

ch: 

Manu! 

Mamu ! 

Ai! ye! ye! ye! 

A ï !  y=! s! y& - 

Maaru, yo! yo! yo! 

Mamu, y@ E! m! 
A ï !  ye!  ye! ye!  

P&! s! ~l 

Fr : Oh! Riyuma! 

Oh! Riyuma! 

Yo moto ozalaki elongi moyindu, 

Toi qui avais le visage noir ,  

Tala elongi ekomi kotefa fikolo 

Regarde conune le haut de t o n  visage devient basané 

Mpo na baproduit ya marna kulutu. 

A cause des produits de beauté pour femmes âgees. 

Ah ! 

Ah! 

Hua! 

Hum! 

Cl : Lelo makasbo, lobi makarabo. 

Des palabres aujourd'hui, des palabres demain. 

Nalentbi ee. 

J'en suis fatiguée. 

Lelo bitumba, lobi koswana ee. 

Des bagarres aujourd'hui, des querelles demain. 

Nabaye ee. 

J'en bâille. 

Naboyi kobebisa nzoto na mantaka. 



Je refuse d'endommager ma peau avec les ongles. 

Nalembi ee .  

J'en suis fatigu6e- 

Mario, nalembi ee, 
Mario, j 'en  suis fatiguée. 

Mario, nabaye ee.  
Mario, j'en bâille. 

Fr: Oh! Mario! 

Oh! Mario! 

Mokolo osilisaki kelasi na yo,  

Le jour oh tu achevais tes études 

Ozwi diplôme 

E t  obtenais ton diplôme, 

Osepel aki mingi ; 

Tu t'&tais beaucoup rgjoui; 

Olobi bafaaille na yo basalisi yo 

Tu disais que tes parents t 'avaient aidé 

Mpo okoma ti na suka ya kelasi. 

Pour te permettre d'achever tes &tudes. 

Bongo au lieu oluka masata, 

Mais au lieu de chercher un emploi, 
-- Oboyi koluka mosala - 
-- Tu as refusé de chercher un emploi -- 
Okei kokotela mwasl l iba la .  

T u  es a l l é  cohabiter avec une femme. 

Mokolo niai bafamille na yo bakolia 

Quel jour tes parents seront-ils r&compens&s 

Mbongo oyo bango babebisaki? 

Pour l'argent qu'ils ont depense? 

Ali! Mario! luka mosala. 

Ah! Mario! cherche un emploi- 

C 1 : Baprodui t ngai napakolaka 

Les produits de beaute dont je m'enduis 

~Vzoto ekoioa sembesembe. 



M'ont rendu la peau deuce- 

Okobete ngai nazoka: 

Tu me bats jusquW8 me blessert 

Lobi nazua maladi ya cancer, 

Demain j'attraperai le cancer, 

Lobi ntango nakopona yo, 

Oemain, quand je te choisirai (cornwe mari 1 ,  

Okimi ngai ee,  

Tu me fuiras. 

Mario, nabaye ee. 

Mario, j'en bdille. 

Mario, nalembi ee. 

Mario, j ' e n  suis fatigu6e. 

F r :  Hum! 

Bum 1 

Bamama ya ~Yari o bakanisaka 

La &re et les autres parents de Mario croient 

,Yario apesaka ngai moso f o , 
Que Mario m e  donne son argent, 

Nzoka ngai mot0 naleisaka, 

Alors que c'est m o i  qui le nourris, 

Nalatisaka, nalalisaka ye. 

L'habille, lwh&berge. 

Mario, nabaye ee. 

Mario, j'en baxlle, 

Luka mosala; nalembi ee. 

Cherche un emploi; j'en suis P a t i g u B e .  

Mario, nabaye ee. 

Mario, j ' en  baille. 

C1: -4kobetengai nazuwa: 

11 me bat par jalousie: 

Epayi zuwa ya tokuta; 

D'une part la jalousie d'un amant affectee; 

Epayi zuwa ya biloko ee 



D'autre part L'envie des biens 

Akutaki ngai na yango. 

Qu'il a trouves chez mi. 

Likmbo moke, mosala koboaa 

Pour un r i en ,  i l  ne fait que casser 

Bitoko na ndako e 'nasomba. 

Le aiobil ier que jwai achete. 

Naleaibi ee. 

J'en suis fatiguée. 

Mario, nabaye ee .  

brio, j'en bâille. 

Kende, Mario; nalembi yo. 

Va-twen, Mario; je suis fatigu&e de toi. 

Fr: Jeudi na ntongo nalamoka kaka boye, 

Jeudi matin, au moment oh je me l h e ,  

Mario as i  alataki  mpenza! 

Mario s'est déjà mis en grande toilette. 

Natuni ye: Marie., ozo 'kend'api ?» 

J e  l'interroge: ~Mario, oh est-ce que t'vas?, 

Alobi: eMt?re, m'na cop moko ya kosala ya danger! 

11 dit: aMère, j8coop&re A une importante entreprise! 
Yo kola ngai millard.  

Toi, t u  n'as qu'à me faire des sous. 

Okoki oyeba makambo yonso wana na nsima.3 

T u  pourras en savoir tout apr&s~. 

#alobi na Mario, nga' lob i :  f l e ,  

Je dis a Mario, moi jwdis: *Non, 

Mbongo eza 'ki na nga i ,  

Avec l'argent que j'avais, 

Nasombi marchandise. 

J'ai acheté des marchandises. 

Moyen napesa yo leLo mbongo eza ' t e . »  

J e  ne peux pas te donner de l'argent aujourd'hui.~ 

Natiki lYario na ndako; a s i l i k i .  

J e  laisse Mario a la maison; il est en col&re. 



Nakomi na zando. 

J'arrive au raarch& 

Namoni ka ' bana baza 'ko 1 anda ngai : 

Je v o i s  que les enfants m e  suivent: 

«Mama, marna, Pa Mario azar kobeta biso Iigboko. 

#Maman, maman, Pa'Mario nous donne des gnons. 

Alobi asengaki yu mbongo, 

f l  dit t 'avoir  demandé de l 'argent,  

Opimeli ye.» 

Que t u  lui as refus&., 

C 1 : Mobal i aku t i  ngai na bomengo. 

L'homme me trouve dans le confort-  

Asengi acomraander, ngai nandimi, 

11 demande de conimander, moi j'accepte. 

Mobali akuti  ngai na bangenge. 

L'homme trouve que j ' a i  des p&p&tes. 

Asengi ad i r iger ,  ngai nandimi . 
I l  demande de  dir iger ,  m o i  j'accepte. 

Nabandi kobima na ye.  

J e  conunence a s o r t i r  avec lui. 

Babandi kobenga ye Monsieur. 

On commence a l'appeler Monsieur. 

Mario avirnbi moto. 

Mario a la  grosse tête. 

Akanisi biloko na ngai ya ye. 

11 c r o i t  que mes b i e n s  l u i  appartiennent. 

Ah! 

Ah! 

Mario, nabaye yo. 

Mario, je bâille de toi .  

Kende, Mario; na1 embi yo. 

Va-t 'en, Mario; f e suis fatiguge de t o i ,  

F r :  ~Yario! 

Mar io 1 



Nasal i nganda ; 

J'ouvre une buvette; 

Baclient baza'koya ndenge na ndenge. 

Toutes sortes d e  clients y viennent. 

Mokolo mosusu batuni ngai: 

Un jour ils me posent une question: 

Wwana mobali wana nani ?» 

*Qui est ce garçon?, 

Nga'lobi t e :  -rio t e !  

Moi j'dis: *Mais c'est Mario! 

Ye moto abetelaka ngai badisque; 

C'est l u i  qui joue les disques pour moi; 

Ye mpe moto asalelaka ngai 

C'est aussi lui qui me fait 

Bacourse ya masanga, » 
Les comniissions pour les boissons*. 

Bongo Mario, soki ayoki lisolo yango ndenge n i n i  ! 

O r  Mario, comment aurait-il entendu cette conversation! 

Sika ayo ekomi soki  akomi kaka na ndako, 

Désormais des qu'il arrive à la maison, 

Alekani kaka na chambre, 

I l  passe tout droit dans ma chambre, 

Alat i  liputa kaka ndenge ngai nalataki na ntongo, 

I l  met juste le m ê m e  pagne que j'ai port6 le matin, 

Akamati kzti, 

11 prend une chaise, 

Atie  na porte ,  avandi: 

Il l a  place devant la porte, il s'assied: 

Mpo baclient bayeba que ye a z a l i  mobali na ngai,  

Pour que les  clients sachent qu'il est man amant. 

Oh! Mario, tu e s  &chant, vraiment! 

O h !  Mario, t u  es vraiment mgchant! 

Hum ! 

H m !  

Cl : Koyoka motema pasi  t e .  



Ch: 

Tu n'as pas à t'inquiéter. 

Ndako ngai moko nafutaka. 

La maison, j'en paie le loyer moi-même. 

Bi 1 amba nasombe 1 a yo , 
Les habits que je t'ai achetes, 

Natikeli yo souvenir ya bolingo. 

Je te les laisse en souvenir d'amour. 

Oyo ezali na lavage, 

C e  qui est au lavage, 

Nakotindela yo na bato.  

J'enverrai des gens pour te le laisser. 

Mario, Nalembi yo, oh! 

Oh! Mario, je suis fatiguée de to i !  

Kende na yo; nabaye yu. 

Tu n'as qu'a t'en aller; je bâille de toi. 

Akobete ngai na zuwa ee. 

f l me bat par jalousie* 

Akotuta ngai na zuwa ee. 

IL me cogne par jalousie. 

Akobete ngai na zuwa: 

11 me bat par jalousie: 

Epayi zuwa ya kowiye; 

D'une part la convoitise; 

Epayi zuwa ya Mercedes 

D'autre part l'envie de la Mercedes 

Akutaki ngai na yango. 

Qu'il a trouvée chez moi. 

Likambo moke kobomela ngai 

Pour un tien, il me casse intentionnellement 

Voiture na nko ee! nasomba! 

La voiture que j'ai achet&e. 

Mario, nalembi ee. 

Mario, j 'en suis fatiguée* 

Kende, Mario ; nabaye, 

Va-t'en, Mario; j'en b9ille. 



Fr : Mokolo mosusu Mario azongi na ndako 

Un jour Mario rentre a la maison 
Kuiti moyen t e .  

Apres avoir p r i s  une c u i t e .  

Alali na bilamba na a b e t o ;  

Il se couche tout habillé; 

Akpesi porte-monnaie. 

1 1  laisse tomber son porte-monnaie. 

Natala na k a t i  ya porte-monnaie: 

J'examine le contenu du porte-monnaie: 

Baadresse ndenge na ndenge. 

11 y a toutes sortes d'adresses. 
Natuna Mario: 

J' i n t e r r o g e  Mario: 

~Baadres se  oyo ya banani?» 

 quelles sont ces adresses?, 

Alobi: #MPre, te! 

11 dit: *M&re, mais non! 

Eza 'adresses ya b a n z e l e .  » 

C'sont les adresses des minettes.: ,  

Natuni baninga na ngai banzele eloko nini. 

J e  demande à m e s  amies ce que s o n t  les m i n e t t e s .  

Balobi t C e !  

Elles disent: aNon! 

Oyebi te que epayi Mario akende, 

Ne sais-tu pas que la oh Mario s'en va, 

Akopelisaka oyo ya pire?» 

I l  se consume encore davantage?, 

Ah! ,riario! 

Ah! Mariol 

Ch: ~Yario mosala koyangana ngai 

b r i o  ne fa i t  que me renier 

Bipayi ye abimaka. 

Aux lieux qu'il fréquente. 

Lisolo ya nkombo na aga1 



De toute conversat ion  à rnon sujet, 

Alinga koyakaka te, Mario, 

11 ne veut rien entendre,  ce Mario, 

Surtout sokz ye azali 

Surtout quand il se trouve 

Esika ,va basi  ys âge na ye. 

P a r m i  les femmes de son âge. 

Mario, nalenibi e e ,  

Mario, je suis fatlgube d e  toi. 

Bima, virez; nabaye ee. 

Sors, vire-toi; j'en baille. 

C l  : ~Yobali akuti ngai na bomengo. 

L'honune me trouve dans le c o n f o r t .  

Asengi aconmander, mai nandimi . 
1 1  demande de commander, moi j'accepte. 

Nabandi kobima na ye. 

J e  commence à sortir avec l u i .  

Babandi kobenga ye Monsieur. 

On commence à l'appeler Monsieur. 

Mobali avimbi moto. 

t'homme a la grosse tête. 

Bkanisi b i l oko  ya ngai ya ye,  

1 1  croit  que mes b i e n s  l u i  appartiennent. 

Ah ! 

Ah! 

Cl: M u b a l i a k u t i n g a i  nangenge.  

L'homme trouve que j'ai des p&p&tes. 

Asengi aconmander, ngai nandimi, 

11 demande de commander, moi j 'accepte. 

Yabandi kobima na ye. 

Je commence a s o r t i r  avec hi. 

Babandi kobenga ye Monsieur, 

On commence à l'appeler Monsieur. 

Yario avimbi moto. 



Mario a la grosse tête. 

Akanisi biloko ya ngai ya ye. 

I l  croit que mes biens lui appartiennent. 

Mario, nabaye yo. 

Mario ,  je bâille de toi. 

Bina na yo; nalembi yo. 

T u  n ' a s  qu'à sortir; je baille de to i .  

Mema bilanba; nabaye yo. 

E d n e  tes habits; je bâille de toi .  

Fr: Mario! 

Mario! 

Nasala l i s o s u  nini mpo na yo, Mario! 

Que puis-je encore faire pour toi, Mario! 

Nasi nasa 1 isi yu ndenge yonso . 
Je t ' a i  d6jà assist6 de toutes les f a ç o n s .  

BafamiZle na yu basala matanga, 

Que tes parents fassent un olatanga' , 
Kàka ngai moto na, . . nakipaka bango. 
11 n'y a que m o i  ... qui m'en occupe. 

Marna na yu azanga bilamba, 

Que ta mère manque d'habits, 

Xgai moto nasombaka, Mario! 

C'est moi qui les lui achgte, Mario! 

Banyongo ya mike mike oyo okonde kodefaka! 

Les petites d e t t e s  que t u  t ' e n  vas faire! 

-- Bakoya koyokisa yo soni ti na miso na ngai- 

-- On e n  v i e n t  à te ridiculiser devant moi -- 
Ngai moto nafutaka, Mario! 

C'est rnoi qui les paie, Mario! 

Bipayi mosusu kutu bakomi kobenga yo gang, Mario! 

D'autre part, on te qualifie de gangster, Mario! 

Naloba nini? 

Que faudrait-il que j 'en dise? 

Basalisaka mobali ndenge nini! 

De qyelle manibre faudrait-il assister un amant! 



Nayebi que Epayi na ngai ovandi 
J e  sais que tu t'es installe chez moi 

Mpo oza ' k o p r o f i t ~ r .  
Parce que t u  en  t i r e s  profit. 

Mais p r o f i t e r  malaau: 

M a i s  t u  n'as qu'a en profiter sagement: 

Mais tika kobetaka ngai.  

M a i s  cesse d e  me battre. 

Ata bilamba yango! 

Mgme les habits1 

Kende kaka na yango, Mario! 

T u  n ' a s  qu'a les emmener, Mario! 

Mario, oyokisi  ngai soni 

Mario, tu me f a i s  honte 

Na balabala oyo ngai navandaka. 

Devant mes voisins de la rue oh j'habite. 

Okei kodefa mbongo ya Mana K i m u i s i ,  

T u  es a l l é  emprunter de l'argent à Mama Kimuisi, 

Moto asi akoma na ye mpaka! 

Ce l l e - là  m ê m e  qui est devenue v i e i l l e !  

Ah! 

Ah! 

Koyoka motema pasi t e .  

Tu n'as pas à t'inquieter. 

Ndako mai moko nafutaka. 

La maison, j ' e n  paie le loyer moi-même. 

Bilamba nasombela yo, 

Les habits que je t ' a i  achet&s ,  

Natikeli yo souvenir ya bolingo. 

J e  t e  les l a i s se  en souvenir d'amour. 

Oyo ezali na Lavage, 

C e  qui est au lavage, 

Nakotindela yo na bato,  M k a !  

J'enverrai des gens pour te le laisser, ~ w i k a !  

Mario, nalembi yo. 



b r i o ,  je suis fatiguée de toi. 

Kende, Papa! nalernbi yo! 

Va-t'en, Papa! je suis fatiguee de toi. 

Bima! bima! nabaye yo, 

Dehors! dehors! je bâille de toi, 

Fr: Mario azongi epayi ya baboti;  

Mario rentre chez ses parents; 

Akuti mbeto na ye ya bonwana. 

11 retrouve son lit d'enfance. 

Ekomi ntango ya kolala:  

V i e n t  le t e m p s  de se coucher: 

Mbeto mokuse, makoto milayi, Mario! 

Le lit e s t  court, Mario a des jambes longues, 

Mario, nabaye. 

Mario, j ' e n  bâille. 

Somba mbeto; nalembi e e .  

Achgte un lit; j'en suis fatiguée. 

Hum ! 

Hum! 

C 1 : Baprodui t mai n a p a k d  aka 

Les produits de beaut6 dont je m'enduis 

Nzo CO ekoma sembesembe. 

M'ont rendu la peau douce. 

Okobete n g a i  nazoka: 

T u  m e  bats jusqu'à me blesser: 

Lobi nazua maladî ya cancer, 

Demain j'attraperai le  cancer- 

Lobi ntango nakopona yo, 

Demain, quand je te choisirai (comme mari), 

Okimi agai ee. 

T u  m e  fuiras, 

Mario, nabaye ee. 

Mario, j'en bâille. 

Mario, nalembi ee. 



Mario, j'en suis fatigu&e. 

Kende, Papa! nalembi yo! 

va-t'en, Papa! je suis fatiguée de toi. 

Fr : Mario, ntango osilisaki kelasi, 

Mario, quand tu achevais tes études, 

Ndpesaki yo bacoriseil cobele oluka mosala, 

Je t'avais beaucoup conseill& de chercher un emploi. 

Yo wana okei kokota libala epayi ya mama mobokoli. 

Voilà que tu t'en vas cohabiter avec une nourrice. 

Mais soki  apesi yo mbongo, 

Mais si elle te donne de l'argent, 

Luka osomba mbeto, a t a  mbeto ya pamba! 

Cherche A acheter un lit, même un simple l i t !  

Tala mokolo abengani yo ,  

Regarde conme Le jour oh elle t'a mie dehors, 

Ozongi na ndako, 

Que tu es rentre A la maison (chez tes parents], 

Au lieu okuta mbeto ya malamu o l a l a ,  

Au lieu de trouver un bon lit pour dormir, 

Yo wana okut i mbeto ya bornwana. 

Te voil8 retrouver ton lit d'enfance. 

Okitnzi makol O ,  Mario! 

Tu plies les jambes, Mariol 

Okuti obele berceau na yo. 

Tu n'as retrouve que ton berceau. 

Cl: Lelokoswana, lobi bitumba, 

Des querelles aujourd'hui, des bagarres demain. 

!Vabaye ee, 

J'en bâille. 

Le10 makambo, lobi makambo ee,  

Des palabres aujourd'hui, des palabres demain. 

Nalembi yo ee. 

Je suis Eatigu6e de toi. 

Xaboyi kobebisa m o t o  na manzaka. 



Je refuse d'endommager ma peau avec les ongles. 

Nabaye yo; oh! 

Oh! je bâille de toi!  

Maria, n a t ~ m b i  yo. 

Mario, je suis fatiguee de toi. 

M~ma bilamba; nalrornbi yo. 

Emmène tes habits; je suis fatiguee de to i .  

Kotika eloko t e :  nabaye yo. 

N e  laisse rien: je bâille de toi .  

Fr: Mario! 

Mar io ! 

iYok010 mosusu nau t i zando. 

un jour je rentre du marché. 
Nakuti Mario asil iki. 

Je trouve que Mario est faché. 

Nakanisi balambeli ye malamu te, 

J'imagine qu'on a pas bien cuisiné pour lui. 

Ngdi moko nakoti cuis ine;  

J'entre moi-même à la c u i s i n e ;  

Nalambe 1 i Mario; 

J e  pr6pare un repas pour Mario; 
:Vatie biloko na mesa. 

Je dresse l a  tab le .  

Mario aboyi kolia, 

Mario refuse de manger. 

Abengi ngai à côté,  alobi: 

11 m'appelle à côté, il dit: 

eM&e, oyebi pourquoi nasiliki?» 

<Mère, sais-tu pourquoi je suis fâch&?s 

Xga'lobi: ~Nayebi  te.» 

Moi j'dis: <Je ne sais  pas., 

-4lobi: Chafne oyo ya monene ebimi, 

I l  d i t :  *La grande chaînette est reapparue, 

:Va kuruze, epdyi ya Jdcques et  ~Yere. 

Avec une croix ,  chez Jacques et M h - e .  



Soki nazui yango t e ,  Mère, 

Si je ne l ' a i  pas, Mere, 

Oko landa Iiga 'oyoki ee ?B 

Tu me suivras; t ' a s  entendu? hein?* 

Ah! 

Ah ! 

Cl : Mario akuti ngai na ngenge, 

Mario trouve que j' ai des p&p&tes. 

Asengi adi riger, ngai nandimi , 

11 demande de diriger, moi j'accepte. 

!Vabandi kobima na ye. 

J e  commence à sort ir  avec lui. 

Babandi kobenga ye Monsieur. 

O n  commence à l'appeler Monsieur. 

Mario avimbi moto, 

Mario a la grosse tête. 

Akanisi biloko na ngai ya ye. 

11 croit que mes biens lui appartiennent. 

Mario, nabaye yo.  

Mario, je bâille de toi-  

Nobali mabe, nalembi yo. 

Méchant amant, je suis fatiguée de toi. 

Kobetaka ngai: nalembi yo, Papa! 

Tu m e  bats: je suis fatigu#e de toi, Papa! 

Fr : Mario azongi epayi ya babot i .  

Mario rentre chez ses parents. 

Akuti mbeto na ye ya bomwana. 

11 retrouve son lit dgenfance. 

Ekomi ntango ya kolala,  

Vient le temps de se coucher. 

Matelas etoboka; ebimisa misopo, ~Yario! 

L e  matelas est troué; il dgverse ses entrailles, Mariol 

.Vario, nabaye ee. 

Mario, j'en bâille. 



Sornba aate las;  nalembi ee.  

Achete un matelas; j'en suis  f a t i g d e .  

Matelas ya bomwana trabaye ee. 

J e  b s i l l e  de ton matelas d'enfance. 

C h :  Akobete ngai na zuwa oh! 

Oh! qu'il me bat par jalousie! 

Epayi zuwa ya lokuta. 

D'une part la jalousie d'amant affect&e; 

Epayi zuwa ya biloko ee 

D'autre part l'envie des biens 

Akutaki ngai na yargo. 

Qu'il a trouves chez moi. 

Likambo moke, mosala koboma 

Pour un rien, il ne fait que casser 

Biloko na ndako e 'nasornba. 

Le mobilier que j'ai achete. 

Nalembi yo, oh! 

Oh! que je suis fatigue'e d e  toi! 

~Yario ,  Papa! nabayco yo, oh! 

Oh! Mario, Papat je bâille de toi !  

Kende na yu: 

Tu n'as qu'A t ' e n  a l l e r :  

Nafembi yo, oh! 

Oh! que je suis  fatiguée de toi! 

Lokoso e l e k i  ! 

L e  d&sir inuwdérg! 

Nalembi yo, oh! 

Oh! que je suis  fatiguée de toi! 

Fr: Oui, c 'est v r a i ,  ~Yario; lokoso eXeka yo. 

Oui, c'est vrai, Mario; tu es trop envieux. 

Okumi kobenga ngai tYPre 

Tu en es venu à m ' a p p e l e r  M&re 

Kaka mpo orJiyaka mbongo na ngai. 

Seulement parce que tu m'envies mon argent. 



Mario, yu moto ozalaki kolia kwarrga, 

Mario, toi qui te nourrissais d e  kwanga", 

Oliaka 1 i susu  kwanga t e .  

T u  n e  manges plus de kwanga. 

Ndambela yo kaka loso na lituma, Mario! 

Je ne te prépare que le riz et le lituma"! 

Mandefu okata 1 isusu na . . . 
Tu ne coupes plus ta  barbe avec .., 
Na gillette ya bleu te, 

Avec les lames de rasoir aGillette* bleues, 

Kaka na oyo ya pembe. 

Mais seulement avec celles de couleur blanche*  

Mposo ya mbanga ekomi petepete, 

La peau de tes mâchoires est devenue douce, 

Lokola raposo ya nyoka. 

Comme l a  peau d'un serpent. 

Mario, yai mbala oyo nalembi. 

Mario, cette fois-ci j'en suis faiiqu6e. 

Fr: Oh!Irlario! 

Oh! Mario! 

Luka a ta  mwasi yo moko obala. 

Cherche une femme a demander en mariage toi-même. 

Mario mosala obele kofinga bamama mobokoli. 

Mario n e  fait que tomber en amour avec les nourrices. 

Basuka yu t e ?  

N'en auras-tu pas assez d'elles? 

.Ah ! 

Ah l 

"TI s ' a g i t  d'un pain de manioc boui I l i  qui ne coOte pas cher. 

''Rare e t  cher,  l e  lituma est un néfange dglicat obtenu en pifant du 
manioc e t  des bananes d ~ s  Antilles bouillis. 



C l :  Lefonrakambo, l o b i m a k ~ m b o .  

Des palabres aujourd'hui, des palabres demain. 

Nalembi P P .  

J'en suis fatiguge, 

Lelo hltumba, [obi  koswana ee. 

Des bagarres aujourd'hui, des querelles demain* 

!Vabayr et?. 

J'en bâille. 

:Va boyi kobe bisa nzo t o  na manzaka. 

J e  refuse d'endommager ma peau avec des ongles. 

Nalclmbi ee, 

J ' e n  suis fatiguée. 

Mario, nalembi ee. 

Mario, j'en suis fatigu6ea 

Mario, nabaye et?. 

Mario, j'en bâille. 

P r :  Oh! Mario! 

Oh! Mario! 

Nzisi napekisa yu 

J e  t'ai déconseillé 

Kolingaka basi bazali na mbongo. 

D e  t'amouracher des femmes qui ont de l'argent. 

Yoka ndenge ye azali kokaba yo 

ecoute comme elle te t r a h i t  

Ma lui tema ya basi mpe na mibali .  

Chez les hommes cornme chez les femmes, 

Yo moto o z a l i  na badiplôme mitano, Mario! 

Toi qui es d&tenteur de cinq diplômes, Mario! 

Sala quand même effort oluka masala, Mario! 

F a i s  quand même un effort pour chercher un emploi, Mario! 

?@O na n i n i  oza'kobebisaka .., kotambofisa 

Pourquoi .,. compromets-tu a i n s i  

tVkombo na yu boye, Mario? 

Ta réputation, Mario? 

-m! nalembi. 



Ah! j'en suis fatiguge. 

C l . :  Baproduit napakolaka 

Les produits de beauté dont je m'enduis 

C h  : .Vzo&o rkoma sembesembe. 

M'ont rendu la peau douce. 

Cl: Okobete ngai; nazoka. 

Tu me bats jusqu'a me b l e s s e r .  

Ch: Lobi nazud m d a d i e  ya cancer. 

Demain j'attraperai le cancer. 

Cl : Lobi ntango ndkopona yo ,  

Demain,  quand je te choisirai [comme mari], 

Ch: Okimi ngdi ee .  

Tu m e  f u i r a s .  

Cl: Xario, nabayeee .  

Mario, j'en bsille. 

Mario, Naleiobi ee. 

Mario, j'en suis fatigu6e. 

Fr: Hum! 

Hum ! 

Fr : Bafamil l e  ya Mario bakanisaka 

Les gens de la f a m i l l e  de Mario croient 

Mario apesaka ngai mosolo. 

Que Mario me donne son a r g e n t ,  

Nzoka ngai moto nalatîsaka ye. 

Alors que c'est moi qui l ' h a b i l l e ,  

Naleisaka ye, mlalisaka ee. 

Le nourris , 1 @ hc5berge. 

Mario, nalernbî ee. 

Mario, j'en suis fatigu6e. 

Bima! bima na ndako na ngai, Mario. 

Dehors! sors de ma maison, Mario. 

.Ipo na rlini nyongo ya bolingo ~ e !  

Pourquoi serais-je débitrice de L'amour! 



Ci: Akobetengai nazuwa. 

11  me bat par jalousie- 

E p a y i  zuwa ya lokuta,  

D'une part la jalousie d'amant affecteSe, 

Epayi arrwa ya b i l oko  

D'autre part  1 'envie des biens 

C h :  Akutaki ngai na yango. 

Qu'il a trouv&s chez moi. 

Cl: Likambo muke mosala koboma 

Pour un rien, il ne fait que casser 

Ch : Riloko ya ndako ee 

Le mobilier 

C l  : Nasomba. 

Que j'ai acheté. 

Nalembi e e .  

J'en suis fatiguée. 

Mario, nabaye yo. 

Mario, je bâille de toi- 

Kende, Mario; nalembi yu. 

Va-t'en, Mario; je suis fatiguee de t o i -  

Fr: Mario, okuti ngai na b i loko  

Mario, t u  m e  trouves avec des biens 

Mohali mosusu asomba. 

Qu'un autre homme a achetés. 

Oyuka elengî ya kovanda t e ,  Mario? 

N e  trouves-tu pas agréable de vivre? 

Oyoka elengi t e  o l i a  na mesa? 

Ne trouves-tu pas agréable de manger A table? 

Kalca soki zuwa ekangi yo na voiture, 

Lorsque la jalousie te prend dans la voiture, 

Olinga kaka kobeta ngai na koboma bi loko.  

Tu veux seulement me battre et casser mes b i e n s -  

.Vario, nasalisa yu m i n g i ,  

brio, je t'ai beaucoup assisté. 

Diplôme ,va mima ngai moto nasafisaki yo, Mario! 



Ton dernier  diplôme, tu l 'as  obtenu grâce moi, Mario! 

Bongo l e l u  nakomi mwasi mabe? 

Suis-je donc devenue une méchante femme aujourd'hui? 

Mario, Iikambo te, 

Mario, ce nwest rien. 

Ah! rnokili ee,  eza'kakii boye! 

Ah! le monde est donc fait ainsi! 

Hum! 

Hum! 

C 1 : Yobali akut i ngai na bomengo. 

L'homme m e  trouve dans le bonheur. 

Asengi  acommander; ngai nandimi, 

11 demande d e  commander; m o i  j'accepte. 

1Yobali akuti ngai na bangenge. 

L'home trouve que j'ai des pép&tes- 

Asengi d i r i g e r ;  ngai nandimi. 

11 demande de diriger; moi jBacceptem 

;Vabandi kobima na ye. 

J e  commence à s o r t i r  avec lui- 

Ch : Babandi kobenga ye Monsieur. 

O n  commence à l'appeler Monsieur- 

Cl : Mario avimbi moto, 

Mario a la grosse tête. 

Ch : Akanisi bi loko na ngai ya ye. 

TI croit que mes biens lui appartiennent- 

CL: Ah! Mario, nabaye yo. 

Ah! M a t i o ,  je bâille de toi. 

Kende, Mario; na1 embi yo. 

Va-t'en, Mario; je suis fatiguée de toi- 

Fr : Mario azotzgi epayi ya baboti; 

Mario rentre chez ses parents; 

Akuti mbeto na ye ya bomwana. 

11 retrouve son lit dwenfance= 

Ekomi ntango ya kolafa .  



Vient le temps de se coucher. 

~Ybeto nokuse mako lo mi layi , Mario ! 

Le lit est court; Les jambes de Mario sont trop longues. 

Mario, nalembi ero, 

Maria, j'en suis fatiguée. 

Somba mbeto; nabaye ee .  

Achgte un lit; j'en baille. 

Mario, nalembi ee ,  

Mario, j 'en suis fatiguee. 

Ah! 

Ah! 

Cl: Koyokamotemapas~ te. 

Tu n'as pas 2k tVinqui&ter. 

Ndako ngai raoko nafutaka. 

La maison, j ' en  pa ie  le loyer moi-même. 

Bilamba nasombela yo, 

Les habits que je t'ai achet&s, 

Natikeli yo souvenir ya bolingo. 

Je te les laisse en souvenir d'amour. 

Oyo ezali na lavage, 

Ce qui est au lavage, 

Nakotindrfa yo na bato.  

J'enverrai des gens pour te le laisser. 

Mario, na1 embi yo. 

Mario, je suis fatigue5e de to i .  

Kende fia yo; nabaye yo, 

Tu n'as qu'à t 'en aller; je bâille de t o i .  

Fr: Hum! Mario! 

Hum! Mario! 

Zuwa Iokola fusée, Mario! 

r1 éclate de jalousie comme un fusée, ce Mario! 
Ha! ha! ha! ha! 

Ha! ha! ha! ha! 



Fr: Mario mosala kobetela ngai bana ligboko. 

Mario ne s a i t  que donner des gnons aux enfants. 

Bana yango ya ya? 

M a i s  les e n f a n t s  en question sont-ils à toi ,  

n l i n g i  nbele  bamama rnobokoli. 

Qui n'aimes que les nourrices? 

1 : Akohete ngai na zuwa. 

Il me bat par jalousie. 

Epayi zuwa ya lokuta, 

D'une part la jalousie dmamant affectee, 

Epayi zrrwa ya biloko 

D* autre part 1'  envie des biens 

Ch: -4ktrcaki ngai nayango, 

Qu'il a trouvt5s chez mi. 

Cl : L ikamho moke, mosala koboma 

Pour un rien, il ne fait que casser 

Ch:  Riloko ,va ndako e 'nasomba. 

Le mobilier que j'ai achete. 
C l  : Vabaye ee. 

J'en bâille. 

Mario, nrilembi yo. 

Mario, je suis Eatiguee de toi. 

Bima t bima! nalernbi yo,  oh! 

Dehors! sors; oh! que je suis fatiguee de to i .  

Fr : Xario! 

Mario! 

Nalei mbongo ya likelemba mitu tuku nisatu .  

Je reqois l'argent verse par trente catisantes. 

Nasombi mercedes cent nonante. 

J'achète une mercedes cent nonante. 

Nayebisi 1Yario mokolo mosusu tobima, 

Un jour je d i s  à Mario que nous sortions, 
Tukende kosata promenade, 

Que nous allions faire une promenade. 



Tokomi na nzela; Mario a l o b i :  

Nous atteignons la route; Mario dit: 

NYO,  zoniga côt6 ngai nnzali. 

#Toi, prends place du côté oh moi je suis. 

,V;~htrrnba voi t  ure mpo bamona 

J e  va i s  conduire la voiture pour qu'on v o i t  

f&ie ngni moro nasombeli yu yang0.s 

Que c'est moi qui te l'ai achet6e.w 

Ndyebisi na Mario: 

Je d i s  a Mario: 
«Te, ngai mpc na ' n a  rnposa nakumba 

Non, moi aussi j'ai envie de conduire 

Mpo eloko nasombi sika. 

Car c'est quelque chose que j'ai achetée r6cemment. 

Raasorrancr mpo na yango mpe ngai moto nasombi. 

C'est aussi moi qui ai contracth l'assurance- automobile.^ 

T o w d î  volant ngai na Mario. 

Nous nous disputons le volant, Mario et moi. 

Mario a t u t e t i  ngai voiture na rtzete. 

Mario fait percuter ma voiture contre un arbre- 

Cl : Nzoto ezali nainit ya meme. LS 

Mon corps ( =  na peau) est encore celui d'une brebis. 

Olingi obebïsa mai elongi. 

T u  veux m'endommager le visage. 

TI paraf t basi yonso ozuaka 

11 paraîtrait  qu'a toute femme que tu prends, 

Mosal a kobebisa bango elongi . 
Tu ne sais qu'endommager le visage. 

Epayi na ngai nde es tope .  

C'est chez moi que cela a cependant stoppé. 

:Va 1 embi yo. 

J e  suis fatiguée de to i .  

Mario, Papa! nabaye yo. 

Mario, Papa! je b â i l l e  de toi- 

Kende na yu; tialembi yo. 



Tu neas que& t ' en  aller; je s u i s  fat iguée  de t o i .  

Fr: Mario alingaka habongisd ye obele 

Ah! comme Mario aime se faire pommader 

Mposo y3 matama na pommade, ~ h !  

La peau d e  ses  joues. 

.4ta eza'rnoyindo, pya motane, 

Rien  que noire, elle doit d e v e n i r  basanée. 

.4Iingska kobala b a s i  ya &e na ye te. 

I l  n e  veut pas se marier 3 une femme de s o n  â g e .  

Alinga obele  bamama mobokoli. 

11 n'aime que les nourrices. 

Hi! Mario! 

Hi! Mario! 

Fr : Mdrio, va l i se  eza 'na ye te .  

Mario ne possède pas une valise. 

Soki mama mobokoli abengani ye ,  

Quand la nourrice Le m e t  dehors, 

Akangaka obe le  b i l oko  na l i p u t a  ee: 

11 se sert d'un pagne pour emballer ses biens: 

Babrosse A d e n t s ,  

L e s  brosses à dents, 

;%chine ya mandefu, 

L e s  rasoirs 3 main, 

Kisanula . 
L e s  pe ignes .  

H i !  

Hi! 

1 : ~Yubali czkuti ngai na bomengo. 

L'homme m e  trouve dans le confort- 

Asengi acommander; ngai nandimi. 

11 demande de commander; m o i  j'accepte- 

Nabaridi kobiioa na ye .  

J e  commence à sortir avec l u i .  



Ch: Babandi kobenga ye Monsieur, 

On commence B l'appeler Monsieur. 

CI : Mobafi avimbi moto. 

L'homme a la grosse  tête, 

Ch: -4kanisi biloko na ngai  yd ye, 

Tl croit que mes biens lui appartiennent. 

Cl: Ah! 

Ah ! 

C 1 : ?ïo ba l i akut i ngai na rgenge . 
L'homme trouve que j'ai des  pépetes.  

Asengi acomwander; ngai nandimi . 
11 demande de commander; m o i  j'accepte. 

Nabandi kobinra na ye. 

Je commence à s o r t i r  avec lui. 

Ch : Babandi kobenga ye Monsieur, 

On commence à l'appeler Monsieur. 

f L  : Mario avimbi moto. 

Maria a la grosse tête ,  

Ch:  Akanisi b i l oko  na ngai ya ye. 

11 c r o i t  que m e s  biens lui appartiennent. 

C l :  Ah! Mario, nabaye yo.  

Ah! Mario, je bâille de toi .  

Fr: Yayo? 

Sont-ils à toi? 

C 1 : Bima na yo; nalembi yo. 

Tu n'as qu'a s o r t i r ;  je s u i s  fatiguée de to i .  

Mema bilamba; nabaye yo. 

Emmène l e s  hab i t s ;  je bâille de t o i ,  

Fr: Mario, 

Mario, 

A travers yo, 

À travers toi,  

Vapesa b a l ~ k i  mosusu toli. 



Je donne conseil à d'autres jeunes gens .  

Bokomi kolinga basi ya  banto 

Vous e n  êtes venus à vous amouracher des femmes d'autrui 

Mpo na barnbongo na bango. 

Pour l e u r  argent, 

Mobali n.1 ys $ z s a l i  mbongo, asali mbongo. 

L e  mari t r a v a i l l e  à gagner l'argent. 

Apesz mwasi. 

11 le donne 3 sa femme. 

Yo o k e i ,  okei k o v a n d ~ l a  ye mpo o s i l i s a  yango. 

Toi t u  vas t'installer chez elle pour épuiser cet argent, 

Ah! 

A h  ! 

Yo Mario, okut i  ndako 'appartenren t k i  toko.  

Toi Mario, t u  trouves un bel appartement, 

Biloko uyebi moto asombi t e .  

Des biens dont tu ne connais pas l'acheteur. 

Yo o lcr l i ,  ovandi: tg lgphone ,  t&Mvis ion!  

Tu dors, t u  vis 13 oh il y a le téléphone, la télévision. 

Ah! Mario! 

Ah! Mario! 

Kanisa que mobali oyo asombaki yango mpe amonaki mpds i .  

Imagine que l'homme qui les a achetgs a dû peiner, 

Likambo n i n i ,  Mario? 

Quel est ton probleme, Mario? 

Ah! 

Ah ! 

Likambo naloba ku tu  eza ' te .  

11 n'y a d'ailleurs plus rien que je puis en dire. 

Eza 'te, eza ' t e ,  eza 'te, Mario! 

Rien, plus rien, absolument rien, Mario! 

C l :  Koyokamotemapasi  t e .  

Tu n'as pas à t'inquiéter. 

Ndako ngai moka nafutalia. 

La maison, j'en paie le loyer moi-même. 



Bi lamba nasombela yo,  

Les habits que je t'ai achet&s ,  

Ch: : V a t i k c . l i y o s o u v e n i r y a b o l i i i g o ~ i o .  

Je te les laisse en souvenir d'amour. 

P t :  O y o e z d l i  na lavage, 

Ce qui est au lavage, 

Ch: h k o t i n d e l a  yu na hûto, Mwika! 

Jeenverrai des gens pour te le laisser. 

Cl: Mario, nalembi yo,  

Mario, je suis fatigu6e de toi. 

h'Pnde, Papa, nalenbi yo! 

Va-t'en, Papa! je suis fatiguée de toi. 

Rima! hima! nalembi yu, oh! 

Dehors! sors! oh! que je suis fatiguee de toi. 

F r :  Na rio, basapatu oyo );a Wet lson 

Mario, les souliers de marque Wellson 

Na hasapato ya croco olataka, 

Et les souliers en croco que tu portes,  

Kaka mwasi moto asombelaka yu. 

Seule la femme te les achète. 

Bi lamba ya Val entine, 

Les habits faits chez Valentine, 

Cumpfet  ya ctrir na chemise ya soie, 

Les complets en cuir et les chemises en soie, 

Baceinture ya lézard.  

Les ceintures en lézard, 

Kaka mwasi moto dsombelaka yo, Mario! 

Seule l a  femme te les achete. 

Basuki ekoma kolala milelumilelu - szngasinga na moto. 

Tes cheveux sont bien lissés -- sur la tête. 
Kika mwasi moto afutaka coiffeuse wana. 

Seule la femme paie la coiffeuse. 

.Ah ! 

Ah ! 



Cl: Raproduitnnpakolaka 

Les produits de beauté dont je m'enduis  

Ch : Nzoto ekorna sernbe5~inbe. 

M'ont rendu la peau douce. 

CL: f7knhetri rrgai; n,lzok.~.  

Tu me bats jusqu'a me blesser- 

Ch : Lohi nazrra maladie ya cancer. 

Desnain j'attraperai le c a n c e r .  

Tl : Lobi ntango rmkopona yo, o b o y i  n a g i  ee. 

Demain, quand je te cho i s i ra i  [pour mari], t u  m e  renieras .  

( 3 1 :  Màr-io, nalembi y o c ' e .  

Mario, je suis fatiguee d e  t o i .  

h h d e ,  papa! ncitembi yo, oh! 

V a - t ' e n ,  p a p a !  je suis fatigude de to i .  

Fr: siat-io ~ z o n g i  iopayi ya baboti; 

Mario rentre chez ses parents; 

-4kuti lnatela na ye ya bowwana. 

1 1  retrouve son lit d'enfance. 

Ekomi ntango ya ko la la ,  

Vient l e  temps de se coucher. 

.Vatela etoboka; ebimisa pasipolomo e e .  

L e  matelas est us&; il déverse le gazon- 

?JabaJve ee,  Mario, 

J ' e n  bâille, Mario. 

Matela mokosa, nnlernbi ee. 

Je suis fatiguée du matelas qui chatouille. 

Somba matela; nabaye ee.  

Achhte un matelas; j'en bâille. 

r l :  Lelo  koswana, l o b i  bi tumba. 

Des querelles aujourd'hui, des bagarres demain. 

Nabaye, oh! 

oh! j'en bâille- 

Le 2 o makambo, Iobi makambo. 

Des  palabres aujourd'hui, des palabres, demain. 



Nalembi yo ee .  

J e  suis fatiguee de t o i -  

gaboyi kobebisa r ~ z o t o  na manzaka. 

Je refuse d'endommager ma peau avec des ongles. 

~ V d b a v ~  yo, oh! 

J'en suis fatiguge. 

,Vario, nalembi yo. 

Mario, je suis fatigue@ de toi .  

Mema bi 1 amba ; na l ernbi yo. 

Emm&ne l es  habits; je suis f a t i g d e  de t o i ,  

Kotikg etoko tir; nabaye yo. 

N e  laisse rien; je bâille de t o i ,  

F r :  Mario! 

Mario! 

LVauti zando.  

Je rentre  du marché. 

X ~ ~ L I  t i na ndako ?fa rio  a s i  l iki . 
Je trouve, à la maison, que Mario est fâché, 

.Vakanisi band 'mosala ha1 ambeli yri bi loko  ma lamu te. 

Je crois que les servantes ne lui ont pas bien pr6paré son repas. 

Xgai moko nakot i na cuisine. 

J'entre dans la cuisine moi-même. 

Y d e m b e l i  Mario; nat i  na mesa. 

J e  prépare un repas pour Mario; je dresse la table. 

Hario aboyi kolia. 

Mario refuse de manger. 

Asifiki, abengi ngai pembeni, afobi: 

Tr&s fâché,  i l  m'appelle à côté, il d i t :  

 chérie, oyebi t ina  nasiliki ?% 

C h G r i e ,  sais-tu pourquoi je suis fâche?, 

LVga'Iobi: W a y ~ b i  re .s  

Moi jadis: *Je ne sais pas,, 

Alobi:  ~Bacomplet oyo ya l i n  ebimi sika oyo.» 

11 dit: * L e s  complets en lin sont sortis., 

Soki osombeli ngai t e ,  



Si tu ne me les achetes pas, 

Libala ekokufa mbala nyo. 

C e  sera 1a f i n  d e  notre  mariage cette fois-ci. 

Ah! 

A h  ! 

C l :  Mar ioaku t i  ngai nangenge .  

Mario trouve que j'ai des p&p&tes. 

Asengi a d i r i g e r ;  ngai nandimi.  

Tl demande de diriger; m o i  j'accepte. 

Nabandi kobima na ye .  

J e  commence a sortir avec l u i .  
Ch:  Babandi kobengayeMonsicour, 

On commence a l'appeler Monsieur. 

C I  : Mario avimbi moto, 

Mario a la grosse tête. 

Ch:  Akanisi b i loko  na ngal  ya ye.  

fl croit que mes biens lui appartiennent. 

Cl : Mario, nabaye yo. 

Mario, je bâille de toi. 

Mobali mabe, nalembi yu. 

Mechant amant, je s u i s  fatigu6e d e  t o i .  

Kobetska ngai! naleolbi yu, Papa! 

Me battre! je s u i s  fatiguee de to i ,  Papal. 

Fr: Ah! :Vario! 

Ah! Mario! 

Vraiment, kende na yo kaka, 

Vraiment, i l  te fau t  absolument t'en aller. 

Na bagrands-frères ya quartier, 

Même les grands frgres du quartier, 

Okoma kosaleta bango zuwa, 

Tu en v i e n s  à les jalouser, 

Bato bamoni esika ngai nakoli, Mario, ah! 

Ces gens qui m'ont vu grandir, oh! Mario! 

Ma rio, nakomona n tango bakosa f a versement 



Je constate qu'au moment oh l'on m'apporte 

Ya mbongo b a y ~  kot ike tn  n g a i ,  

L'argent d e s  ventes; 

Mario cilongoli s eng le ;  

Mario se met le torse nu; 

A l i n g i  ; i k ~  oyo dsdld compte ya mbongo. 

11 voudrait aussitôt vérifier le compte. 

Zuwa etondi ye ;  mbanga na mi tok ï ,  Mdrio! 

Mario est si jaloux que la sueur lui couvre les mâchoires! 

Mais mbongo ydngo oza 'kocompter, ya yo? 

Mais l'argent dont tu fais le compte est-il à toi? 

C l  : dkobete ngai na zuwa. 

TI me bat par jalousie. 

Epayi ztiwa ya tokuta; 

D'une part l a  jalousie d'amant af f e c t b e ;  

Eprtyi zuwa ya b i loko  

D'autre part L'envie des biens 

Akutaki n g d i  na yango. 

Qu'il a trouv&s chez mi. 

Likdmbo moke, musala koboma 

Pour un rien, il ne fait que casser 

B i 1  oko ya ndako e 'nasomba. 

L e  mobilier que j'ai achetlo. 

Nalembi yu, oh! 

Oh! que je suis fatiguee de toi. 

Mario, Papa! nabaye yu,  oh! 

Mario, Papal oh! que je bâille de toi! 

Kende na yo; nalembi yo, oh! 

Tu n'as qu'à t'en aller; oh! que je suis fatiquee de toi! 

Lokoso efeki; nalembi yo, oh! 

Tu as le desir immodéré; oh! que je suis fatiguée de toi!. 

Fr: Bafamille ya Mario bakanisaka 

Les g e n s  de la famille de Mario croient 

Hario apesdka =ai mosolo. 



Que Mario m e  donne son argent,  

Nzoka ngai moto n a l ~ i t i s a k a  ye, 

Alors que c'est moi qui l'habille, 

.Val eisdka ye, nalalisiika y e ,  

C e  nourris,  llh&berge. 

M R ~ Z O ,  e n  tout  cas nalembi mbala oyo et=. 

Mario, en tout cas j ' e n  suis fatigu6e cette fois-ci. 

Sok i  oyok i  l i susu  natuni àta bamuziki na ngdi  

Même si tu apprends que j'ai demandé A m e s  amies 

Saya kobond~ld yu, k r n d ~  lihela, 

De te prier [de revenirl, va-t'en pour toujours. 

D 'ni l leurs oza 'mwana ya banto; 

D'ailleurs, tu es un fils d'autrui; 

Ygai mpe nazd 'nrwna ya banto, point. 

Moi aussi je suis une Pille d'autrui, point final. 

F t- : Retour rron-stop! 

Retour non-stop! 

Hum ! 

R u m  ! 

Cl: L d o  makambo, l ob i  makambo ee, 

Des palabres aujourd'hui, des palabres demain. 

~Vafernbi ee.  

Jnen suis fatiguge. 

Le10 bitumba, l a b i  kosk-ana. 

Des bagarres aujourd'hui, des querelles demain. 

ivalembi ee. 

J'en suis fatiquée. 

.V,rboyi kobsb isa  m o t o  na mamaka. 

Je refuse d'endommager m a  peau avec des ongles- 

!V.af~mbi ee.  

J'en suis fatiguée. 

Mariu, nalernbi ee. 



Mario, jeen suis fatiguée. 

Kmde iza yo.  

Tu n'as qu'à t'en aller. 

Yabi~yi3 yo, oh! Mario! 

Je bâille de to i ,  oh! Mario: 

Fr: B a f a l ~ i l 2 ~ y a M ; i r i o b a k a n i s c i k a  

Les gens de la famil le de Mario c r o i e n t  

Mario d p ~ ~ d k 3  ngai mosolo, 

Que Mario me donne son argent ,  

Yzoka ngai moto nabokoloko, 

Alors que c'est m o i  qui l'&lève, 

iVdlersaks, nalatisaka ye. 

Le nourris, l'habille. 

.Vario, nabaye M .  

Mario, j ' en  bâille. 

rlrongi lisusu! 

Tu rev iens  encore! 

Ydlernbi e e ,  

J'en s u i s  fatigu6e. 

Obandi kobete  m a i .  

Tu commences me bat tre .  

.V~bdye ee. 

J'en baille. 

Kende na yo. 

Tu n'as qu'A t ' en  aller. 

Ydlenibi ee. 

J'en suis fatiguée. 

Cl : Baprodui t ngai napakolaka 

Les produits de beaute dont je m'enduis 

Ch : Yzo t o  ekomi sembesembe. 

M ' o n t  tendu la peau douce. 

r l : Okobete rigai ; n a o k a .  

Tu me bats ;  je m e  blesse. 

Ch : Lobi nazua maladie ya cancer. 



Demain j 'attraperai l e  cancer , 

Cl : Lobi ntango ndkopona yo,  

Demain, lorsque je te c h o i s i r a i  [comme mari], 

Ch: Okirui ngai ee, 

Tu m e  fu iras .  

C L :  Mszrio, mleinbi W .  

Mario, j'en s u i s  fatigu&e- 

Kentie, Pdpa ! 

V a - t ' e n ,  Papa! 

Nabaye yo ,  Mario 

J e  b â i l l e  de toi .  

F r  : Oh! .Yario ndeko na ngai! 

Oh!  Mario, m o n  frère!  

Ozongel i fisusu mère oyo! 

T u  es encore  retourne chez cette m & r e !  

Oka ndenge dbandi kof  aba. 

Écoutes comme el le  commence à bavarder, 

Mar io , mwasi mosusu omona t e ,  

Mario, ne peux-tu pas v o i r  une autre femme, 

Kaka mère oyo? 

Sauf cette m h e ?  

Riso takanisi kutu o s i  oboyi ye.  

Nous autres, nous croyions que t u  avais rompu avec e l l e .  

rizongel i ye l isusu! 

Es-tu encore  retourné chez elle: 

Yango, aleisa yo n i n i ,  Mario! 

Mais qu'est-ce qu'elle t'aurait fait avaler, M a r i o !  

.4h! Maria! 

Ah! Mario! 

Luka ata mosusu, Papa! 

Cherche quand m ê m e  une autre, Papa! 

Sctngo ekei mokili mobimba. 

L a  nouvelle s'est répandue dans le monde e n t i e r .  

Otika mere oyo te? 

N e  peux-tu (vraiment] pas qui t ter  cette mère? 



Ch:  Akobete ngai na zrrwa W. 
Il me bat par jalousie. 

Akotuta r g n i  na zr1wa2 ee ,  

Il me cogne par jalousie, 

Akobete ngai nd zuwa: 

T.L me bat par jalousie: 

Epayi zuwa yd kowiye; 

D'une part la convoitise; 

Epayi ztrwa ya I Y P ~ C P ~ ~ S  

D'autre part 1 'envie de la Mercedes 

Akutaki ngai na yango. 

Qu'il a trouvée chez moi .  

L i  kambo moke, kobomela ngai 

Pour un r i e n ,  il me casse intentionnellement 

Voiture na nko ee!  nasomba! 

La voiture que j'ai achetée. 

Mario, nalembî ee. 

Mario, j'en s u i s  fatiguée. 

Kende, Mario. 

Va-t'en, Mario. 

Nabciye ee. 

J'en bâille, 

Ch : Mario mosala koyanga ngai 

Mario ne fait que me renier 

B i p a y i  ye abimaka. 

Aux endroits qu'il frgquente. 

Lisolo ya nkombo na ngai , 

Des nouvelles de moi, 

AIinga koyokaka te, Mario! 

11 n e  veut rien entendre, ce Mario! 

Surtout s o k i  azali 

Surtout lorsqu' il se trouve 

&sika ya basi ya 3ge na ye. 

Chez les femmes de son âge. 

Mario, nalembi ee,  



Mario, je suis fa t iguée  de toi ,  

Bima, virez. 

Dehors! vire-toi. 

Nabaye ee. 

J 'en bâille. 

Fr: MarioachàngrrméthodeyakovanddnaMt?re .  

Mario a changé la méthode de cohabitation avec M & r e .  

Akomi 'okende epayi ya MPre 

Désormais i l  ne va chez M&re 

O b d e  na kdti ya butu, 

Qu'au milieu de la nuit, 

Mpo alingi t e  barnonaka ye. 

Car i l  ne veut pas qu'on le voit. 

Mario, Papa! 

Mario, Papa! 

Ebele ys basi oyo batondi Kinshasa, 

Cette multitude de femmes qui peuplent Kinshasa, 

Ornoni nairlu bango t e ,  kaka m&e oyo! 

Ne les as-tu pas encore vues, sauf cet te  m è r e !  

Yang0 dsald y0 b o n i ,  

M a i s  qu'est-ce qu'elle t'a f a i t ,  

Oyokisa m o t o  na yu soni. 

Que tu te fasses ridiculiser, 

Yo moto ozwa badiplôme ebe le ,  Liario! 

T o i  qui es detenteur de tant de diplômes, Mario! 

Ah! c ' e s t  pas possible! 

Ah! ce n'est  pas possible! 

Maria, sala t o u t ,  vraiment ! 

Mario, f a i s  tout pour vraiment k h a n g e r l ! .  

C 1 : .4kobete ngai na zuwa, marna! 

11  me b a t  par jalousie, mamant 

Akobete ngdi na zuwa ee. 

I l  me b a t  par jalousie, 

Akobete ngai  na zuwa: 



11 m e  bat par jalousie: 

Epayi zuwa ya fokuta; 

D'une part la jalousie d'amant affectée; 

Epay i  zuwcz ya b i l o k o  P ' 
D'autre part 1 'envie des biens 

C h :  4 k i i t ~ k  i n g ~  i r ~ i  yango . 
Qu'il a trouvés chez m o i .  

Cl : Lzkambo inoke, musalci koboma 

Pour un rien, i l  ne fait que casser 

C h :  A i l d k o y ; . r n d a k o  

Le mobilier 

C 1 : Nasonib~. 

Que j ' a i  achet6 .  

Valernbi roe. 

J'en suis fatiguée. 

Kende, Papd ! 

Va-t'en, Papa! 

!V.ibaye yo, Mdrio e e .  

J e  bâille de toi, Mario. 

Fr: ?fachine ya mandefu, 

Les rasoirs à main, 

Biloko ys banto, 

I les b i e n s  d'  autrui , 
klisanul.3, 

Les peignes, 

Zongisa, Mario. 

Restitue-les, Mario- 

c2 : Ah! nsoki ibikanda! 

Ah!  a f f a i r e s  graves provenant du clan! 

L I  

ri: [ . I  

TZ: Oh! banaimhua! 



Oh!  c h i o t s !  

Woo! woo! 

Woa! w o o !  

F r :  Rata irnbira b o p ~ s a  !%rio conseil. 

Chiots, donnez conseil a Mario. 

C2: [ . I  

Fr: Hum! 

Hum l 

Mario .*changer méthode. 

Mario a changé de méthode. 

Sika oyo skopono kaka 

Maintenant i l  choisit seulement 

Y k i s i  oyo eza 'owuta na Etats -Unis  

Les produits importes des Etats-unis 

Achdnger mposo . 
Pour changer le t e i n t  de  sa peau. 

C l :  . l o b a l i , ~ k u t i  n g a i n d b o m e n g o .  

L'homme m e  trouve dans  le bonheur.  

Asengi  xommander; rigai nandimi, 

1 1  demande de commander; m o i  j 'accepte* 

Mario a k u t i  ngai na bangenge. 

Mario me trouve ... 
~ s e n g i  adiriger; ngai nandimi.  

K I  demande d e  diriger; m o i  j'accepte. 

Vabandi kobima na ye. 

J e  commence à sort ir  avec lui. 

Ch: Babandi kobenga ye Monsieur. 

On commence à l'appeler Monsieur. 

cl : Mario avirnbi moto. 

Mario a la grosse tête. 

Th: Akdnlsi b i l o k o  na ngai y a p .  

I l  c r o i t  que m e s  biens h i  a p p a r t i e n n e n t .  

Ah ! 

Ah ! 



Fr: Ah! n g a i  Mario! 

Ah! moi Mario! 

Xwa~abwi  r ~ z o t o  na rigai likoh ya mPrs oyo. 

Je me suis f a i t  d4nigrer à cause de cette mgre. 

Vr.3 imer~ t ! ah ! 

A h !  vraiment! 

r i  : ,Vg,ii Mari11 erl , rlas~lrnbwi kosambwa. 

M o i  Mario, je me suis fait denigrer. 

.V.?lsk.j na bacoin yonso, 

Que je passe par n'importe quel coin, 

B a t d a  ngai na e longi .  

L'on me dt5visage- 

!Vasambwisi nzoto na ngai likolo ya maina oyo ee!  

Que je m e  suis f a i t  dknigrer à cause de cette maman! ( b i s )  

Fr: Ah! ngai Mario! 3 

Ah!  m o i  M a r i o !  

Oyo ,vonso fo i re  moto alukaki ngai makambo. 

Toute cette affaîre, c'est la f o i r e  qui me l'a attiree. 

!Vczk~i na f o i r e .  

Je m'en v a i s  A la foire. 

,Varna oyo a tun i  ngai soki na 'ka na famille n i n i .  

Cette maman me demande de quelle Famille je s u i s  issu. 

Nayebisi ye. 

Je le l u i  dit. 

Atuni ngai adresse; 

Elle me demande mon adresse; 

N d p ~ s i  yrl. 

.Te la l u i  donne. 

Mamd oyo 131andi =ai ti na campus, 

Cette maman me poursuit jusqu'au campus- 

Akomi na campus; 

Elle arrive au campus; 



Alobi nakota na voiture Ili3 ye ya mercedes, 

E l  le me d i t  d'entrer dans sa voiture mercedes. 

Nakotz na voiturc? rra y e ;  

J'entre dans sa voiture; 

;V,?kei r i  nLi ndako na ye.  

J e  vais jusqu'à sa maison.  

4 lobi : CYHwdnit, 

E l l e  d i t :  #Jeune homme, 

Namoriaka yo ozal i ki toko mingi , vraiment ! 

Je trouve que toi tu es vraiment charmant! 

Est-CF que okoki kulinga te  

Est-ce que tu n'aimerais pas 

Tozala nga i  na yo?» 

Que nous vivions ensemble, toi et moi?, 

Nga' lobi:  #Te, MPre, 

Moi j'dis: «Mais non, M&re. 

Tald kaka rrdenge yo ozali na ngai .  

Regarde seulement conme tu es par rapport a m o i .  

Impossible! 

C'est impossible! 

Ngai naza 'na flanc& na nga i .»  

Moi j'ai ma f i a n d e  à mi.» 

Mèr~ dobfiger rigai nalinga ye. 

aMèrew m'a oblige à l'aimer. 

Mais comme bafaf io t  azalaki rra yango e h e h ,  

Mais comme elle avait beaucoup de fafiots, 

Nak~kaki kosala autrement te; 

Je ne pouvais pas faire autrement; 

Ndndimi kaka. 

J'ai quand même accepté. 

Ah ! 

Ah!  

CL: !Vabetaka y l ~  mpo na kanda na fidncee na ngrzi. 4 

Je la bats par colère, pour m'avoir privé de m a  fiancée. 

Xabuya fiancée likofo ya nibongo na yc. 



Je m e  suis s&paré de ma f i a n d e  A cause de son argent. 

Soki nakanisi, kdnda na motriindl 

Quand j ' y  pense, j'entre en col&re! 

Fr: Hum! 

Hum! 

Na kat i  ya quartier banto bakamwi 

L e s  g e n s  du quartier s'étonnent 

lVdenge nriboya fiancge na ngai. 

D e  la façon dont je m e  suis s&par& de ma fiancée. 

Ralobi: C e  n'est pas possible, 

I l s  se d i s e n t :  «Ce n 'es t  pas possible. 

Mario m t o  alingaki rnwasi oyo boye dboyi ye!»  

Mario qui aimalt tant  cette femme s'est &paré d'elle!» 

Yonso wana mpo na nini ? 

Pourquoi tout cela s'est-il pass&? 

.Ypo nd 1 Y'  ere. 

Mais  à cause de M&re.  

Wre, Mère! 

M & r e ,  Mère! 

Mbongo oza'kopesa ngai mpo na nini? 

Pourquoi m e  donnais-tu de 1 * argent? 

Oza 'kopesa nga 'mpo na kî toko na ngai , .Yère. 

Tu m'en donnais pour mon charme, Mere. 

Alors, mosdla yonso tout  ezatkomerite n i n i ?  

E t  alors, que m&rite tout t r a v a i l ?  

Eza 'komeri te salaire! 

Ça mérite salaire! 

C'est pas vrai? 

N'est-ce pas vrai? 

Ah! hum! 

Ah!  hum! 

Ch: Y e i ~ l o k o m o t ~ n d i  banto.  

Elle seule est l 'envoyeuse d e s  messagers. 

YP moko me 1 uki ngai . 



Elle seule me pourchasse. 

Ye moko inotlndi hanto .  

E l l e  seule  est l'envoyeuse des messagers. 

i'e moka rnoluki ngcl i .  

EJ le seule m e  pourchasse. 

L r ~ l t i  rikombo mi n g a i  ~bebi. 

A u  jourd' hui  j ' a i  mauvaise réputat i o n .  

Vgaz Harz0 ~ e !  

Oh!  moi Mario! ( b i s )  

F r :  Ch! r g a i  ~ Y a r i o !  

Oh! m o i  Mario! 

Vrdimen t , 
V r a i m e n t ,  

~Vakendeki komisanbwisa nzoto parnba 

Je suis allé me faire dénigrer  pour rien 

Mpo na mere oyo. 

A cause d e  cette m & r e .  

Mèr~ ,  t a l a  kdka ndenge ozs'kofinga ngai 

M è r e ,  regarde seulement comme tu m'aimes 

Mpo na kitoko nà ngai, YGre! 

P o u r  mon charme, Mhe! 

Alor-s eIoko nini ekokakï kosalama 

Alors que r i en  n'aurait pu se passer 

AL3 kat i na nga 'na yo , - è r e  ! 

E n t r e  toi et moï, Mère! 

h z a  'koka=a mo t m a  mpa na ko 1 i nga yu. 

Je faisais des efforts pour t'aimer. 

Ozalaki kola ta gaine misato 

Tu portais t r o i s  gaines amincissantes 

.Ypo okondu, ozwa c a i l l e .  

Afin que tu maigrisses et eusses la bonne taille. 

Yonso wana nga 'na ' komona , Mère! 

Tout cela, je l'observais, Merel 

Es t-cio que, LIS t-e,  nakokaki kolinga 

Mhre, est-ce que je pouvais m e  contenter 



Nazala ka 'na bisihd ,va n d e n g ~  wOw~a:' 

ne v ivre  dans des s i t u a t i o n s  pareilles? 

:Vert, j~ I I P  P P ~ I - Y  p lus !  

Non, je n'en peux plus! 

: r  119 ~ U . Y  p 1 US ! 

Je d e n  peux plus! 

JP I I P  peux p lus, 

Je n'en peux plus! 

Je ni0 p t w . ~  p l u s !  

Je n'en peux plus! 

ilh! i V ~ . j ~ n b ~ !  

Oh! Dieu! 

CL: Abebisa mabah ebele 

~ l l e  a dt5truit beaucoup de mariages 

Lfpv y& koluka ngcii. 

Pour m e  pourchasser . 
V,!koma kokimn y@ 

J'en suis venu à la f u i r  

Vpo na mot rrngis i  . 
À causa de ses agaceries. 

JfGre. Yère! 

Mere, M&re! 

. V g w  rnpe babaye ye 00. 

Oh! que moi aussi je bâille d'elle! ( b i s )  

F r  : Mokol o mosusu t ~ i  vingt hertres, 

Un jour à vingt heures, 

.V,lmoni banirlga nd ngai ya campus 

Je vois m e s  copains du campus 

Rciyebisi n g a i :  

Qui me d i s e n t :  

~Tomonr croltr~re rnoko 

aNous avons vu une voi ture  

Cz.1 'X-o l rrka yn f i banda. » 

Qui te cherche dehors.% 



Nahimi, nanoni kdka Mgre, 

Je sors, je vois seulement M k e .  

.4v.mdi na k a t i  ya vuitctr.e, 

El le est assise dans la voiture. 

Nrl lnb i  : x?it?r~, sarigo honi?» 

J e  d i s :  cM&re, comment ça va?» 

A l o h l :  d ' r :  tobirna.» 

Elle dit: #Rien: sortons-* 

~Vakot i  na voiture na ye. 

J t e n t r e  dans sa voiture. 

Akrimbi [ g a i  t i na ndako !la ye ,  

M&re me conduit jusqu'à sa maison, 

Xzoka nde ?fPrr~ a 'na mobaf i , 

Alors qu'elle a un mari. 

mala  moko apesi rigai b i l oko  

Aussitôt qu'e l le  m ' a  servi 3 table, 

M i  hct ndi ko 1 id , 
E t  que j ' a i  commencé A manger, 

.Va yoka ka 'mhala moko: 

S'entends tout à coup: 

«Te ! kende ka ' 
Oh! non! tu n'as qu'a aller 

Obombama na chdmbre,» 

Te cacher dans la chambre.» 

Vga ' l o b i :  «Mpo na n i n i ? »  

M o i  j'dis: aPourquoi?~ 

«Te. mobali na [iga 'aye.» 

4Non mais, mon mari est arriv6.s 

Nakomi na chambre. 

J'arrive dans la  chambre. 

Esika ya kobombama mpe P z a ' t ~ .  

11 n ' y  a pas de cachette- 

LVakoti na se y4 mbeto. 

J'entre sous Le l i t .  

'Ybefo e te l rmaki  se m i n g i .  

Les pieds du lit étant trop courts ,  



Libaya ya mbeto na matelas ~ t o ~ ~ h w a n i .  

Le support en bois et le matelas sont soulevés. 

Al0 rs .Y6 rc3, na sumo wdrt.3, 

Alors M&re, qui e s t  remplie d'effroi, 

Aye k o v ~ n d e  l n  m a t ~ l d  'I ibaya -va rtrb~to. 

Vient s'asseoir sur le matelas et le support e n  b o i s .  

Mobdi  a t m i  ye: 

Son mari 1 ' interroge: 
*Mais mpo na n i t i i  ovarrdi h o y e ? ~  

aMa i i i  pourquoi t'assois-tu a i n s i ? >  

Alobi: #Te, 

E l l e  dit: #Non mais, 

Mbeto abukmaki  na moyi. 

L e  l i t  s'est casse le jour. 

Y ~ n g o  n a t i  brique na se,  

Ainsi j'ai place une brique en dessous. 

Etomboli mabaya na matelns.» 

ç'a souleve le support en bois et le matelas.* 

Est-ce que mosala wanli 

Est-ce que ce travail 

Eza 'komerite salaire t e ?  

Ne merite-t-il pas salaire? 

Alors soki apesi ngai mbongo 

Alors qu'elle me donne de l'argent, 

Aloba que 

Convient-il qu'elle dise 

Ngai na 'kowiye ye mbongo na ye? 

Que je lui envie son argent? 

Ah ! 

Ah ! 

Cl : ;Vuonge l i  f-isncge na ngli i .  

Je s u i s  de retour chez ma f ianc&e.  

To vanda pauvres. 

[ I l  convient] que nous r e s t i o n s  pauvres- 

IV~baye barnbongo na y e ,  na bavoiture.  



Je baille de son a r g e n t ,  et des voitures- 

Tika kotindet~ ngai banto n;i b i l . m b a .  

Cesse d e  m'envoyer des gens avec les habits, 

Bildmba osouba 

L e s  habits que tu [ m m  1 as achetes, 

P4.w bciIt?ki na yo bi i ld td ,  m n ~ à  oyo! 

Donne Les A tes  c a d e t s ,  qu'ils les p o r t e n t ,  maman! ( b i s )  

F r :  Alobi bildmba na l L w d g e  I L 

Elle disait des habits restés au lavage, 

Akotindela ngdi  yango na pususu, 

Qu'elle a l l a i t  me les envoyer par un pousse-pousse. 

4Zors, s ika  oyo akobenga lisusu 

M a i s  a l o r s ,  comment m' invite-elle m a i n t e n a n t  

Nareprendrro bilamba wcina. 

À [venir 1 reprendre les mêmes habits? 

dta  hino moko bozala na place na ngai! 

Et vous-mêmes, mettez-vous A ma place! 

Niindimi, ys solo,  Mario nkombo na ngai. 

J'accepte, c'est vrai que Mario est mon nom. 

?fario nkombo bapesa ngai. 

Mario est  le nom qu'on m'a donné. 

Yar-10 nkombo ya kitoko na zigai. 

Mario e s t  le nom de anon charme. 

Ma rio nkombo &a 1 irigaka r~gai  . 
Mario e s t  le nom pour l e q i ~ d  on m'aime. 

Mario nkombo halufska 

Mario e s t  le nom pour lequel on m'admire- 

Te, bilaroba yazgo ee! 

Non, ces habits-là! 

Apesd msme baoncle na p. 

Qu'elle les donne m&ne à ses oncles, 

Ralata, 

Qu'ils les portent. 

Na 'na besoin na yarlgo l i s u s u  te. 

Je n'en ai plus besoin- 



Ah! 

Ah! 

Ch:  YP ~noko rnr~sornhi volcure. 

E l l e  seule est  l'acheteuse de la voiture. 

YP rnokn mot.tmbwi.c;r. 

E l l e  seule en est la conductrice. 

t ' ~  tlmko mstmbi vo i ture ,  

ElLe seule est  l'acheteuse de la voiture. 

Ye rnr)ko n~otambwisi . 
Elle seule en est la conductrice, 

Lelà agsrigi  

Aujourd'hui elle hurle 

Ngai nabarne t 1 ye Mercedes. 

Que moi je lui ai ddtruit sa Mercedes. 

Fr: Htrm! 

Hum! 

C h :  Ye moka mosambi v o i t u r e .  

E l l e  seule est l'acheteuse de la voiture. 

Y@ moko ma cambwisi . 
E l l e  seule en est la conductrice, 

YP moko mosumbi m i  turr .  

Elle seule est l'acheteuse de la voiture. 

Ye moko motambwisi. 

Elle seule en est la conductrice. 

Lelo agangi 

Aujourd'hui elle hurle 

Ngai nabnmet i ye mercrodes . 
Que mi je lui ai d6truit sa mercedes. 

F r :  Randrko! 

Chers amis! 

Mercedes Sowei ka 'na nkombo. 

La Mercedes n'a ét& detruite qu'en paroles. 



Kimbambala aye kosomb? awa nd Poto, 

L'epave, e l l e  rst venue i ' a c h e t e r  ici tn Europe. 

Eye K i n s h ; ~ s , ~ ,  rrros.2 l d  k n b i m i ~ ~ a  rbr .  ' m i  1 111gs. 

Arriv&e 3 Kinshasa, qa n ' a  f a i t  que dbgager de la fumee. 

.Yo kc) 1 t~ mnsirsu .11 7 11g L knsa l a  w r  i den t y 0 r~m kn . 
Un jour ~ l l e  allait causer un a c c i d e n t  elle-mSme. 

V g . 3 1  n . - ~ l o t ~ g w i  rnpo 1rdhalo1.i vofant 

M o i  -je me suis lev6 pour tourner le volant 

-- N.2 y r h i  rid nss 'kc t .jrnbk-isa vo i rut-e te -- 
-- M o i  je ne s a i s  pas conduire -- 
.4lubi ngai n ; l t u t t > l z  ye ?fer-cedps 

Elle dit que je lui ai heurte sa Mercedes 

X!.i nzete.  

Contre un arbre. 

Vl .szmcent ! 

Vraiment ! 

Tout ~i 'abord ,  r!aza 'nd permis de conduire t e .  

Tout d'abord, je n'ai pas un permis de conduire. 

Vrtyehi  kotdmbwisd voi ture Ce. 

Je ne sais pas conduire une voiture. 

Yr moto aza'koya kokamata ngai  na urnpus 

P e s t  elle qui venait m e  p r e n d r e  au campus 

D ~ p ~ . z i s  d ~ ~ f a  ngl:li na f o i r e .  

Depuis qu'elle m'avait convoit6 A la foire .  

Rongo sika oyo alobi 

A i n s i  donc, m a i n t e n a n t  elle raconte 

Qur natuteli ye mercedes na nzete! 

Que je l u i  ai heurte la mercedes contre un arbre! 

?tercedes y a g o  

L a  Mercedes e n  question, 

Buk-oyoka ka 'na sang0 : 

V o u s  ne la connaxtrez  que de nom: 

Rinscztnpa 1 .2  eko t a  vango n3 nzo to. 

Elle est couverte de teignes profondes. 

Ah! Nzambr! 

Ah! Died 





Ngai Mario ~ e !  

Oh! moi Maria! 

Fr: Hum! 

Hum ! 

lTh : Ye tn17ko mokabeti ngai. 

Elle seule m e  f a i t  des cadeaux. 

Ylo moko mopesi rtgai. 

E l l e  seule me f a i t  des dons. 

Yill moko mokab~li r igai .  

Elle seule m e  f a i t  des cadeaux. 

YP inoko rnopesl nguai. 

Elle seule m e  fait des dons .  

Lelo nkombo na n g a i  esdmbwe, 

Aujourd'hui je suis d é n i g r é ,  

Ygdi ,Varia ee! 

Oh! moi Mario! 

Fr : ?@re dtambwisaki ngai moto 

M & r e  m ' a  fait t o u r n e r  la tête 

Likolo ya bàfafiot  na ye.  

À cause de ses fa£ iots . 
.V.asal a boni ? 

Qu'aurais-je pu faire? 

gakokaki kosala atit rement te.  

Je ne pouvais pas faire autrement. 

B ~ f a  fio t azal aki kopesa ngai , 

Les fafiots qu'elle me donnait, 

Yango naza 'koprofz  t e  

.Te profitais de cela 

.Vdfutaka bakelasi na &*ai. 

Pour payer mes &tudes. 

Rafafio t aza laki kopesa ngai , 

Cles faf iots  qu'elle me donnait, 

?kza  'ki mpe kop r o f i  t e  na 'ngo 



C h :  

Fr: 

C h  : 

F r :  

Ch: 

F t- : 

ch: 

F r :  

Je profitais de cela 

Napesika fiançgr! nLi rigni . 
Pour faire des dons à ma f i a n c & .  

Wapi  omona okoti na mdgdsin, 

où es-tu entre dans  un magasin 

G l u !  i ~ i o k o  o t - i i t ~  f d c t u r ~  te:' 

Et as-tu obtenu un produit d6sir6 sans payer? 

W r r  a l u ! . i k i  kitriko rrd n g a l ,  

M & r e  avait convoité mon charme, 

W r e  az .? 'kol i f ld  ngai mpo na ha chdrme na rrgai. 

Mére me convoite pour mon charme, 

Est-ce ~ j r w  s o k i  d p + s i  ngai rnbongo 

Si elle me donne de l'argent, 

Akmde kofoba  l i susu 

Devrait-elle aller raconter 

Que ngdi nazd'kowiye y&' 

Que m o i  je le lui e n v i e ?  

Von. 

Non. 

Sapesaki n g a  rlkombo ? 

O n  m ' a  donné le nom? 

. Y u m  ! 

Mario! 

Bapesaki ngai nkombo ? 

O n  m'a donng le nom? 

Mar10 ! 

M a r  io ! 

Bapesaki ngdi nkombo 2' 

On m'a donné le nom? 

Mario ! 

Mario! 

Bapesaki ngai nkombo ? 

On m ' a  dom& le nom? 

~Yauio!  

M a r i o l  

Ah! ngai  Mario! 



Ah! moi Mario! 

Ah! nasrIlci hotii! 

4h! que faire! 

E ' i i  nkombo na nga ' ! 
C'mon nom! 

ph: I'e timko nmt indz  b d n r o .  

Elle seule est L'envoyeuse des  messagers ,  

Yt? moko moluki n g d .  

El le seule me pourchasse, 

Ye m k o  niotinrii b a n t o .  

Elle seule est l'envoyeuse des messagers ,  

t'e moko moltrkr r ~ g a i .  

Elle seule m e  pourchasse. 

Lelo nkombo na ngai ebebi.  

Au jourd' hui j 'ai mauvaise réputation, 

X g a  Maria ee! 

Oh! m o i  Maria! (bis) 

Nazongei i fi'inccr'e ria n g A  . 
Je s u i s  de retour chez ma fianc6e. 

To vanda pauvres. 

i 1 1  convient l que nous restions pauvres 
:V,i bd-ve b-mbongo ria ye . na bdvoi  t ure . 
Je bâiiie de son argent, et des v o i t u r e s ,  

Tikd kotindela ngai banto na bilamba. 

Cesse d'envoyer des gens avec Les h a b i t s .  

Bi ldrnba osomba 

L e s  h a b i t s  que tu [m'l as achetes, 

Pesa baleki nc2 yu hala ta ,  m m a  oyo. 

nonne les à tes cadets, qu'ils les portent ,  naman. %LS) 

Fr: Vraiment! ..*pesa kakd baleki na ye.  

Vraiment! qu'elle les donne a ses cadets, 

ôal-tt;t. 

Qu'ils  les p o r t e n t ,  



Nzarnbr rnpe ci l . . i  l s k  1 te! 

Dieu ne dort jamais! 

Na.w 1 i m k d s  i ; r ~ i s  i 1 .i-G i kr 1.3s i r 1 . j  ~~.dmptis . 
Je me s u i s  e f forcé ;  j ' a î  achevc5 les &tudes au campus. 

Ftrh! i ( .  t tFi ;Y+rt! .ts.-zlsiki s~g,.i i , 

Grâce A la p i i b l i c i t é  que Mère m ' a v a i t  f a i t e ,  

,V.&?I ko2trk.a tnosalii, 

Au moment où je v a i s  chercher le t r a v a i l ,  

J k z w i  m f ~ 3  l d  . 
. J 1  en trouve un. 

Xiknmi P, D . G .  ! 

Je deviens P.D.G. 

t'rairrrerr t , rlgcli .Vario nnkorni P. D .  G. ! 

M o i  Mario, suis- je vraiment devenu P.D.G. ! 

-V, iy~bzsi  s r r rc i t~ i re  ns rigai: (+hi. Mère wana! 

Je previens ma secr6taire: eAttention. Cette rnere- la!  

Azd 'ns badnf rnnp ya kosakana Ce. 

Elle a des antennes en des milieux fort importants. 

A k o y ~ b a  que naza 'kosa la  awa. 

File saura que je travaille i c i .  

Komeka kokotisa y~ t e .  

IL ne faut pas oser la faire entrer. 

Ifpo h. IL- ha r m ~  sla ngii ' , 
C a r  mon charme, 

Xdioki  knzongiseld  -VP lisusu t e .»  

Je ne peux plus Le lui remettre.» 

@al-don.  » m I o h i  ria secr@t.-li  1 et  

apardon*, ai-je dit A m a  s ecr4 ta i re :  

c<Okotisi ye,  

«Tu la f a i s  en trer ,  

Yo rnok-O okama ti Ici t i r l ; ~   gai, 

Toi-même tu prends ma place.> 

Nakoka lisusu t ~ ,  rlakoka l i s s u  t ~ . »  

.Te  n'en peux plus, je n'en peux plus.* 

FszI L *  r ~ 2 s u k i  wdn.2. 

C'est fini, je m'arrête ici. 



Ph: Y ~ m a k o r n o t i n d i  h m t n .  

Elle seule e s t  l'envoyeuse des messagers. 

Ye m k o  tno 1 uki 11g.2i . 
Elle seule me pourrrhasse. 

I'P moko rnotindi hrlnto. 

Elle seule e s t  l 'envoyeuse des messagers. 

Ye moko mollrki n g a i .  

Elle seule me pourchasse. 

Le10 !rkowho na r g d i  ebeh i .  

Aujourd'hui j' ai mauvaise réputation. 

Ngcii Ma r i o  w! 

Oh! m o i  Mario! (bis) 
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